
2e Année. N° 1. 15 Janvier 1905. 

le St1lon de: Bretagne 

Red ê T1·ezek ar wirionez Il faut al~e1·Zau Frai 
. Kf!Tzet gant an ine a-b~z avec· toute son âme 

A nos Amis 
Voici encore une année qui passe, nous faisant, comme 

toutes les autres,. son contingent de joies et peines, et, nous 
la laissons partir en demandant à Dieu de .nous faire plus pm­
pice et plus belle la jeune année qui vient et que nous espé­
rons comme toujours- parce que l'homme vit surtout d'es­
pérance - plus gaie et moins morose que ses sœurs disparues. 
Que sera 1905? Nous n'en ~avons rien : c:'est l'avenir ; or, 
l'avenir, elit le poète, n'appartient à pèrsonhe, l'avenir est à 
Dieu. 'Il ne faut point se leurrer d'espérànces vaines ; 
nous n'aurons pas moins de fatigues et moins de souffrances ; 
mais ne devons nous pas nous wuvenir sai.1s cessè que c'est 

. ceux seul!; ment qui sèm.ent dans les larmes qui récoltent dans 
la joie?. 

Ét voilà pourquoi, au matin du premier janvier de r~~nnée 
qui vient, nous dironp jôyons0ment au Père que llOus bénis-
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sons, parce que nous n'avons pas le droit nous autrr's, de nous 
laisser aller à la désespérance, que nous reprendrons notre tâche 
sans -nous plaindre ; plus gaiement, nous accomplirons notre 
labeur journalier, car nous savons qu'il n;est pas un effort qui 
soit perdu et qu'une souffrance ignorée, mais toujours connue 
de Dieu, ne saurait être inutile à la cause pour laquelle elle 
fut offerte. 

Nous accomplirons plus courageusement aussi ce dur tra­
vail de réforme intérieure qui doit être le premier de tous ; 
:nous ne pouvons pas être des apôtres, si Dieu ne nous met au 
cœur assez d'amour pour cela. Au reste, comment pourrait­
il apprendre à vivre aux autres, celui qui ne sait pas vivre 
-lui-même? Oh ! je sais bien que ce travail si nécessaire est 
blâmé par beaucoup; je sais que d'aucuns par lentavec dédain 
de cet idéalisme béat dans lequel, disent-ils, se complaît le Sil­
lon. Peu nous importe ce qu'ils disent. Le Sillon est une 
œuvre de conquête, c'est vrai, mais c'est avec de la foi plein 
notre âme et de l'amo.:r plein notre cœur que nous voulons 
combattre; travaillons donc a nous conquérir nous mêmes 
pour conquérir les autres, et, suivons le Maître en portant 
courageusement notre Croix, restons indifférents à ce que 
peut dire èelui qui passe et nous jette, dédaigneux, une parole 
de mépris. S'il n'a rien compris à. l'amour, qu'il n'empêche . 
pas les autres au moins d'y croire et qu'il nous laisse nous 
éprendre nous aussi de la folie de la Croix. 

Et puis, notre activité, il faudra encore qu'elle se déploie 
dans le travailaride des cercles d'études, humbles sanctuaires 
où s'élabore péniblement l'élite destinée à la formation de la 
démocratie future, levain qui fera lever la pâte populaire. 
Pourtant, il ne faut pas aller tr-op vite; il faut reprendre le 
le fravail par la base; beaucoqp do:: nôtres, fascinés par ce 
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qu'ils voient a Paris voudraient établir tout de suite dans la 
moindre petite ville, des I. P. et J. G., des coopératives, des 
mutualités ; ils voudraient se lancer,_ même dans les confé­
rences contradictoires. Qu'ils réfléchissent un instant, ils ver­
ront que cela n'est pas possible, qu'il faut y être préparé, et, 
on ne peut I'être qu'après un travail pénible, un travail long 
parfois de quelques années. Il nous faut, rious autres en pro­
vince, refaire ce que nos camarades ont fait avant nous, et 
cela courageusement sans défaillance. 

Je le répète, laissons dire, laissons faire; "ayons toujours 
· devant les yeux notre devise : Allons au vrai avec toute 

notre âme, et nous seroris plus tard accueillis et bénis par 
Celui qui nous dira à nous aussi : Viens, bon et fidele servi .. 
~~ . 

Surtout ce qu'il faut éviter, c'est le découragement, c'est 
la solitude; l'Ecclésiaste dit quelque part : Malheur à l'hom­
me seul, car s'il tombe, qru· te relëvera ? En effet, il faut 
no~1s serrer les uns contre les autres, confirmer au mouvement 
son homogénéité. Le Sillon est une grande famille ; nous 
sommes tous frères dans le Christ, et il ne faut pas, sous 
quelque prétexte que ce soit, éparpiller les efforts et créèr 
chez nous des coteries. Alors nous serons une force irrésisti­
ble; alors nous serons véritablement des ouvriers bien pré-. 
parés à tout restaurer dans le Christ et le Sillon sera de plus 
en plus connu, se répandra chaque jour davantage dans notre 
vieille terre bénie. Nous allons donc la regarder pleine d'e~­
pérance, cette jeune année qui vient; nous allons deri:umder a 
Dieu et à ~'Immac~lée qu:ene soit des plus fécondes pour no­
tre cher Stllon, quelle sOit en un mot l'aube d'une ère nou-
ve_lle, le

1 
~éveil de)a France pour Dieu et pour la Répu-

bltque.-<Jr?J-nae-s~ Michel EvEN. 



A L'IMMACULÉE 

Diseou:rs prononcé pa:r MARC SANGNIER à l'Assemblée générale 
du Congrès Ma:rtial Mondial, à Rome, le vendredi 2. décembre 
11904. 

EMINENCÊS, (1) 
MESSEIGNEURS, 

J\iESSIEURS, 

___ L'Evangile nous rapporte que la Sainte Vierge, dès qu'elle -eut 
mis au monde le Sauveur attendu depuis tant de siècles, vit accourir 
de pieux adorateurs empressés à rendre hommage au Messie et à sa­
luer le Fils de 'Dieu. Mais nous savons aussi qu'avant que les Mages 
eussent incliné leurs têtes couronnées devant cette divine humilité à 
laquelle les avait conduits l'étoile mystérieuse et qu'i!s jugeaient plus 
puissante et meilleure que toute leur gloire humaine, les anges eux­
mêmes avaient tenu tout d'abord à avertir de pauvres bergers, comme 
si les premiers adorateurs.de Jésus eussent dû être tout naturelle-
ment choisis parm.i les plus petits d'entrt: les hon1mes. , 

Je ne m'étonne donc plus du surprenant honneur qui m'est fait, et 
je devine pourquoi l'on a tenu· à me réserver une des premières 
places dans cette illustre assemblée. ·Ce n'est pas en vain q.uè le 
christianisme est venu briser l'ordre ancien des orgueilleuses présé­
ances, et que le Sauveur du monde, au grand scandale des Juifs qui 
rêvaient d'un Messie guerrier, et des païens qui s'effrayaient de tant 

(1) Ce dif'cours a été prononcé devant : Leurs Eminenèe~ les cardinaux Vi v ès 
et Respighi et Nos Seigneurs· Scbœpfer, évêque· de Tar·bes : de Bonfïts, 
évêque du ~.1ans; Ricard, évêque d'Angoulême ; Clancy, évêque d'Elpbia 
Ireland); Bruchesi, archevêque de Montréal ; Jean Barua, évêque gree de 
Rivea; de Nittis, évêque de Castellaneta. de Mac Donald, évêque d" Char­
lottetown (< anada); Padula, évêque de Bovino ; Symon, archevêque d'A ttalia; 
Joula-n, évêque de Jaffuensis (Ceylan); Doe· bing évêque de Nepi et Su tri.; 
Kubia:n, évêque d'Amasée; Breynat évêque d'Adr·amyte, Amigo, évêque de 
So;;thraoro; Montes de Oca, évêque de Saint-Louis de Potosi (Me:xioue) 
l'archevêque de Létaste et l'éyêque de Ralan de Para. " 
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de bassesse, a tenu à s'entorirerde simples et d'ignorants, de pauvres 
de corps et d'esprit auxquels il a doriné la sublime mission de vain­
cre le monde. 

Sans doute, l'Immaculée dont nous célébrons l'admirable privilège 
que l'Eglise, il y a cinquante ans, définissait solennellement avec 
l'infaillible autorité que lui a donnée son divin fondateur, accueille­
ra t-el!e favorablement les louanges des jeunes démocrates 
-qui apportent à son Fils non les riches présents des Mages, mais 
l'offrande entière de leur bonne volonté; eux aussi, tandis que dans 
la plaine, ils travaillaient tout courbés sur les rudes labeurs qui font 
vivre les corps, ils ont entendu de célestes harmonies, ils ont compris 
-que les peuples avaient besoin d'un idéal pour les éclairer e.t les sou­
lever: ils ont suivi la voix intérieure qui les poussait et se sont age­
nouillés les mains jointes, non devant un arrogant sauveur armé 
d'un glaive et entouré de guerriers, mais devant le doux salut que 
les bras bienfaisants d'une Vierge tendaient à leur cœur assoiffé d'a­
mour et de fraternité, tandis que les angés chantaient : << Paix aux 
hommes de bonne volonté. n 

Le monde est mécham. La force est maîtresse, et c'est en vain que 
naissent dans l'âme des hommes de saints désirs, fleurs fragiles que 
dessèche le vent des discordes. Le pied pesant des rudes destinées 
~crase tant de vies humaines, que l'on veut faire des lois pour que la 
justice règne, que l'homme ne soit plus esclave de la machine ou de 
la terre; mais les lois tombent impuissantes »iles cœurs d'abord ne 
sont atteints. Les sociaEstes prétendent imposer à tous une solidarité 
qu'ils décrètent,mais dont ils ne peuvent faire sentir l'utile et profonde 
beauté. Réclamant la justice, ils tuent la liberté. Ils n'ont pas décou­
vert ce qui unit les hommes, et qce, si les intérêts matériels i-mmé­
diats et égoï::.tes l'es divisent, ce qui les rapproche c'est la communauté 
des biens moraux, richesses immatérielles qui s'accroissent en se 
donnant, se multiplient en se partageant. _ 

Quand Dieu décida de sauver le m.onde, il résolut d'envoyer sur la 
terre son fils unique pour en faire le sauveur des hommes; mais il 
voulut d'abord que l'humanité marchât comme au-devant de cette 
divine sainteté qui allait descendre du ciel. Il lui prépara lé corps 
d'une Vierge immaculée-d'où devait -sortir le corps même du Christ et 
il demanda à Marie, cette partie la plus auguste et comme ce sommet 
de perfection de l'humanité entière, si elle acceptait le privilège glo­
rieux mais surhumainement douloureux aussi de la maternité divine. 
Et Màrie répvndit: Je suis la servante du Seigneur qu'il me sDit fazt 
;;elon votre p::~role. 
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G'est le fiat de l'humanité fournissant à Dieu de quoi se .faire un 
corps. sem~lable au nô}re. pour le salut du monde. Au jardin de 
Gethsemam quand l~ Christ accepta le calice. et dit au Père : Que 
oo_tre volonté sott fatte et non la mienne, ce fut le .fiat de 1 Homme 
Dieu sauvant le monde. . 

Et le.Père voulut 9-ue i'œuv:e de la Rédemption fût ainsi consentie 
deux fo1s et par la VIerge Marie et par son divin Fils. 

De mê~e aujourd'hui, il ne .veut pas non plus ~ous sauver malgré 
!lou_s .. ll reclame que nous ~oyons ses ~oopérateurs. Peuples comme 
Individus, nous devons preparer les omes au Setgfteur si nous vou­
lons que celui-ci fasse pleuooir le Juste. 
· · Que les nations ;qui s~1_1ffrent des crises morales et sociales les plus 
c~uelles sacpent bien 9u Il y a autr~ ch os~ ~u fond des maux qui les 
d~solent_qu une questiOn .d écono_m_Ie poht~que. qu'un conflit d'inté· 
rets, quI~ y 3; un p~oble:r;ne, religieux quelles peuvent bien parfois 
essayer doublier, mais qm n en demeure pas moins an()'oissant iné­
luctabl~. Il faut qu'elle'>. cessent .d'avoir des yeux pour~:> ne pas 'voir, 
des oretlles pour ne pa:s entendre. 

C'est en s'~levant toujours. plus haut, en exerçant leur élite a.ux 
no?les, deyous de la con~cience ,.et de la responsabilité civiques 
qu el!e:o s _apercevront un Jour qua elles seules les forces humaine<; 
sont.1mpmssan~es à réaliser le rêve démocratique. Alors dans lem~ 
su~hme ascensio~, elles·rencontrent le saint rayonnement de Jésus 
~e1empteur, et Il faudr~ qu'e~les retombent pesamment dans les 
tenebres de la mort ou qu elles.s abandonnent aux divins embrasse· 
ments de leur Christ retrouvé en criant le Fiat libérateur. Et si le 
Christ devie;0t l'~me vivante de la démocratie, E't c'est Lui qui non 
seulement fa1~ p_her l~s genou~ à l:égoïsm~ personnel devant le bien 
commun, mms Identifie en Lm-meme le bien de chacun et le bien de 
t?u!, é!ant à la fois re:-:pr~ssion la plus haute et la plus large de l'in­
teret genéral, lc1 plus etroite et la plus précise de l'intérêt particrilièr 
po~r ~h~cun de. nous, co.mment ne pas voir que, du même coup, ce 
qu.I et~It. utopie malfaisante chez les socialistes devient aussitôt 
grac~ aJ'Idéal chrétien et à la disdpline morale du catholicisme'. 
sublime et féconde réalité? · ' 

Et nous, pauv~es enfan~s_, qui avons conçu, au seuil du siècle qui 
co~mence, la sai~ te ::mb1t10n non de briser les ailes aux espérances 
meme de ceux qUI trament leurs efforts dans les vallées enténébrées 
d.u doutee~ de l'err~ur et qui lut!o.ns contre nos adversaires, non pour 
l~s e~term~n.er, mais pou_r les del;vr~r du mal et leur faire partager 
b1entot la JOie de nos pamfiques viCtOires, nous croyons, ô Marie, que 

-7-

vous regarderez avec affection notre confiance et que vous voudrez 
bien que nous portions partout, même parmi les plus pervers ou les 
plus égarés, l'amour de votre fils et son nom, et la force sociale que 
nous met au cœur sa charité divine, puisque vous n'avez pas craint 
vous-même de le laisser aller parmi les pièges des Sadducéens, les 
hypocrisies des pharisiens et les foules méchantes qui l'ont pris à 
votre tendresse et ne l'ont acclamé un instant, taudis qu'il les traver-· 
sait, monté sur 1 ânesse doctle, au pacifique triomphe de'> Rameaux; 
que pour le crucifier ensuite ignominieusement entre deux voleurs! 

_ .. Et vous avez trouvé, Vierge royale, oublieuse des anciens pri · 
vilèges de votre race, tandis que votre âme était magnifiée par la 

· vision égalitaire de l'universelle rédemption, les paroles sublimes q ni 
à tout jamais feront tressaillir l'humanité régénérée et dont la har­
diesse effrayera les p!ùs audacieux : Deposua patentes de sede et 
eœaltaoit humiles. Ewnerdo::s unolecit bonis et dioltes dimiût 
ina nes. 

0 Vierge forte, Vierge prudente, que d'autre'> se scandalisent des 
mots qui sont tombées de vos lèvres inspirées l Nous les répéterons 
avec amour et nous les redirons aux pauvres ignorants de vos leçons 
divines qui s'essayent à balbutier devant les foules trompéès des 
phrases mortes qu'ils ont dérobées à l'Evangile de votre Fils alors 
quïls ont renié sa foi, mauvais bergers, indignes pasteurs de peuples 
qui veulent que les moissons germent sans les semences, que la 
démocratie na<sse sans le Chri,·t,. qui ne jettent que des paroles vàines, 
car ils ne sont pas les disciples de Celui qui a di~ : C'e ;l moi qzu :::zus 
te chemin, la venté et la oze. 

Tout le peuple chrétien est en joie. On fête un dogme· anguste qui, 
d'en haut, fait tomber de 1.1 pureté et de la lumière.sur notre terre que 
tant de sombres hontes déshonorent. Les hommes sont enclins au mal, 
souillés dans leur chair, corrompus dans leur cœur; les plus saints 
eux mêmes portent en eux le mauvai~ désir de la concupiscence 
~nfâme!. . . Courage et relevons la tète : Marie, notre mère, est 
immaculée! Le mensonge, l'âpre dé:;,ir du gai!!, la riches"e avare e: 
sordide ont tendu partout leurs filets et leurs pièges ; on raille les 
naïfs qui croient encore à la loyauté .. à la simplicité candide et 
biauche ... Que ces pJl.uvres d'e3prit relèvent la tête: .Marie est notre 
mère ; elle eBt immaculée. 

Plus qü'aucune :J.iltre, la vieille terre- de France est mflurtrie 
d'impiété, flagellée de haine.,. C'est pourtant votre terre aimée, ô 
Notre Dame de Paris, de Chartre;,, d'Amiens, de Fourvières et de 
tant de bonueo villes qu:i, si longtemps, furent fidèles et pieuses; 
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c'est paurtant votre jardin choisi de gràces et de miracles, ô Vierge 
de la Salette et de Lourdes ! 

... Pui~qu'on voulait qu'une voix jeune et humblt>, s'élevant de la 
foule de ceux qui vous aiment, vînt réparer les outrages en chantant 
vos louanges, on a bien fait, n'est ce pas, de choisir une voix de 
France? 

L'hiver est rude, la tempête menace les riches moissons d'amour 
que Marie fit germer sur notre sol, mais dans le sillon ouvert les 
graines neuve~ sont déjà. t;)lnbées. Ayez confiance, ô Sainte Vierae 
votre sourire fécondera les ger.bes nouvelles pour les récolte,. futur~s: 
Voyez! Déjà la rude écorce craque sous une ardente poussée de vie: 
c'est la jeune France qui monte! . . . 

L'ESPRIT DÉlVIOC~ATI~UE (ll 

Pou:· connaîtt•e le u Sillon ,,_ - Un Iiva·e né(~essah•e 

Nos amis disaient : 
- On nous répète. à tout instant que, dans nos Cercles d'Etudes, 

nous ne devons pomt chercher à nous vêtir d'un léger et brillant 
manteau de science que le moindre effort peut déchirer lamentable­
ment en loque ... On nous répète que ce n'est point une compétence 
d'é~udit ,9u~ nous devons no;s efforcer d'acqaérir sur une question, 
mars qu Il 1mporte surtout de nous former un jugement, de nous 
imprégner d'un esprit, de nous faire une âme commune. Qu'on nous 
aide donc dar.s ce travail à l'accomplissement duquel la seule bonne 
volonté ne saurait suffire ! Il est facile, certes, de traiter des Habita. 
tions ouvr:ères ou des Syndicats: les documents se trouvent partout 
et ne manquent pas. Mais l'esprit dn Sillon, J'esprit démocratique ... , 
ce qu'il est, pourquoi nou~ avons confiance en sa force ... , nou~ le 
sentons bien confu&ément. avec sûreté même, mais nous voudrions · 
le pénétrer, nous ra~similer davantage ene:ore, afin qu'il devien:;e 
comme le moteul' de toute notreaction et l'inspirateur de toute notre 
vie. Ah! si nous avions un tr·act, une brochure, un livre où trouver 
cette nourriture que notre intelligence réclame avec avid1té l 

(1) En vente a la Librairie Perrin, 35, Quai des (}rands-Angus:.. 
tins ou au Sillon, 34, Eouler:ard Ra&pail. PRIX; 3 fr. 50. 
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Quant aux adversaires ou indifférents, ils ne se lassaient pas de ré­
péter sur un ton de doux reproche, où l'on devinait moins- de com-
passion vraie, que de défi : . 

« De quoi vous plaignez-vous? On vous attaque et vous objectez 
qu'on ne vous connaît pas. A qui la faute ? Lorsqu'en vous deman 
de ee qu'est le Stllon, vous vous contentez de répondre : le Sillon est 
une amitié, le Silto n est une vie, c'est vraiment insuffisant. n 

Et de fait, les uns et les autres n'avaient peut· être pas tout à fait 
tort .... Nous l'avouons d'autant plus volontiers que la lacune que l'on 
nous signalait est comblée, que le livre que l'on réclamait existe 
maintenant. C'est un fort volume de 300 pages, que Marc Sangnier 
vient de publier~ la librairie acadé~ique Perrin sous ce titre : 
L'Esprit démocratique. Tous en seront satisfaits car c'est à la fois 
une puissante œuvre de formation et un véritable organe de con-
quête. . 

,x, 
* :x~ 

Le Sillon a été enfanté dans l'amour. C'est fraternellement que 
nos premiers camarades assistèrent à son éclosion spontanée dans 
les âmes. Scandalisés par la lassitude, le découragement morbide 
qui s'emparaient des .milieux catholiques, résignés aux continuelles 
défaite~, ils eurent cette a a dace de crier pourquoi nous voulions es­
pérer. Cette vie facile de vaincus par habitude dans laquelle ils 
voyaient, autour d'eux, s'étioler toutes les énergie!!, les exaspérait: 
ils n'acceptèrent point de se plier, eux aussi, à une situaticn contre 
laquelle cependant plusieurs générations n'avaient pas songé à se ré­
volter ; ils affirmèrent quïls avaient le devoir de vivre. 

Et pendant que beaucoup s'étonnaient et se scandalisaient de 
cette ardeur juvénile, que d'autres - surtout dans les cc classes éle­
vées>> de la société- s'appliquaient à en rire, nos amis eurent la joie 
douce et. réconfortante. de sentir que c'était dans les milieux populaires 

. où, malgré tout, la vraie tradition catholique et française es; encore 
vivante, que l'on comprenait vraiment lèur enthousiasme; étudiants 
ou ouvriers, riche:s cu pauvres dont l'âme était prise par un même 
amour, se connurent bientôt sans qu'il leur vint jamais à la pensée 
d'établir entre eux quelque différence de ~ortune ou de situation. 
N'était-ce pas devant Dieu qu'ils s'étaient rencontrés? 

Dès ce moment le Sillon fut une vie.· Et nos amis sentirent que 
cette vie collective du Sillon devait être, .en même temps, la vie 
intime et particulière de chacun d'eux, et que ces deux vies n'en 
devaient plus .faire qu'une: et ils sentirent aussi que ce n'était pas 



-10-

seulement leur misérable individualité qu'ils devaient sacrifier à la 
Cause, et que tout ce qui les touchait,' de près ou de loin, .tout -
même la famille - serait discipliné en puissance de l'idéal qui péné­
trait leur existence, jusque-là pauvre et mutilée, pour l'exalter 
et J'immortaliser. . . Mères, sœurs et épouses furent souvent nos 
meilleurs auxiliaires. 

Mais il fallait agir, agir positivement. La vie qui bouillonnait en 
eux était assez intense, assez riche pour que nos amis n'eussent point 
la ridicule prétention de lui imposer arbitrairement son cours ; au 
contraire, ils voulurent qu'elle leur dicta elle-même sa méthode. Et 
à mesure que la vie montait, la méthode devenait .plus sûre, plus 
expérimentale. . 

Ainsi, loin du terrain politique où les esprits s'Dgitaient alors dans 
cette « fièvre française n dont a parlé Barrés, les camarades du Sillon 
se préparaient à commencer le lent et profond travail de régénération 
morale de la Société. Cette première étape de notre mouveme.1t 
corres:pond au premier chapi.tre de l'Espnt démocratique.· 

Le Sillon avait confiance dans le catholicisme comme religion 
sociale. Il croyait que le Christ n'était pas seulement venu sur la 
terre pour racheter ies hommes, mais aussi pour sauyer les peuples. 

Dans son immortelle encyclique Graves de Communi, Léon XIII 
venait de le rappeler solennellement, ·et tandis que le grand Pape, 
parlant au monde catholique, donnait des enseignements généraux 
dont il laissait évidemment les applications particulières à la libre 
initiative de chaque nation,. nos amis, s'efforçant de pénétrer les 
aspirations secrètes de l'âme contemporaine égarée, torturée par ce 
rêve démocratique qu'elle aimalt avec effroi et dans la réalisation 
duquel on eut dit qu'elle pressentait l'avenir sans oser l'affronter, 
découvraient que le Christ était la seule force capable de rendre 
possible la démocratie républicaine. . . · 

Et petit à petit, leur .conception s'animait et se fortifiait. Ils l'ai­
maient déjà avec toute leur. âme,eette démocratie, tant ils la sentaient 
gonflée par tout l'effort traditionnel des siècles passés dont elle se 
présentait comme l'épanouissement logique dans notre société actuelle. 
Tout ce que les régimes passés avaient revêtu de beauté et d'harmonie, 
tout ce qu'ils avaient incarné de force et de sûreté, se retrouvait en 
elle : hierarchie puissante, unité de gouvernement, coordination 
naturelle des organismes sociaux ... 
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Au dehors .les sectaires continuaient leur œuvre de haine et d'im­
piété. De te~ps en temps. on pouvait croire que quelques rés~stanc~s 
- vite aplanies d'ailleurs - all~ient, le~r barrer la ~?ut:. Hel~s ,! Il 
y avait longtemps que cette. bata~lle etait ~erdu~. ,c e~a!t la ~ebacle 
avec toutgs ses conséquences te~ri_bles ! yai?cu a 1 exter~eur,, Il sem­
blait qu'une sorte de guerre civile allait eclater au sem meme _du 
catholicisme. N'avait-il pas ses ennemis intérieurs [/ tous ceux prm · 
cipalement qui, loin de servir la religion du Christ, prétendaient s'en 
servir en l'inféodant à une secte politique, en l'accaparant au profit 
d'une tactique indigne de lui. . . . . . . . 

Et les chapelles se fermaien_t, _et les m_01~es rep~en~Ient. le chemm 
de l'exil.._ Mais plutôt que d'Imiter les timides qm_g~Ignai~nt lamen­
tablement sur ces malheurs pour se consoler aussitot apres, avec ce 
qu'il leur restait de liberté nos amis, confiants dans l'indestructible 
vie du catholicisme, se réj~uissaient, malgré tout, d.e. ce qu'enfin la 
lutte, placée sur son véritable terrain, pût être défimtr:ement g~gné~ 
dans un corps-à-corps des doctrines. On leur refusait ur:e liberte 
franche et complète : ils exigeaient qu'on leur donna au moms la lo-
gique : ils y avaient droit;· . 

Depuis, leurs efforts ont été récompensés .. Le Pape a reconnu la 
léD"itimité de leur action · il les a encourages. -- Toutes les amer­
tu~es dont certains les av~ient abreuvés ont disparu; toutes les cri­
tiques injustes, toutes les méchantes accusati?ns dont il~ .furent v,i.c­
times se sont lamentablement effritées ... Etc est avec q me tude qu Ils 
suivent la libre route dans laquelle ils se sont engagés tout enivrés 
des souvenirs d'hier, tout enthousiastes des espérances de demain. 

* * * 
En analysant brièvement chacun d,es trois chapitr~s ,de ce livre, 

nous avons essayé de donner à tous nos cam~rades une I~ee de ce ~ue 
sont ces pages fraîches encore et toutes palp_Itantes _de vie ... ,. tracees 
fébrilement alors que la plume ne pouv3;It courir ass~z _vite po~r 
manifester toutes les émotions et les sentiments dont etait remplie 
l'âme de celui qui n·a fait que les écrire .... Car ~e livre R'est poi~t. 
seulement l'œuvre de notre ami Marc; Il est 1 œuvre de tous, Il 
appartient à chacun dans la mesure même où il a été vécu par 
chacun. 

En le lisant, beaucoup de ceux qui nesûnt point de n-otre famille 
et qui nous regardent vivre, de l'ex~~rieur se diront sans do~te:­
« Ces jeunes gens ont de 1 enthous~a.sm~ ; de p~us, le~r s~steme -
un de ceux qui nous ont le ylus cntque, nous l avouait recemment 



-12-

-est r:a.isonnable; il tient debout ». Ils n'ajouteront rien de plus, 
bien décidés à ne pas mêler leurs efforts aux nôtres. 

Quant à nos amis, qu'ils disent plutôt : - « C'est à cette Cause 
que nous avons donné notre vie. C'est elle que nous aimons et voilà 
pourquoi surtout nous avons confiance >> et que, n'épargnant ni le 
t@mps ni la peine, ils distribuent tout autour d'eux- en propageant 
le livre de Mare - les simples, naïves et bonnes idées du Sillon 
comme une manne d'Amour! 

Georges HooG. 

SURSUM CORDA 

A Michel EVEN et aux Camarades 
du « Sillon Rennais. » 

Oui, certes, cher camarade, je su:s des !.~âtres et de tout 
mon cœur ; je ne saurai rester indijjérent à un mouvement 
comme celui du Sillori, puisque les siltonnistes ont ma devise : 

POUR LA FOI! 
POUR LE PEUPLE 1 

POUR LA PA TRIE! 

Année prospëre, donc, au Sillon; annéeféconde, en parti­
culier, au Sillon d'Arvor. Ma main dans les vôtres_, jeunes 
et vailla1~ts amis, bien loyalement: A la Bretonne 1 

I 

On dit : « J'aime bien ma patrie )) 
Hé quoi ! vous l'aimez, seulement! 
Quoi ! de ses fils, cette maman 
Ne pourrait être que chérie? 
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- Il faut l'aimer avec outrance ; 
Clamer cet amour avec feu : · 
Moi, j'adore la France. 
Comme j'adore Dieu ! 

II 

On dit : «La France marche au gouffre : 
Résignons-nous! » enfants ingrats ! 
Lâches, qui vous croisez les bras 
Quand votre mère pleure et souffre ! 
- Il faut apaiser sa souffrance ; 
L'en guérir tous les jours un peu : 
Moi je crois en la France! 
Comme je crois en Dieu ! 

III 

On dit encore : (( A quoi bon croire? 
Qu'espérer d'une nation 
Qui, manquant à sa mission, 
A renié sa propre histoire? » 
$ursum Co7'da 1 Desespétance 
N'est pas un mot français, morbleu l 
Moi, j'espère en la France 
Comme j'espère en Dieu! 

-

1" janvier 1905. Théodore BoTREL. 



LES ENNEMIS DE LA COOPÉBATION 

Le développemem que la coopération a pris pendant ces quinze 
dernières années est un fait social d'une trop grande importance pour 
ne pas soulever des polémiques et des attaques de la part de c~ux 
qui voient en tout progrès un danger et dans tQute transformatiOn 
économique la menace d'un péril social. 

La coopération a donc ses ennemis, ellt:> aussi, qui, sous une forme 
ou sous une autre, veulent anéantir cette force d'émancipation sociale 
et d'organisation démocratique. 

Le principal adversaire de la coopération de consommation est le 
grand commerce, qui a pris, depuis quelque trente ans, une exten­
sion dont l-'importance ne peut échapper à personne. Ce phéno~ène 
n'est pas aussi extraordinaire et aussi anormal que certains croient. 
Il est le résultat logique et inévitable de l'anarchie économique pro­
voquée par les idées libérales du xvrn• siècle et créée par la Révo~ · 
lution. Le petit r:ommerce n'étant plus protégé par des mesures tuté~ 
laires, les forces économiques avaient libre jeu pour agir à leur guise 
et pour produire aveuglément toutes sortes de ravages. .. 

C'est ainsi, pour n'en citer qu'un exemple, que la multiplication 
désordonnée du nembre des magasins augmentant inutilement le 
prix de revient de toutes les marchandises (puisque ces frais g~né­
raux sont d'autant plus importants que, pour un même chiffre 
d'affaires, les maisons de vente sont plus nombreuses), la concur­
rence.illimitée devs.it fatalement aboutir à l'écrasement des moindres 
de ces forces. économiques par les grandes entreprises. Celles-ci 
disposent de capitaux considérables, possèdent un personnel d'élite, 
réalisent des affaires très importantes, elles peuvent donc acheter 
des marchandises à des prix plus avantageux, offrir à leur clientèle 
un plus grand choix, ruinér au. besoin une concurrence gènante et, 
tout en retirant des bénéfices inouïs, acquérir progressement une 
situation absolument prépondérante. · 

Cette concentration du .commerce entre les mains d'organisations 
capitalistes constitue un danger permanent pour une démocratie, car 
elle aboutit presque forcément à la création de ces redoutables 
associations patronales que sont les trusts et les cartels. 
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Ceux-ci disposent du marché comme bon le?~ sembl~ et r~glent, les 
cours suivant leur bon pla!sir, .. quelque e;xorbitant qu Il_ pmss.e etre 
sans tenir compte en aucune façon des e~Igences de la vie natiOnal~. 

Le véritable adversaire de la coopératiOn, le seul contre lequel Il 
soit indispensable de lutter avec énergie est donc le grand commerce 
envahis'seur. Cependant ce n'est pas de ce côté que les atta9.ues, dont 
la coopération est l'objet, sont ni les plus !?-ombreuses m l~s plus 
injustes. Par une inconséquence vraimE>nt bizarre, c'es~ le pei:t com­
merce, qui, bien loin de s'en prendre à son re~outa~Je nval qm le !ue 
se retourne contre la coopération et la poursmt funeusement au heu 
de s'associer à elle pour lutter contre l'ennemi commun. 

La valeur des ar()'uments dont il se sert est loin d'être dangereuse. 
Un de leurs principaux griefs consi~te à r~:proc~er. à !a :~oopé;at~o? 
de vendre au-dessous du prix de rev1ent. S Il en etait amsi en realite, 
on pourrait se demander comment la coopération p~ut vivre e~core. 
Mais, au fond, toute la querelle repose sur la questiOn de savoir ce 
qu'il faut entendre par le prix de revient. Il, sembl~ pou:t~nt que la 
question est claire, et que ~u mome~t que J ?n. a r~m~nere normale­
ment le producteur et les différents mtermedmi_re~ mdi~pensables, le 
prix de revient est normal. !-es Wholysale so~zettes qm ont ~es plan­
tations de thé à Java et qm font venu ce the sur des navires ·leur 
appartenant," pour le 'vendre directement à l_eurs sociétaires,. établis 
sent leurs prix de vente sur un coût de_ revient Ilormal, pmsque le 
capital employé ainsi que tous les travailleurs ont reçu largement la 
part qui leur revenait. . 

Nous considérons au contraire, comme un prix de revient anormal 
celui dans lequel on' fait reatrer la rémunération d'une foule d'inter­
médiaires dont on peut fort _bien se passe~, ~insi 9.ue le p~o~ve 
l'expérience des grands magasms et des coop_eratives b_1en or~a~Isces. 
Le consommateur ne doit payer que les serviCes effectifs et mdi.spen · 
sables qu'on lui a rendus et rien _de. plus. . . 

Il arrive parfois quenos adversaires,_ abandonnant la question de 
leurs intérêts propres, semblent_ voulon prend:e en m_am ceux de 
l'agriculteur. Ils déclarent notamment que. si _Je petl~ ?ommerce 
venait à disparaître,Te::. propriéta,ires ruraux se.rawnt rumes. par les 
prix que leur imposeraient les grandes entrepns~s eomm_er~mles ou 
eoopératives. La prospérité de l'agricult~re serait donc mt1;'TI~ment 
liée à l'au()'mentation du nombre des petits commerçants. SI· lon en 
croyait le~ partisans de ce système, les ~a-rs producteurs de vir:_s 
ordinaires vendus couramment par les debitants do~t on com;alt 
l'incroyatle multiplication dans toute la France, devraient donc etre 
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singulièrement prospère. Or, il n'en est rien, en réalité, et l'on sait 
que la crise viticole a pris dans ces régions une tournure de plus en 
plus grave. Par contre, nous avons eu précédemment l'occasion de. 
signaler la prospérité très grande qu'avait ramenée en Hollande, en 
Danemark, aussi bien que dans certaines provinces de l'Ouest de la 
France, la création d'importantes fédèrations de laiteries coopéra­
tives. 

Mais quels que soient les arguments dont on se serve contre la 
coopération, quelle que soit leur valeur ou leur portée, il n'en 
demeure pas moins qu'on veut à tout prix la faire disparaître, et voici 
quelques-uns des moyens proposés pour y arriver : 

Certains, voulant conserver quelque apparence de vague équité, 
se contenteraient,à la rigueur, d'imposer une patente aux coopéra­
tives. Personne n'ignore que la patente est un impôt prélevé sur les 
bénéfices professionnels, et précisément les coopératives ne réalisent 
pas de bénPjices, puisqu'elles rendent aux sociétaires les sommes 
trop.perçues sur leurs achats, et ces bénéfices, fussent-ils réalisé5, ne 
seraient en· aucune façon professionnels, car la coopération n'est pas 
plus une profession que la mutualité. Au surplus, on ne voit pas bien 
comment il serait possible· de découvrir le caractère d'un acte de 
commerce dans le fait que deux ou trois familles s'entendent pour 
faire venir de la campagne les denrées dont elles peuvent avoir 
besoin, et ce n'est pas la répétition d'un acte qui peut en changer la 
nature. Quoi qu'il en soit, passons condamnation sur la question de 
la patente, si injuste que cet impôt puisse. être pour les coopéra ti v es ; 
il ferait d'ailleurs plus '<le tort à ceux qui le réclament qu'à ceux qui 
auraient à le subir. · 

Aussi, craignant qu'une patente normale ne soit pas suffisante 
pour tuer la coopération, on a imaginé une arme nouvelle et plus 
perfectionnée destinée à faire périr simultanément et le grand corn 
merèe et la coopér<ltion. Il s'agirait d'instaurer une patente par cha­
que spécialité vendue dans un magasin. Sans vouloir entrer ici dans 
J'examen détaillé d'une semblable mesure, qu'on nous permette de 
constater que si un grand magasin était imposé proportionnellement 
au noinbre de ces rayons, il serait tout aussi lc;gique pour donner 
satisfaction aux éleveurs, de taxer. une automobile de 20 chevaux 
vingt fois plus qu'un cheval ordinaire, de façon à faire disparaître 
cette industrie de l'automobilisme qui tout en étant très avantageu;;:e 
pour la France, n'e':lt pas sans causer quelque préjudice à un certain 
nombre de personnes. 

Enfin, il faut remarquer que ces prétendues mesures protectricesê 
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seraient inefficaces. pour remédier au développement des grandes en' 
treprises, car les commerces les plus centralisés, comme celui de la 
raffinerie du sucre et du pétrole ne seraient pas plus atteints que les 
vastes boulangeries coopératives du Nord et de l'Ouest de la France. 

Nous assistons à une évolution économique contre la puissance 
de laquelle les mesures réactionnaires viendront forcément échouer, 
{)ar le petit commerce ne peut opposer une résistance victorieuse aux 
organisations capitalistes dont nous avons signalé les dangers .. 

Il est donc nécessaire que la démocratie ait recours à toute l'énergie 
dont elle se sent capable, pour se soustraire au nouveau joug dont 
elle est menacée. 

Elle doit montrer qu'elle est assez consciente de ses intérêts et 
asse.:: forte pour subvenir par eUe-même à ses propres besoins, et, 
puisque l'évolution économique entraî-ne les sociétés vers d9s concen­
trations de plus en plus vastes, nous devons les organisee de telle 
sorte qu'elles soient profitables non à un petit nombre de privilégiés 
de la fortune mais au prolétariat tout. entier. · 

Marcel LECOQ, 

de l'office suciaè du rr Stllon 11 



cCa Vie elu Sillon eq .iJrefagne 

Comment ctu­
-aier la ques­
tion sociale. · 

Comment cçn­
nallre 

le Sillon. 

« Il y a un abîme entre les problèmes scienti­
fiques. et ce _que je pourrais appeler le~ problèmes 
h_umams. Les premiers sont dominés par des lois inva­
riables et sont la conséquence de tel ou tel théorème 
b~en connu .. Les seconds sont surtout des problèmes 
vivants, et la vie est cho~e mystérieuse; nous en 
constatons les effets, mais la cause initiale nous 
échappe, aucune loi ma.tl:).ématique ne ~aurait la régir; 
la liberté humaine, privilège tour à tour funeste ou 
salutaire, déjoue les ealculs les plus savants. 

« Pour étudier et connaître réellement la qt:est:on 
socia:Ie, il faut la vi v re. » ( 1 i 

Il en est de même du Sillon ... Pour savoir réelle" 
ment ce qu'il est, il faut en être, participer à sa vie, 
s'y donner tout entier. Cela se conçoit : si l'on veut 
qu'une vérité soit féeonde, il faut d'abord oe l'as­
si_miler, en faire une autre partie de soi-même, la 
vivre, en un mot, sans quoi on ne peut dire qu'on la 
c?nna~t. C'est pourq~10i il en est peu qui peuvent se 
due reellement du :itllon ; beaucoup voudraient bien 
en être cependant; ils apporte-nt à la Cause une 
somme d'e:f{o~ts assez grande, ce dont on ne peut que 
les louer, ma1s toute ce.tte dépense d'énergie, utile il 
est vrai, est stérile pour eux-mêmes et ne donne pas 
to~~ les, résultats qu'on en pourrait attendre, parce 
qu Ils n ont pas compris encore que le don de soi­
même devait être sans réserves et qu'il devait s'étendre 
à la vie tout entière. 

De sorte qu'on pourrait dire à ceux qui loyale­
me_nt dési_ren_t entrer chez nous ces austères paroles 
qm accueillaient le .futur chevalier des temps passés : 

(1) Emmanuel Rivière. 
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«Si vous voulez entrer dans notre Ordre pour vivre 
tranquille et honor-é. retirez-vous, car celui qui veut 
défendre le droit doit s'attendre~ souffrir beaucoup». 

Ce l~ngage peut sembler dur, mais à côté du renon­
cem~nt à tout c~ gui consti.t~e lé ch~rme apparent de_ · 
la vie, que de Joies pour faue oublier les souffrances 
endurées. 

Le.désintéressement, les efforts de nos camarades 
- seront souvent méconnus, c'est vrai, mais tout au 

moins ils seront, à l'exemple du Christ. passés sur 
cette terre en aimant les faibles et les déshérités, et 
cet amour sera comme la fleur de leur vie. · 

C'e~t parce que nos cirnaradès ont compris ces 
choses que nous voyons à travers tous nos Cercles de 
Bretagne un tel débordement de vie, que beaucoup 
de gens qni, jusqu'alors ignoraient le Stlton, se sentent 
attirés vers nous par une force irré~istible qui les 
pousse en avant et-le.s entraîne vers l'avenir. 
... ~ .............................................. . 

C'est tout d'al-ord une grande joie pour nous de voir 
se te~miner l'année 1904 par la fondation d'un cercle 
du Sillon à Fougèrf's. _ 

Il y a deux ans environ, après un meeting où Marc 
Sangnier prononça un long discours. que personne 
n'osa contredire, un groupe de jennes gens se constitua 
en cercle d'études. Depuis, nos jeunes n'ont cessé de 
travailler en silence jusqu'au moment où se sentant ca­
pables de se rendre vraiment utiles à la cause ils-firent, 
venir Michel Even qui fut les entretenir de la o-rande 
tâche à laquelle ils allaient se consacrer désor~ais. 
. Au lendemain de cette réunion qui fut une véritable 
révélation pour nos camarades, l'ùn d'eux, Magloire 
Bre:on, reconduisait Even à la gare. 

« Nous causàmes ericore ·un peu, nous écrit-il, mais le 
temps nous manquait aussi bien à l'un. qu'à l'autrt?. t'our 
Michel Even,. sa :!'.isslon l'appelait ailleurs· pour. moi il me 
fallait reprendre mes outi:s et continuer é~ller montrer le 
bo~ exemple. dans le milieu -où mon travail m'oblige à vivte. 
~a1~, du moms; J·écontorté par IE'S bonnes paroles d3 Michel, 
]e me se.nta:s moins _s.;ul et n'aurai plus peur de répondre 
désormaiS a ceux qu1 voudront rire de moi : Eh bien oui! je 
suis du Sillon ·11. · · 

A. Foug~r.-.s. 
Au CercieN.-D 

d0s 1\hr::tis 

Un he:u1 
langage 



A Plouguerne­
vel. Série 

de conférences. 
Une méthode 

de travail. 

A Guingamp. 
Veillée d'armes. 
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Voilà; n'est il pas vrai, de fières et nobles paroles, 
digves d'un Si!lonniste et d'un Breton. Nous ne dou­
tons pas qu'à l'occasion notre camarade fasse comme 
il le dit et qu'il n'arrive, avec tous nos amis fougerais, 
à imposer à nos adYersaires le respect des convictions 
d'autrui. 

A Plouguernével, nos camarades s'arment aussi 
pour la lutte, ils multiplient les conférences de façon 
à acquérir une somme de connai.:,sances suffisantes 
pour êt.re en me~ure de répondre aux attaques qu'on 
pourrait leur faue. Ecoutons plutôt le rapport mensuel 
du camarade Collet, secrétaire du groupe :. 

«. ~ous avons traite différen.tes questi:ms : soit des questions 
rehgteuses, comme celles-ct : la scwnc' suffit; i! y a des 
honnêtes gens qui n'ont pas de religion; il y a des .savants 
e.t des ge!ls d'esprit qui n'ont pas de r~!!gion ; les congréga­
tiOns rehgteuses en France, leur uti•Ité ; le pouvoir qu'a 
l'Eglise de faire des comma" dements: puis des questions 
pratiques : le socialisme, les prêtres et la politique ; le devoir 
et le rôle des catholiques à J'hc:ure présente, l'organisation 
cat~olique, les mutualités, les coopératives, la distribution de 
la richesse. Nous avons même traité un sujet qui nous a fait 
remonter un ·peu lom : le déluge; car il faut bien être à 
même de boucler .les individus qui viennent vous jeter à la 
figure des vieux clichés du genre de celui-là. ·· 

Nos réunions s'ouvrent par la récitation du V eni sande. On 
procède ensuite au choix du président et le rappor·teur lit le 
coll!pt~-rendu ~de la séance précédente. Les orateurs, qui sont 
ordmauement au nombre de quatre : un philosophe et trois 
rhétoriciens. par!ent alors à tour de tôle, et la séance est levée 
après la récitation du Maria, mater. 

Nous nous efforçons, da!ls ces réunion~, d'apporter Je plus 
de vie possibie, d'aigurser la discussion tout en conservant le 
calme et le sang· froid qui convienne. t a des Siilonnistes : 
nous ne sommes pas des apaches ni ... des dép•ltés. ,, 

Les camarades du« Sillon Guingampais n ont tenu 
à implorer les bénédictions de Dieù sur leur travail, 
C'est pourquoi le 8 décembre dernier ils se réunissaient 
tous dans la Basilique de N .cD de Bon Secours pour 
pa•sér quelq Lles heures aux pie1'rs eluT. S. Sacrement. 
Prosternés devant celui qui est tout Amour, ils le sup­
plièrent de bénir le Sition et de leur donner le coura­
ge nécessaire pour rester toujours fidèles à leurfoi.En­
fin la bénéàiction de T. S. Sacrement termina à mi­
unit cette adoration trop courte, et ils se séparèrent 
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pieusement recueillis après avoir eu le bonheur de 
s'entretenir avec Jésus auquel ih: 7enaient de pro­
mettre de nouveau le s:!.crifice de leur vie.' · 

Le 29 décembre dernier;nos camarades se trouvaient 
encore réunis dans la vaste salle du Patronage Char­
les de Blois pour assister à un punch donné à l'occa­
sion du nouvel-An. 

Voici ce que nous dit à ce sujet le camarade Li­
vinee : 

M .. l'abbé L~_ Goff, notre dévcué pasteur, préside et sa figure 
sourrante domm~ tous les camarades entre lesquels règne la 
plus parfaite galté et la plus grande eamaraderie . 
. Après qu~lqnes instants, quand la conversation commença 
a se ralent!r, notre camarade Menguy se leva et but aJa 
santé du S1llon de Bretagne·. Livinec pdt ensuite la parole et 
commença par nous donner lecture d'un télégramme du ca­
marade Even. Des acclamations enthousiastes retentissent de 
toute pa· ts. Le calme rétab.i, Livinec nous parla avec tout 
~on cœur du devoi.r que nous avyns d'êt:.e. des apôt:es; pùis 
tl leva .son verre a Marc Sangme:c ~u mtheu de vtgoureux 
apnlaudts~ements. De n.ombreux toasts furent ensuite portés 
!?ar nos camarades All<l:m, Col'Vaisier, Nicol, Garnier qui but 
a notre devor~e co::~setller M. 1'abbé Gouasdoué Guilloson 
Geoffroy, Stéphan qui mit le S1.llon sous la p~otection d~ 
N.~J?· de B.o~ Secom:s, ;nwmas, Besnard. Enfin notre jeune 
pres,~ent Gutdon se 1eva et en notre nom à tous, présenta à 
Monsteur· le Cut'.é nos m~illeurs vœux de bonheur. En quel­
ques mots forr.. bien sentiS, tl renouvela à notr·e pasteur notre 
attachement a la Cause du Christ et iui p1•omit en notre 
nom à tous, qu'il pour1·ait compter s'ur notre dévou~ment: Ce 
toast fut souligné par de iongues acclamations. 

Une gerbe d'épis a été présentée en ce mo • .:ent à Monsieur 
le. Curé. ~~.est visi i.lement em':l et certes son cœ11r de père a 
du tre~satl!Ir en e1~t~!ldant les Jeunes àe Guingamp lui expri­
mer dune façon SI I<.génue et si cordiale leur vœu du nou­
v~l A_n. Aussi a-t-il. trouvé _des par·oles chaudes et pleines 
d esperances pour repondre a ce nombreux souhsits tout en 
insistant sur ce qui. avait ."été la ·note càracté:r:istique de l'as­
semblée des vœux a savo:r que les « S'llomu8tes n doivent 
a.vant tou~ se pénétrer des maximes de J'Évangile, eu nour­
rtr.lelll:s ames: car c'est là la base indisnensàole pour pou­
von faire du b1en autour de soi. .. Puis afin de refutet• toutes 
le~ infamies ,lancées contr~ l'Eglise, les ·question" historiques 
doivent avoir une lar~e part dans 'nos réunions du Cercle 
d'Etudes. Errfin, nous devons travailler à améliorer le sort 
des ou v, ie1·s, et pa1· là même étudier les questions sociales ... 

L'enthousiasme soulevé par c,s délicates et admirable~ pa­
roles, e~t. indescriptib.le. Lorsque. les applaud ssèments ont 
cesse. Gutdon remercte de tout ·son cœur notre véné1·é arél1i-

Au Patronage 
CharlesdeBlm!l' 

Une fête 
de f~mi•lc 
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prêtre et propose d'ad.resser à M'arc Sangnier la dépêche sui­
vante: · 

<< Les camarade< guingampais,réunùr.àl'oceasfon.dn nouvel· 
a!l, envoient à ·.Marc l:>anguier leur fraterilel salut et leu·rs 

.m.ei!leurg:,vœux· de bonheur>>. 
n· fallut enfin se séparer, à regret it est vrai, mais le cœur 

plein de joie ~~ décidés plus que jamais à se sacrifier entière­
ruent pour• D1eu. 

Le 25 décembre les Sillonistes de Rennes eurent 
la joie de posséder parmi eux le camarade Percherin, 
sergent à. la Jeune Garde de Par_is. Dans quelques 
mois en effet la Bretagne aura comme les . autres 
Silto'f!-S de province quelques escouades de Jeunes 
Gardes dont le rôle comme on le sait, .est de travailler 
à. la propagande du Stllon ainsi qu'à la défense de la 
liberté de parole dans les réunions publiques, ·~ 

Le 26, Percherin était à Brest, où nos amis du cercle 
Saint Louis leur présentaient les Jeunes Gardes .. Le 
soir un banquet intime réunissait tous nos amis Bres­
tais. A l'issue du repas, des toasts ont été portés. 

Le camarade Auguste Rouyera rappelé à. tous le 
pélerinage du Sillon à Rome où pour la première fois 
il rencontra J;>ercherin; Rappelant à ses amis les bons 
moments passés au milieu de l'enthousiasme du pélé­
rinage en compagnie du Jeune Garde, il parle de la 
belle amitié ~u Sttlon; de cette amitié qui unit tous 

. dans un même et qui aide à souffrir. Il lève son verre 
au Pape qui a dit:<< Vpyez en moi un ami »,auSdlon 
à Marc, à tous, aux adversaires. Le camarade .Bécam 
boit aux Sillonistes de Bretagne qui sont à Paris, à 
Colas, le barde du Stllon. Il boit aussi aux camarades 
du Sillon de Bretagne: 

Ollivier Perrot boit à Marc, au Sillon, aux. futurs 
Jeunes Gardes . Brestois. Lepage à la démocratie, 
Bellec à l'amitié. 

Tous firent leur toast. En ~omme très bonne journée 
·et le soir lorsqu'il fallut quitter le bon Perclterin, une 
émotion facile à comprendre, étr·eignait le cœur des 
Brestois. ·Ils conduisirent à la gare leur ami qui s'en 
allait en souhaitant bon courage aux Sillomiistes. 

.. ' ~- . 
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Le jeudi15 décembre nos camarades de Rennes ou­
vraient au public les portes de l'Institut populaire et 
M. Jordan,chargéde cours à laFaculté des lettres;inau~ 
garait cette œuvre nouvelle par une première confé­
rence sur l'Inquisition. Un public fort nombreux se 
pressait dans la-salle et le succès a dépassé les plus 
légitimes espérances. Le conférencier a su traiter avec 
une documentation remarquable et une parfaite c'arté 
un sujet si confusément présenté d'ordinaire. · 

Le 22 décembre avait lieu une nouvelle conférence 
de M. l'abbé Delahaye professeur à l'Institution Saint 
Vincent et dans laquell~ il fut traité d'une façon ma­
gistrale,de la Réforme,ses origines, ses caractères En­
fin le 27 du même mois M. l'abbé Lecoiffier ancien 
aumônier mili~aire, clôturait l'année par une confé­
rence sur le repos hebdomadaire et remportait le plus 
légitime succès. .. 

Lundi, 26 décembre, le cercle d'études de Saint-_ 
Malo inaugurait son nouveau local. Lesoir à 8 h. 1/2, 
les camarades malouins et servannais, et près de cent 
de leurs amis, se pressaient dans la nouvelle salle où 
dans une réunion toute intime·, ils ont vécu ces bonnes 

· heures empreintes de la ftanche camaraderie que con­
naissent bien les amis du Sitlon. On lit une dépêche 
de Sangnier, où l'ltmi Marc .:lit aux Sillonnistes de chez 
nous, combien il est avec eux de cœur dans l'amitié 
du Sillon; puis. successivement, prennent la parole 
M; J'abbé Populaire. du cercle de Saint Ser'Can; les 
camarades Huet, du Sillon de Rennes; C.9chet de 
Saint Malo, dont les congressiiites du 14.août dernier 
n'ont pas oublié l'initiave et le dévouement, MM, de 
Lesquen et Havard. le camarade Mainsard du Stllon 
Nantais, M. l'abbé Verdier, M. Labbé, un vieux qui 
vient aux jeunes apporter ses encouragements. . 

D'autres encore __ parlent mais l'heure s'avance, le 
camarade· Bérest se lèYe, il regrette que le Prâ:,;ident 
du Cercle, le camarade Saint-Mieux; malade, ne 
puisse occupP.r la place qu'il mér~tait et en son nom 
au nom des Malouins du Sillon, remercie leurs nom­
breux amis pré~ents et absents, des marques de sympa· 
thie prodiguées pe~d;mt · l'année dernière dans des 

.A Rellll.e~.,· 
Un .. Institut 

popùlaïre. 

.A Sa.int-Ma.!o 
In:>.u~uration du 

nouveau local .... 



-24-

circonstances particulièrement difficiles. Puis, longue­
ment il parle du _Sillon, de l'amitié qu'on y trouve, 
des bonnes heures que l'on y vit; de ses peines aussi, 
de ses travaux, de ses succès, de ses espérances, et, 
aux applaudissements de ses camarades, termine en' 
disant qu'au Sillon on travaille pour la Cause; :iiori 
seulement pour ceux qui J'aiment, mais aussi; mais 
surtout pour ceu~ qui en rient; pour ceux qui veulent 
en être les ad versatres, .les ennemis et que; fidèles à 
ses devises le Stllon aimera .quand même! 

Ainsi de toutes parts, sous les efforts de nos cà :na­
rades. nous voyons peu à peu se réaliser ~t prendre 
corps.cette œuvre si difficile de .l'éducatio:rj. sociale. 
Aussi t.ien, nou" ne désespérons pas de l'avenir; les 
expériences du passé et du présent ne nous décou~ 
ragent pas. Nous savons que le salut n'est pas en 
dehors de nous. mais en nous-mêmes. « Nous ferons, 
si nous le voulons, la République démocratique êri 
Fr·ance, mais il faut pour cela une génération nouvelle;· 
non pas résignée à la f{épublique et à .la démocratie, 
mais pa§sionnée pour elles>> (1). Carenfinèeseraitfolie 
d~espérer soute.nir les colô:mes d'un édifice quis écroule 
sans entrer dans l'édifice lui-même. Nous' savons aue 
cette génération est déjà née 'et qu'elle est en mesure 
de résister aux attaques de ceux qui voudraient 
l'étouffar. C'est pourquoi nous avons, non pas seule­
ment le droit mais encore le devoir d'espérer . 

(1) Marc Sangnier. 
.. Albert COUDRON. 

Le devoir 
d'espérer-

A l'ocr:aûon "U nôueel an et voulant offrir ii nos lecteur.s un .numéro tout 
SJ?écial nous avons remis aù 15 fi vrù!i' lr,r,_ suite de nos interessantes publica­
üons :Les Jeunes de 1830 et Un SillonnBur de :a Vieille Bretagne . . lVous 
remet'<·ions clr!- fond .du cœur· wus nos camarCides qui ont bien voulu now~ 
adresser des vœuœ de bonne année et les prions à leru· tour de couloir bien 
a;:cepter les nôtres ainsi que l'assuran<Je de notre de·r:ot<ement â la cause .du 
Christ et çi. la Démocraiie. · · · A. C. 

lmp. Brdcm~e, 4, n1e. <le J,n Chnl<Jtnis. RenneS Le Gérant : P. DuBOIS 
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le Sillon de Bretagne 

Red ê Tt·ezek ar wirionez 
Kerzet gant an ine a-bez 

Il faut aller au Vrai 
avec toute son âme 

UNE DOCTRINE ET UN PROGRAMME 

Notre société souffre d'une crise intellectuelle, morale et 
wciale. Il y a eruel antagonisme entre ses rêves et la réalité. 
La démocratie, cette organisation sociale qui tend à porter 
au maximum la conscience et la responsabillité civiques de 
chacun, ce terme de l'évolution traditionnelle, généreux idéal 
pour tous, est un but pour les uns, mais ne serait, suivant les 
autres, qu'un mirage trompeur. En fait, nous vivons dans 
un ètat inorganique, presque anarchique. 

Pour que la démocratie soit possible, il faut qiie l'intérêt 
général soit défendu- par une élite, majoi·ité dynamique dans 
la nation, et pour cela il faut trouver une force capable d'af­
franchir ceux qui formeront cette élite du joug des intérêts 
particuliers· ou, plus exact;;ment, qui puisse identifier ces 
deux intérêts. 
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Cette force nécessaire, c'est pour nous la force sociale du 
catholicisme. Le Christ eEt à la fois l'expression la plus haute 
et la plus large de l'intérêt général, la plus personnelle et la 
plus étroite de l'intérêt particulier, puisque nous ne nous 
rapprocherons de Lui qui est la justice, la bonté et la beauté 
universelles et absollles, et nous ne le posséderons dans 
l'éternité que dans la mesure même où nous aurons trayaillé 
pour le bien de tous et où nous l'aurons aimé dans chacun de 
nos frères. 

Quant au catholicisme, nous croyons que c'est le christia­
nisme intégral, fait non seulement pour perfectionner les 
âmes individuelles, mais pour unir les hommes, pour préciser, 
discipliner et réaliser les aspiratiol'l.s démocratiques des 
peuples : c'est le christianisme social. 

Dès lors, ee que nous voulons au Sülon, c'est : 
Mettre au service de la démocratie française les )orees 

sociales que nous trouvons dans le catholicisme. 

Le catholicisme est, - nous le croyons, - une religion 
divine. L'Eglise infaillible a mission d'enseigner ses dogmes 
et de garder sa morale. Nous acceptons docilement les dog­
mes et la morale. Il y a dans l'Eglise une autorité, une hié­
rarchie. Nous nous y soumettons avec respect et amour. 

Mais si l'Eglise est éternelle et parce qu'elle est éternelle, 
il faut qu'elle ait la souplesse nécessaire pour s'adapter à 
toutes les civilisations qui passent ; bien plus, que chacune 
de celles-ci puisse trouver dans l'Eglise la force intérieure 
qui lui permettra de prendre conscience d'elle-lllême et de 
réaliser ses plus hautes destinées, 

Dieu réclame donc la col~aboration de l'homme ; l'Eglise" 
la collaboration des peuples C'est donc dans notre pleine in-
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dépendance civique que nous avons conçu le dessein de réali­
ser dans notre patrie la république démocratique, 

Nous croyons qu'à cet effet, il ne suffit pas d'une bonne 
législation, màis qu'il faut de tonnes mœv.rs publiques. Aussi 
bien ce qui importe d'abord, c'est la vie. « La vie est plus que 
la nourriture et le eorps plus que le vêtement l>. 

Le Sillon s'efforce donc d'être une vie. Son organisation 
même n'a pas été créée de toùtes pièces et a priori, mais 
elle est sortie comme d'elle-:-même des nécessités et des be­
soins. 

Le Sillon est une Amitié. On est du Sillon dans la mesure 
même où l'on se dévoue à la Cause, c'est-à-dire non pasdans 
la mesure où l'on donne du temps ou de l'argent à celle-ci, 
mais bien dans celle où l'on fait p::sser la Cause avant tout le 
reste. 

Par ses Cercles d'études, le Salon tâche de préparer cette 
élite démocratique que réclame l'ave~ir; par ses Réunions 
publiques, ses Instituts populaires, il veut que cette élite 
rayonne et pénètre la masse. Par ses Œuvres économiques, il 
enracine son effort dans les milieux populaires, fait la preuve 
de l'efficacité sociale du catholicisme et commence à organiser 

· autour de lui la société future. 
Cet effort et ce travail de conquête exigent évidemment la 

parfaite homogénéité du Sillon. Le Sillon est <::ssentiellement 
un mouvement unitif. Les Sillons de pt·ovince ne sont autre 
chose que le Sillon travaillant dans telle ou telle province'. 

De même, le Sillon-doit être autonome. Le Pape Pie X qui 
reçut, il y. a quelques mois, nos amis avec tant d'affection 
qu'il tint à leur dire que chacun d'eux devait désormais << ne 
plus le considérer seulement comme un père mais comme un 
mai J>, reconnut avec force cette autonomie du Sillon: « ... Ne 
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vous laissez pas décourager si tous ceux qui professent les 
mêmes principes catholiques ne s'unissent pas toujours avec 
vous... Restez fidèles à votre bannière et la promesse de 
l'Evangile s'accomplira en .vous et vous régnerez ... » 

Nous voulons, d'ailleurs, pratiquer le grand devoir d'unité. 
Pour l'œuvre de' défense qui s'impose aujou.r:d'hui à tous les 
honnêtes gens et plus impérieusement aux catholiques que 
ron persécute davantage, nous ne refusons jamais de nous 
unir même avec ceux qui se trouvent les . plus séparés de 
nous. 

Nous ne faisons pas de politique militante, mais nous n'a­
vons pas peur d'étudier les doctrines politiques, ni d'affirmer­
notre sentiment, et nous ne cachons nullement que nous 
sommes animés de l'esprit républicain. Mais nous croyons 
que la politique actuelle qui s'impose pour l'action de défense 
serait nuisible à l'œuvre de préparation et écraserait sous-son 
poids l'action sociale d'où sortira un jour l'élaboration d'un 
programme précis de réformes législatives et, par voie de 
conséquence, une politique renouvelée, véritable expression 
de la vie nationale. 

Nous ne demandons pas à tous de venir grossir nos rangs,. 
mais à ceux-là seulement qui pensent comme :nous et qui 
espèrent avec nous .. Nous ne sommes pas exclusifs, puisque 
nous ne réclamons aucun monopole et ne demandons qu'a 
avoir avec tous, même avec les adversaires de bonne foi, les 
relations les meilleures et les plus cordiales. Mais nous avons 
l'horreur des équivoques et nous craignons l'influence funeste 
des hommes qui tmt peur de penser. L'unité ne se fait jamais 
que parce qu'un courant plus fort est capable d'absorber tous 
les autres. C'est ainsi que les rois ont fait la vieille France 
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monarchique, c'est ainsi seulement que se fera la République 
démocratique. 

Quoi qu•il en soit et sans nous soucier des menaces· des 
uns, des railleries des autres, des craintes pusillanimes de 
certains, des mesquines tracasseries de plusieurs, nous sui­
vrons courageusement notre route, nous efforçant cc d'aller au 
Vrai avec toute notre âme» et trouvant, dans le don complet 
de nous-mêmes à la Cause, de la joie même dans l'âpre mêlée, 
de la consolation dans toutes les amertumes de la lutte et la 
meilleure raison. de vivre. 

MARC SANGNIER, 

Président du SILLON. 

'.-,, 



I. ·- La crise religieuse 
·. RÉSUMÉ· DES CHAPITRES PRÉCÉDENTS (1). - En 1830, comme aujourd'hui, la 
quesûon religieuse prime tout. Au_ Parlement et au Palais, dans les ateliers 

·et les salons,_ da~s. ks journauœ et la littérature, partout s'étale l'tmpiêté et 
la .haîne. anttreltgteuse; . · 

Et la grande cause de cette haine se retrour;e encore aujourd'hui chez ·un 
grand nombre de catholiques : c'est l'union indissoluble qu'on fait trop soueent 

·. de cès deuœ mots : catholiques et royalistes. La droite;_ en ej!et, était composée 
·qe royalistes patholiques qut, à leurs actes politiques, mêlaœnt tnociriablement · 
la religion, ne ooyant pas que la haine qui allan bientôt emporter le ·trône 
risquait d'ébranler aussi l'autel. . · 

C'est ce qui at-riva_ : la ~ér;olution de_1830 .si! fît autant contr_e le Christ que 
contre les. Bourbons. Ausst quand_ L(Juts-P!nltppe fut au pouootr, la persecu­
tion reltgœuse séoit dans toute sa rigueur : les prêtres furent traqués, les reli­
gieuœ persécutés, les prpeessions poursuioies à coups de pierres, les égltses et 
1es évêchés mis au pillage; et ies apôtres de l'anticléricalisme crurent pouvoir 
s'écrier enfin : 11 Le Christ a vécu. ii . 

Non, le Christ n'était pas mort, et une phalange de jeunes, à >a tête desque1s · 
se trouvaient Lacordaire et Montr;.lembert, allait le prouver bientôt. 

Il - Lacordaire -et ~ontalembert 
Lacordaire, né en Bourgogne, fut ékvé dans la foi catholique ; mais au lycée 

de pijon il perdit cette foi, et sa première communion fut sa dernière joie 
reltg teuse. . . 

A sa sortie du collège, il se .ft_t inscrire à la Faculté de droit, et y rencontra 
des jeunes {)ens sérieuœ avec ;esquels il .forma une sorte de cercle d'études. 
C'est là qu'tl obtint ses premiers succès d'orateur. Puis il se rendit à Paris et 
:;e consacra au barreau. Mats bientôt les tortures du doute, les longues heures' 
d'ennui, les désespérantes illusions et par dessus tout l'attrait et l'admiratton 
que lui inspirait r• Evangile amenaient ce jeune homme qui, malgré tout, avait 
:~u garder la puretè du cœur, à s'agenouiller à la table sainte... · 

Du jour où Lacordaire fut redevenu chrétien, il fut prêtre. 
Il en~ra au Séminaire en 1824. Là, dans la solitude d'Issy, son âme 

l!ie retrempa; en tnême temps son esprit sérieux et triste était trans• 
iormé ; il retrouva sa gaieté· depuis longtemps perdue. Il y noua 

r 
(1) Voir l'Ajonc, année 190~, numéros 6 et 7. • .. 

. ' . . ' . . 

de bonnes et 'sai rites amitiés dont sô-n âme avait taht besoin, I.e 
Ument de paix ët ô.e contentement qu'il éprouvait se traduisait 
ses lettres-par-de charmantes effUsions. _«'Je sens de plus .en 
répétait· il, que je suis à ma place·etque Dieu me voulait là: 
avec son ·secours, faire un jour un bon pr~tre et travailler au 
âmes avec succès;;. Ses espérances ne seront pas déçues; il sera un 
<<bon prêtre )), et, ayant vécu la vie de son siècle, en ayant parlé le 
langage, il saura un jour trouver des -accents capables d'aller jusqU:~au 
.cœur. de ses contemporains pour y remuer lesfibres-les plus profondes. 
· .Le 22 septembre 1827, l'archevèque de Paris, Msr de Quélen, l'or-. 
"donnait prêtre dans sa chapelle particulière. ·Quelque temps après 
:LaPordaire refusa un poste qui l'eut mené aux dignités ecclésias­
.'tiques. Il accepta au contraire d'être nommé chapelain d'un couvent 
de Visitandines ; dans C'3tte fonction modeste, il se révéla déjà ·un 
maitre; et longtemps après on aimait à se transmettre de génération· 
en génération les résumés de ses.instructions ou de ses sermons. Plus 
tal'd il fut aumônier adjoint du lycée Henri IV; et c'est en cette qua::. 
liié qu'il fut choisi pour ·rédiger un mémoire, qui devait passer sous··. 
les yeux du Ministre, sur l'état moral et religieux des collèges 
royaux: Son rapport est navrant de tristesse; il constatait partou_t-un 
esprit d'irréligion dominant, et l'impuissance des aumôniers ·à -y- re:: 
mM~. ' 

Ges fonctions successiv\')s ne suffisaient pas à la flamme de zèle 
apostolique qui brûlait La~ordaire. D'ailleurs, il se sentait isolé p'Lrmi 
·ses confrères du sacerdoce. En devenant catholique et prêtre, il était 
resté libéral; par là il était séparé dU clergé de son temps, qui avait_ 
associé sa:cause a celle des Bourbons. «Un prêtre qui n'était pas sous 
ce drapeau semblait une énigme aux plus modérés, une sorte de 
traître aux pius ardents. n Le clergé d'alors, pieux et respectable· à 
tous égards, se reposait avec sécurité sur l'alliance du trône et sem­
blait se désintéresser du grand mouvement d'idées où s'élaborai~ ·un 
monde nouveau. Lacordaire voyait le danger et en souffrait. Il n'avait 
aussi que peu de sympathie pour les manifestations ·dqnt les missions 
étaient l'occasion~ Bref, il était tourmenté du besoin de se dépenser e_t. 
n~ trouvait aùcun terrain où il put employer les dons de sa riche 
nature. 

Dans cette crise rriorahi, il tourna une nouvelle fois ses regards vers · 
la libre Amérique et prit résolument le parti de s'expatrier.·La;RévQ: 
lution du J,uillet survint ~ans le faire ajourner ses_ projets. Mais au 
mois d'octobre suivant ii recevait une lettre de son ·ami, l'abbé Gerb~t. 
qui le pressait de le seconder dans la fonaation d'un nouveau jôur'nal; 
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fA venir, dont Je progràmme serait l'affranchissement de la religion, 
la. réco11ciliation des esprits, et par là une rénovation de la société. 
R:ien ne pouvait mieux répondre aux aspirations de Lacordaire; son 
partifut vi~e pris, il res'a en France. Sa: destinée était fixée. 

. . Charles de Montalembert était d'une vieille famille de l'Angoumois. 
Upe longue série de glorieux ancêtres avaient illustré son nom, en 
vèrsant leur sang pou~ la patrie sur de nombreux champs de batailles. 
·· Lors de la Révolution, la famille de Montalembert avait été obligée­
de se réfugier en Angleterre. Le père de Charles s'y maria; et c'est à. 
Londres que celui-ci naquit· en 1810. Il devait un jour porter dans la 
vie, comme on l'a fait remarquer, les qualités des deux races : l'ar­
deur.le dév~mement chevaleresque du Français, avec l'amour pas­
sionné de la liberté qui distingue le caractère britannique. 

Son gr;: 1d'pére maternel, M .. For be~, se chargea de sa première 
éducation avec un zèle i,nlassable et une tendre sollicitude. C'était un 
savant, auieur de curieux ouvrages, qui avait longtemps parcouru le 
monde en philosophe et en artiste. Il ~tait protestant, mais · d'UI:;e 
rem11,rquable droiture de conscience et d'une grande intégrité de vie. 

L'affection dont il entoura son petit-fils est touchante. A mesure_ 
que s'éveillait à la vie l'intelligence précoce de l'enfant, le vieillard se 

· plaisait à y déposer les germes de .la science e' à le faire profiter de 
ses connaissances variées. Le jeune Charles. prenait ses récréations 
dans la bibliothèque de son grand'père; ses premiers jouets furent 
des livres, ses premiers amis d'enfance, les orateurs et les poètes 
·anglais. Le bon vieillard, oubliant que le sang des croisés coulait 
dans les veines de son petit-fils, rêvait de .Ie voir ·continuer sa vie 
d'études et de science. · . . · . 

Mais, avant tout, c'est le cœur de l'enfant que M: Forbes s'appli-
. quait à.former. « Qu'une juste ambition, lui disait-il, fasse battre 
·votre cœur; mais que ce cœur sache toujours battre aussi au récit des 
souffrances d'autrui. Que ~e lait de la bonté n'y tarisse jamais; que la 

. yoix de _l'humble pauvreté ne vous trouve jama~s insensible. n Et une 
autrefois : «Le plaisir, mon enfant bien-aimé, n'est que seconqai~e. 

t toutes choses, un homme· raisonnable, responsable doit s'ac;.. 
._, ...... _ grands devoirs que Dieu et sa situation lui imposent. 

.son dev()ir, c'est le comble du bonheur humain, » 
rapprochement et. quel mystérieux desl'$ein de la 
vieillaJ;d, pr.otestant décidé, se penchant avec tant 
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de sollicitude, pour la fuçonner sur l'âme d;e èelùt u·cu.o ....... .. 

.des plus fermes champi?n.s du catholicisme a\1. x1x• 
. Cette pensée de la rehgwn fu~ure de son petit·fils . 

à l'esprit de M. Forbe~. Il avait obten~ de~· d~ N. ·[ontal~~fu:l:ierJL. 
promesse qu'il laisserait ~on fils_, ':Iuand ll.~ura~t .!!Ix-~ 
en toute liberté la confesswn religieuse.qu Il prefererait . 
n'attendit pas cet âge pour se décider. Il n'avait pas .. · .• .··.· ... · ·.·· . 
était déjà apôtre et"qu'il fut associé à l~eonv.ersion . sa, . :. •• 
avait pris part a~x confé_rei:tces et aux_discusswns qm eurent)Ie?: .~ 
cet effet, et sa fo1 en sortit plus afferm1e. <<Je me rappel~El tres b1e11'. . 
disait-il plus tard, que ce fut en écoutant et en trans?rryant ·~e:m~ ~· .·. 
main d'enfant les éclaircissements réclamés par ma mere, que Je fus: ~ 
porté à réfl.é.:;hir pour la première fois au;r preuves historiques de-l~'. 
religion et· à. prendre ggût pour ?e g~!lre d étude~. >> • • ; . . . • • ·. · 

Ce fut vers cette époque aussi qtul fit av:ec foi et piete sa ,prem1ere 
communion; et le soir çl.e ce grand jour il écrivait dans son J.o~~~al. ·. 
ce mot admirable chez un enfant de douze ans : << Pour· la. premier~ · 
fois, j'ai compris qu'il pouvait être doux de mourir. )) . ,·. ' . 

Après la mort de M. Forb.es, Charles_de Montalembert a~~i~con~I:. 
nué ses études un peu à l'anglaise, sans beaucoup de régular1te, ma~s. 
non toutefois sans profit; Bientôt sous la direction d'unmaître ém1~: 
nen t; il sè montra. passionné pour le travail et ~rogressa ra.pid~m.ent; 
En 1827, il. a_vait. dix-sept ans, !o.rsque .~on pere,. n?mm~ mm~~tre 
plénipotentiaire a Stockholm; deCida q~1l rester;.ut a. Pa~~s, à_l ~n~­
titution Sainte Barbé, pour achever ses etudes. C est la qu Il va reve,­
ler déjà ce qu'il se!a UJ;t jour. ·.. . . . · . . . '. 

- On était alors en pleuie effervescence politique, et le gouverne.men~ 
-de Charles X était violemment atta.qué par ceux qu~on appel3:1t les 
libérau;c. Le collège Sainte-Barbé !l'était pas, à l'abri d~ ?es dis.~us~ 
sions; et, comme prescf~Je toute la Jeunesse d 3:lors, les eleves éta~ei1.t. _ 
libéraux. Les journaux de l'oppositionpénétra1ent en secret et étaient 
avidement his et oommentés dans les groupes; les noms de Laf~yette, 
de Béranger ou du général Foy étaient sal.ilés. a_vec enthous.Iasme. . 

· Montalembert se fit bientôt remarquer parmi ces Jeunes orateprs. ,Il 
était aussi passionnément libéral que pas un; ~e plus sa connaissan.c~ , 
du réO'ini.e parlementaire anglais et le souvemr des plus beau_,;; _dis, 
cours

0 

de .Fox et de Burke qu'il savait par cœùr, lui dônna:ient 11ne 
supériorité inco~testéè. ~es cout~ de recréation de Sainte-Barbe con~ 
nurent ses premiers succe,s ox:at01res. · . . · 
. Ce~Îtriomphes ne furent pas ~e ~o~gue durée: Plu~ ~encore que son 
libéralisme, Montalembert avait a cœur sa foi chretienne, et il eut 
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. 1-~~&~F'èôfu'nie, q~~,lâèH~{è ·d'.è~ .. t()iigit. ~-~~nf il~- .c~ililu~~~}~s 
c(mvictions'réHgit:n'i.ses, sés catilàratles ·qm nagttè~e Iapplàu~lssaiënt 

11.~ !poûrs~iy~r'êx1:t. â:e 'lèurs .ra.m~~ies ·et_ 'de leurs ~tt.~qu~~·. ~.~ ~~?t. pra:­
. :v'Î:Q'l'êrrHë'tMi.':J.'fuaiYe, en:. èh,érchàrit Uil :refugé .'et ürie protech'on tians 
~1~·:~r~y Hlétl1a.:Pfi~fe~ · · . . . . .. .. . . . ., ... " , , __ , . , . 
· ''B'W inaant sa nàtTI;të delîcatê -et. sen'stble souffrait cruellemen~_4 -un 
\~Fèt~t'd:'e BWo~és. t( llirü; l-a convèrs:ation âes .jé'ùnes gêàs que Je fré 
quell;(é; éèHiÇihit il, ~t '(Itii soht C'è (iu:n y }t :œe nfie~;x? n y a.~~e 
illip~e~é lê't ·ü;~'e, l'rn pureté ·qui fu~'è~~yen~ ... ?·e~l _chr~tioe~~, se~! s~n ti­
meiît~l-,.'}B i?,'errterrds a'utou'~ cfé #J:oi 'l1Ie .a~ ~d·~~ et gt~s_s!~t:es Rla_I~an ~ 
·~éfies:. Jè me'déh>ùhfè avec 'ffé'!fuÜt èt en:tiUI de cetfe gareté fa:çtlce. » 

· · t:·omih'è Eaè'or&a'ire, il ava.H"iïii.e am~ leii'dremê·nt a:ff:ecîùè'tlS'ë ti'bn't 
-un êres préiD:iers hês~il>.s ,éhtit .~d.~ tr:oü:v~~ -~~e's àmi~ }~-~~-~e ~t>~'n~~~· 
Pàrmi les élèves de '~aib:te""l3:ârbe, 1'l,y avm't 'eli phdc:isoplue un jeune 
~o~,Y!gè ~q'ù! porta!:t _'è~ :~·qn ;e.~?:~ }~sj~~~è~ ~·6~1~~ ~~~~~t~&~~ .. 1u.e 
Motrtà.l1em'bèrt qul a v ait les mem.es croyan:ees et avait eu ;à SOlltémr 
l'es ffi~mes côhrb'ats. n s'â)Ytiél~i~ IféOb. 'Cornuü'êt Dü·jo'llr Où ·Hrs se 
connurent ils furéifi't vit'è amis. ·,ce 'fri't .ienfrè 'êux ühe 'êhâ:U.IJ'è ët forti-. 
fiâ;irt'e aimitié-dont·l'e'char'ine ca:ptivailt;·se'dégage eneore-aujo:u:rd'lmi, 
comme un p;1-rfuin p:rin1la:nnier, ·d.es 1l-'ettres a un ami.dê coU~ff..~ ·qui 
lions en. ont c:onserv;é te souvenir. Qe. fut ·üne de ees saJn:es am;ti:es de 
jeunes: gens qui veulent s'aide~ mtitu.ellel!lent, se sout-enu et,,s ~neou 
ra>gër 'à marcher 'dans te ·ehemm d1;1 'devoœ et ~e }a v·ertu-. « J ex·Ige de 
toi;;disai:tM'Ontalémbert:à soi!. am1, <ipie·t_u,,sois mexo:r:able~ur toutce 
q:ne tu.V:èbr~s de rë.préhènsible ·en moi et que tu m avertisses sans 
niénagements·sur le-champ. » . . . .. 

Us sen-tent le prix de Iêur jeunesse ·et .. veah~n-t la b1en em;p!oyer,; 
cal' :d.e. n-ohl:es ·causes:, Dieu el son. Eglise.; la. Fr<!.~·c'e ·et ·la ·LllYerte, 
exêii:tèhtl-enr;juvénile a:rdeur: c'·es:t·à·se';dévouer .. à se sacrifier pour 

· v'eul'f'nt consacrer leur vie. ·« Nous rn:on:tœr-ons au monde, 
qu'on peut ~t~e el):,rétien sall:s être •rétrog-rade-,_ '~t 
noble humilité d hom:mes,hhres. >> ·De son ·cote, 

i:·écrit : · << Qu'il sèt~ait beau 'de 'mettre ~~~ 'religioi:J., à la tête 
révolution qui ·s'·opère sans tmuble :et par '~a seùl'e ·:force 

"'"'''·"'·uv,,<>,· Ü<ans ·tous lès esprits· Qu':H serait beau de mo~trer que la 
)·~.f~~:i()~l,·eS:t ·la· ·mère de -~a liherfé !. .. Sa -basé ·est assez larg-e l})oU'r 

•.• ..., . ..., .. ,"'"'"'·"'"l"'""'H'" :prog-rès ·de l'E!s'pr~H .. humain, 'et moi je vou· 
. vitrpas,-mais qu'elle-lèsguidâ:t·!.)) 

à ces s'eritiroêiits ; 'iriai's èdmriiè il p'révoit ·. 
, .. m • .,, .. ,"..,.,.·, V:êri't·devênifid'eS perséëiiteurs, qù'ù,n 'jour 

: · .·. · i'e is~parêr de 'ê'èux a Yee (qUi :j.!l 'àura 
. . ' 

co,mb.a,tN ju~qu'a.,I_Qr.s et, se cÇ>n.fmul:rfl)!:V~C ceu~ 
principe~ po~itiqt:tes, il en. preJ11 ~~ÇI,déme,~1 
du côté des défenseurs de la rehgwn, quels qu . . . 
esHpc.gr~ pt~s pq_qr Il1Ri qg~. ~;!. .12ill~rt~; ~t $A~ :$!l'~~l!ll 
<t~vg~@ffi:~J:lt c~.g1trq~ h s ~l, e:-;t p:o~~1bl~ avec. litnll!'!t:tag~J~ .. Y,ft · . 
q'lli les r~c~~ry_er~.-. . . Je t~che~:u q~ IllQ~r1r pp-g~ lfl~ f~:t' >). . 
di~-~9PJi ag~, ~ v~~ ll.'~ pas ,CI.etn~P.:P qe, .~! ~~H~s p11AW.~~~~~:, , > . · . 

Qu11-~g.. Q.<!Jr~1ltf~t e~t. t?,rrxpn,é se~.e,t1J.de,~ et q'!'!ll alla,It qqiHilfo ~!'{1)1.t~.~ 
:a~rbe;·l~~ 4~114 !l,Wis, a,p:·~~ avoir cornmu11ié ensew;~l~, r~q\gp,~ell,t ... 
lHJ. E?J.l.gag~me:r:t~ solepne,t e,~ eo~me. le testa~en~ d.e le~r· ~~l$!~. !'1:6, 
cqHège. pa.,ns Ct:lS I~gne,s. a4rnlr<:J.l:>!~s qw:~, lon. von<ir;~,J~ clf€11\ ~~~t 
e!J.~ière~, ils J;e,ll.'!ercjeJ:lt.,P.ïe1l !ÎEl t,o!}s les. b1_enfa1ts g~p.t }l !e§ '!L fW!? :: 

. 'QJ~:g, et, e,p. J;f}~QUf, h~.l COQS;'J.Cl'(:lnt leur yle. ,Il~ Jer~!U§l;flJ a.,lJitS! : 
« A!li9'1J'r<!J.1:t1J.j nql),s ::~.vg:gs cqofirm~ cette consecr!;!~IPP. <1. Pteu, ~.t~ !l'!:. 
pll,trie, e~. p~çte q'~:tp.iti~, r.~r l'acte, le p!u..s ll:)+guste 4e p~tre re:hglPJ~, 
:No1,1s l'off~oi:ts ~ PH~P: q~ns ~QUt\'l l!;!. pqre~~ Q:~ p.o~ ~mes, e~ P,~.li!~ 
esp~f:9l!~ ql!'l! :p.e ~e,jj:lt~er~. pa,s cet éfap. èle deux ]e!liWS ~~llll8 ver:s:l~ 
vertu, la li.berté et l'a.mit.ié. >> . .· . 

·.o~ P~E?~l!~§"pàgé,S iiE?vraie!lt se Hfe à genoux, cpmllle u..qe prJ~r~ !. 
L'amitié de Mon~alembert et <le Corn)ldet deya.,~~ ~~we'!'!.re.r ~{>.re.~ 

1~ Ç(>.!l~g~·; ~to~{iiî~ofl!)tqfrê~ ~~is Yrnr~p.t e~so!eïl!er fi~· ].eq~~~~e·: ~t 
satisfaire son besom d affect:on ; parmi tous les autres ·le toq@~Jln.t 
Gq~t~ye ~ema.rq~.s q~ ~~.~ W,Oft~ s~ccessives a:y~ien,t ~:SC?l~ · ~~~~- la 
y~~ ~t q-qll!ev~i~ tJ'C?P ~9t Iq~-D1~n1~ <Ji:sp~u:~itre-J\!o!J:!à~~w,li~f~ ~;e. ~?~~, 
~~ tc;>Yt eilH\:1! ~ qè,s jet;t!J!lS g~p.s ,(],qnt I'i4~~1 d~ v~e r~pqp.,<J a,~ ê~y~ ! ~,1, 
~;~v~ d.:e ~(?pg.~:r << v~~ espèé~ d:e. c9ng~é~;1tip~ hq~r~Ie: JBrtprr Jmf: 
t<?nfl ç~gx qui :rêga,r!lêP.t l~ rêl~g}()~ .<!9IIHp,e nec~ssa1r~ a ~~ hb~rte · ~t. 

'1!), lip~rtê comzn.ê néc~s,s,air~ à la fêli~i()n. )) . . . . '. · .. 
AQ mois d'août'1828, Montalembert .achevait ses .ét:uQ.es. Ara~~ d~ 

qy!~feiï~~intê:_'?~rli~; p s~ ·~~~· it'giiJ.qJt~ ~:~ns_~l! cei:~I~ !fg~ni~r; .~4 
s! §Q!lrent il a trava,~IJ~, S!l1:lffert e~ prie ; et hp, I:IP. pr.es.e:qJ3~ 4~ PJ~J} 
èt ge Sfl Ç.<m~.C~ê~Ce, il reg~r4e r~veni~: pleip. 4,e ,JP,el).ag~~-, -: R~ 
~QI!Y!:l~~ il 1_:1§~ p,erple;e, part~gé 13p.tre ~e~. r<o!lY~..!}t!~ns, pgh~Ml~~ ~! 
s~ ~Q~ ~eHgi~.l,lSê ; ma,i§ ge ppqv,e;:t~ 1!-I!,SSl Il pr.omet (!, ~he\l d~ .~n!H~:-: 
c:Q,e~ ~ I:ui par dessus tqut. , . . . . . ; . 

Ç'@st ~-!'lett-e ép~qge !ll!ê SQI! p§re ~ apm~lle pres, 4e l~J . ep. .&~~!~;.~ 
J:t11. p~J.'§p~c~iYê q.·un gr~Q~ voy.(!ge, qll~I).d QP. ~~ ~ltcPP.I.t !J;~.s :M ,~H~ • 
l'oii ~>s~ JiJ~ !'J_e pJéq.ip~~~P.H~iJ,e, .e.st .4,e !l~tu)l,e ii- p~~~r~,' Jl p,ep. tut ;p.~§ · . 
a1iisi -~!l M.Pilta~P.J.h§f~. -= Il .:l:Y~* hM~ ~e pg~pl.~J~r -~~- . .ét\}~~:'1> · 
q.' en,t~?!' 4.~;~;~.s' 1~ vi~ af.)~jve ; et c~t~e .~~cjsiop. y~I1~I.t ~r<>,~~~~F lRJJ~ ·S.~~ 
pJ:l:~~· « )e v9w~n~i~ .PQ:Y.r m~ p~ft?, ~.criv~Jt-IJ ~. :)4lm;trgisj ·;qn.~ J~-
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Scandinavü~ eHa:Sarmatie fussent encore au pouvoir des Goths et 
dèsoHunsizihospitaliers ; on ne pourrait pas alors aller y perdre sa 

_jêunesse:n _ .. _ ' . 
'_è:ll:dèmè:ura un an en Suède, sans prendre goût aux ré'anions bril­
lantes, aux fêtes et soirées qui virirtlnt l'y solliciter. En revanche il 
profita 'de son voyage pour visiter le pays et recueillir-en artiste et en 
penseur une ample provision d'impregsions et de souvenirs. Il fut rec 
çU: à la cour et n'en rapporta que du mépris pour le roi Bernadotte, 
cet ancien jacobin couronné, ·dont la morgue et l'absolutisme le ré­
voltent. Mais le;; institutions politiques de la Suède l'intéressent ; il 
étudie l'organisation et le fonctiomiement des Etats-Généraux. Plus 
encorel'état social du pays retient son attention. Il descend au fond 
des galeries de Sala et de Falhun afin d'étudier de près la vie des 
mineurs dont les ancêtres· défendirent si. héroïquement leur foi catho­
liqlle contreGustave Wasa. Au-dessous du protestantisme officiel et 
dominant, ii cherche avec émotion si la religion catholique n'a pas 

·'laissé quelques traces; et quand il a trouvé une poignée de Sué<Iois, 
fidèles au culte des ancêtres, mais pauvres et maltraités, ~'est avec · 
bonheur qu'il va se mêler à eux, pour prier avec eux dans leur église 
en plan~hes. Deux ans plus tard, dans l'Avenir, il écrira à leur sujet 
une· page émue et éloquente qui raconte leurs misères et leurs 
vertus. · 

L'année 1830 trouva Montalembert étudiant à Paris. Les évène­
ments politiques se précipitaient ; les partis plus ardents que jamais 
se faisàient une guerre sans trève. Montalembert et ses amis étaient 
inquiets ; ceux qu'ils suivaient volontiers en politiqué étaient pour hi 
plupart incroyants ou m~me hostiles à. l'idée reli5ièuse el leur ,pré­
tendu libéralisme n'était souvent que piège et hypocrisie: A l'un de 
_ces_amis que cette situation décourageait, Montalembert plus jeune et 
plus confiant écrivait ces lignes qu'on dirait datees d'hier : 1< N'allez 
pas désespérer de la cause que vous avez embrassée et renoncer à des 
principes sacrés, parce qu'une génération sans croyances _et sans 
élan semble les déshonorer ... - Dites-moi. mon cher ami, est-ce en 
reculant vers le p<Jssé que vous pouvez remédier à ce triste état de 

. choses-? Ne devez vous pas plutôt chercher à vous mettre à la tête du 
· mouléement actuel, à le maîtriser, à le diriger dans la bonne voie, à 

· la foi religieuse n'est point une puissance retardataire? .. ', 
eu aussi des moments de désespoir et de décourage­
sn vaincre mes craintes, Mon âme demeure inébran-

l~b·l~~nèlitau"'''n•·.,· ux espérances qu'elle a conçues sur l'amélioration· 
a,_s•aci_c~té\· .sur la régénération de1'Eglise. Pour que le 
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catholicisme triomphe, jl faut qu'il ait pour alliée, 
liberté. Je suis per~uadé qu'un jour viendra ·où. ·.. .._. _. ,. 
sera accomplie; nous ne verrons pas ce jour, : · .. : 

·retardons pas. JJ · _ · ·, _; · • _ • _ . ···,-·_.· .--·· 
Cependant les premiers mois de 1830 furent pénibles pour Mont!!:~';· . 

lembert. Il s'était fait de bonne heure de la destinée humaine une · 
très haute idée; et il sent que sonJ bel idéal est difficile à,~ttei11drè'.; 
Il ·touche à ses vingt ans et éprouve une grande tristesse de l'inutilité 
de sa vie. << Me voilà homme et rien ! Qu'ai-je fait de ma vie·? répète~ .. -
t il sans cesse. Comme elle est vide, terne et décolorée ! » Il se. sent 
trop imparfait ; sa vertu est chancelante et son intelligence station7 
naire. Alors. dans cette crise morale, les rêves les plus contradic· . 
toiresviennent hanter sa p2onsée et exciter son désir. Tantôt le sacer- . 
doce l'attire et surtou.t les missions lointaines; tantôt c'est l'amour de 
la guerre, et il demande à son père de le laisser partir pour l'armée 
qui s'en va à la conquête d'Alger. 
' · Mais ces luttes intérieures n'abattent point son courage. Sa piété 
le soutient et J'idée du devoir l'anime. Il se met au travail avec'une 
ardeur nouvelle ; il suit les cours des professeurs célèbres et se 
pass-ionne pour le mouvement romantique. Entre temps, il écrit dans 
Le Correspondànt, qui venait de se fonder, pour travailler àlarécon:.. · 
ciliation du catholicisme et des idées modernes. C'est alors que· 
survient la Révolution de Juillet, qui va changer sa vie. · 

(A suie re.) C. DUTEMPLK 
De Saint-Brieuc; 
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lllm ~· ·lrtœœltœr '~ œ 'frtiz: kœz 
'N ~Tfto ~ANT ~RVOJI,N 

lm ~è SUI11111r '~ dlœ ~~ li1iUe; lr-etaœ1e 
~ONSEIGNEUR J.jAINCT ç~t!ES . " 

.RÉSUMÉ DES. CHAPITRES PRÉCÉDENTS •. ~ L'auteur, par des eœtraits d'U(L lJvre 
du vicomte,du Bois de la Vi(leçabel (Légende m(',rv~illeusE) qe Sl!-in~rv,es) ca­
nous montrer comment Samt-Yces consq.cra sa r<Ïe à c;reus~r rr Je ~Hlqn >! qui 
le mena à la sainteté et cela en pr4chant .à tous la vérité chr~tienne en p"a" 
ttquant .la chanté et la Justice, Il abandonna sonœw:re qua.nd Dieu lui enlec.z 
son o.utû. · · 

. r~es, né. à Minihy, se ,fit :emw:quer dès sa f!lq.s tendre enfancè 11ar sa _ 
pte~e. Ausst ses parents l o_tfnrent-tls momentanement au chapttre de Tré­
guter JJ. En la cathèdrale Yues se tenait t-oujours dévotement et:révéremtnent ... 

Légende merceilleus~ de Mgr 
Sai net- Yves (sui te) ·· 

, Ill.- Sainct Yues à l'eschole. 

Cependant, en preud'homme et 
femme saige, sire Haëlori et dame 
Azou n'auoient mesgarde de l'es-· 
perit en- mesme temps· que du 
corps de leur cher Yues. A 
doncques firent venir de la proche 
paroësse de Pleubihan uog ieune 
Clerc, noble de naissance et bien 
appoincté ès rudimens françoys 
et latin, maistre J éhan de Kerhoz, 
disciple du sieur Recteur dudict 
Pleubihan, doete et honneste per-

. sonnaige, qui l'auoit bien et deub­
... ment educqué. 

Y lies se porta de grande 
vers la science, tout 

faict pour la piété 

Bue b~rzU;dus qn, Otro sant 
Ervoan ( k~~dalc' h) 

III. - Sant Er:V:®.JZ !'Il" §\çQJ 

Koulskoude, o veau ma oant 
tud fur, an ôtro Hel<?uri hag an 
itron Azou a dôle ple da speret 
kouls ha da go rf o Erwan ker. 
über a rejont eta dont E>uz eur 
barrouz tost, euz Pleuvihan, eur 
c'hloarek yaouank, d'eau kerent 
nobl hag eun diskamant vraz 
war ar gallek hag al latin, Yan 
a Gergoz, bet ben_ e-unau er skol 
gant ôtro Persan· Pleuvihan : he­
man aoa eun den a skiant hag a 
zoare, an evoa savet anean mad 
ha reiz . 

Hon Erwan en em dougas gant 
harante vraz d'ar skiant, vel 
m'ben devoa grêt d'an devo­
sion ha d'ar furnez, hag heu ober 
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et oraison, tellement que bien tost 
passa mais<re ês -grammaires et 
bonnes-lettres; souventes fois fust. 
mesme mon dict Ke-rhoz obligé 
mener son adnize escholier près 
du vieil Recteur, en son bénéfice 
de Pleabiban, pour y quérir· re­
éonfo:rt et lUmières ifouelles, aïànt 
comïnë epuic'zé son propre fond'z. 
Or, nous dict la Traditive, au fin 
matin d'escai:npoient nos deux 
·Clercs, l'e baston et rudiment en 
la roain;pour alh~r de. Keri:nartin 
au- di'ct Pléubiha·n, passant én 
bàrqu'e )a ripuière de Jauldy . 
Chemin faisant, glosoient sur le 
dict'rüdii:nent, n'interrorhpantque 
pour bailler bonnes . paroles ou 
a:ulrhosnes aux Iaboureux et men­
diants; car auoienll'Ung et l'aultre 
,a m'or de chari té et pou re té en leur 
cueur. à l'encontre des étournaulx 
et adlaisiz esèholi'ers qui mussent 
en se pourmenant. Et arrivéz en 
là chambre du Bonholl).!::e, tost 
après auoir s·eruy la Saine te Mesoe 
faisaient à deux genouilz inuoca­
tion au diuin Paraclet pout qu'il 
mit-sa lumière et intellect en eulx 
et vitement de se mettre à la be-
soigne. · 

·C'estoitmetueille de\ oirmœurs 
si graues en si tendre ieunesse, et 
au m'e'nù corps de notre Yues ung 
ësperit vieilla~, meur et rassis, 
tousioürs ;némoratif du dicton· de 
Madame sa .Mère, à sçavoir qu'il 
besoignast par'espécial pour deve­
nir un Sainct; 

D'après A. nu BOisDE 
LA VILLERABEL. 

war p,r gramm . . . ·· 
dur. . · 1 - · .. ··· • ··•·• 

Meur a wecli 2:oken · ·. é tlea~ 
kas e Skolaer speredek daved ..... 
Persan koz, d'~ prespital. Pleuvi­
han, da gerc'hatsikour ha sklL 
Iijen neve : ben oa- peurqispigriet 
gan tan, kouls !aret, :pez an evoa. · 
a zan ve. N euz~, herve Il]'a l.arer, 
e tiskam]:9e heute. mad hon :d:a'ou 
gloarek, o baz hôg o -leor en o 
do rn, evit .mont euz a Gervarzin · 
da Bleuvihan : tremen a rèl;lii en 
bagik ster ar J odi. War an hent 
etivizent -diwarhenn o c'hentel,'t 
ha hep paoue:z, nemet evit· lare 
eur gomz vad bennag d'al labou­
rerien pe ·evit rei an al:uzen d'ar 
bevien : ·rak an eil bag egile o 
devoa en o c'halon karante evit · 
ar pao,tr, ele.c'h ar skolaerfen aH, 
'd'ê penno skanv ha diboell, a 
goll o anTZer n'eur vale. Erru e­
kampr ar person koz, prest"goude 
bean servijet an Oferen, e taouli · 
nent hag e pedent ar Spered San­
tel da skuill en o c'hreis skelerijèn 
bag inteutamant, ha dioustu da 
grigi gant al labour. . .. · . · 

. Eur burzud a oa gwelet-kenrent 
a boelLeo doareo eur l:>ogel· ken 
yaou<>nk,hag en korf mun~fhon 
Erwari spered eun den koz, 'eur 
spered dùe ha diaze, sorij · d'ean _ 
dalc'hmad euz la var e vainm, da' 
lar~::t ê an ew.>a d·reist'hàll 'da 
labomat evit béan eur za:ut .. · 

KLOAREK·AR WERN 
eus 'Gwen;ga;mp:, • 



La Véritable Amitié 
La réelle amitié ne se commande pas comme une corvée. Elle ne 

s'impose pa·s du dehors. Elle ne se provoque par aucun artifice. Elle 
naît des profondeurs intimes de l'âme. . . 

La beauté du visage, les -charmes du maintien, les agréments d~ 
Ia conversation peuvent bien e~gendrer une aimable camaraderie, 
.asse_z tenace peu~-être, mais toute de surface. puérile et parfois, ayon:s 
le courage de nous le è~re entre nous, quelque peu périlleuse. · 

Des liens plus solides parviennent à se former entre des âmes que 
:approche une communauté baaale d'intérêts matériels, de pla1sirs 
Intellectuels ou esthétiqu_es. de passions ambitieuses de haines inas-
souvies, d'efforts ou dé :trava'!!x pénibles. ' · · · · 

Mais là comme ici, dans la c.amaraderie comme dans les. relations 
enlre individus d'u.ne même coopération,· d'un même parti, d'uné 
.,même secte, les .âmes restent , séparées,- · étt'angères les unes_aux 
autres dans leurs profondeurs intimes.;. elles .ne font que vibrer à l'u~ 
nisson com~e de~ instruments qui, par lehas?rd .:!es circonstances, 
se trouvent etre d accord. Elles ne sont pas umfiées. 

C'est un privilège réservé à l'amitié de réaliser mieux qu'un simple 
rapprochemen~ des âmes de réussir à les fondre, à les identifier en 
quelque faç•1n. · ·. · 

.Ecl?utez comment parle de, l'amitié cet homme qui la vécut si bien 
notre Montaigne : 

cc Ce que vous appelons ordinairement amis et amiÜès ce ne sont 
qu'accointances et familia.rit'és nouées par quelque occasi~n ou com­
modité. En l'amitié, de quoi je parle, les âmes se mêlent et se con7 
fondent l'une en l'~utre d'un mélange si universel, qu'elles effacent . 
et n~ retrouvent plus la cousture qui les a jointes ... ce n'est pas !lne 
spéc1~le c?nsidératiori, ni deux, ni trois, ni mille : c'tst je ne sais 

. quelle gumtessence de tout ce mélange qui ayant saisi toutesavoloaté 
lame~a se pl?n,ger et se en la mienne, qui ayant saisi toute 

VOlOnté, 1 amena se et se perdre en la sienne d'une faim 
dis perdre à la vérité, .ne :nous réser-

mien. >l (1) . .. 
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L'amitié est chose sérièuse. 
Tout d:abord, elie suppose un choix: a·vant donc de se lier, il faut 

se connaïtre, c:;t comment se connaître, si l'on ne ee frequente? 
Et ce nesont pas les corps qui doi1ent se fréquenter mais bien 

les âmes. les intel!igenc.es, les cœurs, les volontès. ' 
. De cette fréquentation résultera nécessairement une fueion une 
Identification des idées. Des idées unifié'es jailllront des aspir~tions 
communes, lesquelles, insensiblement, se transformeront eil efforts 

. ·généreux et persévérants. ' 
Etalors sera possible la rèalisation d'un double ideal : la sanctifi-

cation mutuelle et l'extention durègne de Jésus -
Deux âmes qui s'ai!Ilent auront pour première ambition dese.faire 

mooteri'une ~'autre jusqu'aux: sommets de la perfection, s'intërdi­
sant toute action, toute parole, tout désir qui n'aurait d'autre but 
qu'une satisfaction égoïste : dociles aux exigences d'une' conscience 
affinée par la pureté, la prière et l'amour genéreux: du Maitre adore 
elless'aidero~t à réaliser plus de pureté, plus de pitié~ plus d'ar~ 
dent~ gènéros~té. Elles saaront, s'il le faut, se làisser souffrir et mème 
se fa1re souffnr poar cela. 

Mais il ne leur sera pas supportable de garder pour elles seulés 
le~ trésors ~és de le~r s~inte émul?tion. Elles voudront se répandre, 
fa1re cennaltre e_t faire au:ner Celu1 d uqu,el elles vivent, Jésus. · 

Jésus est, le ven table ctnient de toute amitié véritable mais Il ne 
·se doane pas aux âmes comme un bien puisque pour leur jouissan-
-ce, Il se donne pour être donné. · 

N'est·ce pas ce qui arrive.nécessairement ? 
, Quand deux âmes Le connaissent et L'aiment, quand eiles sai­
dent l'une l'autre à. Le mieu"t connaître et à Le mieux aimer le mo­
ment n'est p_as !~in où ~ou tes les dëux, d'un ~ommun eifon, 'éprouve­
ront l_e besotn d épancher au dehors leur smence de Jésus et leur 
affection pour Lu1 : ce sont deux âmes d'apôtres. 

, On a dit de l'amitié qu'die était l'oiseau bieu d'un Paradis qui 
n est plus. · · . · · · -
~t vous sayez, chers camarades, que le Sillon .. doit être, qu'il est 

dé]a le Par~dts nouveau de cette amitié neuve, virile, . conquérante, 
seule capab,e d·e-formedes apôtres de la Démocratie de . .:Iemairi .. 

Pierre URVAL. 



PENSÉES LIBRES 

Croyants et Incroyants 

, ·n y a·entre les croyants et les incroyapts une ressemblance 
et une différence'. . 

La ress~mblance consiste en ceci qu'ils croient 1es uns et 
les autres à quelque chose; ils jettent avec confiance les yeux 
·sur un avenir meilleur que le présent~ On n'a pas encore; en 
,effet, découvert l'heureux mortel qui se soit déclaré satisfait 
de la vie humaine telle qu'on la vit depuis des sièCles. 

Voici la différence. 
Les croyants affirment l'existence d'une vie future où .il sera 

· donné à leur âme, s'ils le veulent bien, de s'épanouir da!ls le 
plus parfait· bonheur. L'objet de leur croyance dépasse le 
domaine de l'expérience et de la science, mais il ne contredit 
ni l'expérience ni la science,· étant d'un ordre différent .. 

Les incroyants, eux, soutiennent la réalisation possible ici­
bas d'un bonheur sans mélange. Ils prétendent ne pas vouloir 
sortir du domaine de l'expérience et de la science. Or la 
science et l'expérience proclament bien haut l'impossibilité 
du bonheur qu'ils rêvent. 
· .. L'acte de foi des croyants est un acte normal et sensé: la 
science, comme telle, n'y peut rien reprendre. , 

L'acte d~ foi des incroyants est antiscientifique ~u sens le 
plus rigoureux et le .plus moderne du mot : il trahit la science 

faisant fi de ses conclusions les mieux fondées. 
T. E. 

::', , 

cCa Vie du Silloq eq B~efagne, 

Le réveil 
clémocratique 

A Moriaix. ' 
Conférences sur 

> les Jardins 
Ouvriers. 

Le mouvement démocratique pénètre d·e plus 'en 
plus en Bretagne. La ténacité de nos amis commence 
enfin à triompher de l'individua,lisme et de la routine. 
Autour du Sillon et déjà tout pénétrés de son esprit et 
de sa méthode, les camarades se groupent de plus en 
plus nombreux; ils apportent .dans l'étude et dans 
l'action, la vigueur intellectuelle et la confia:ntegéné· 
rosi té de leur âge, ils sont désormais comine un fere 
ment de vie tombé dans la masse. . . · · 

Partout, nous les voyons apporter à la grande œuvre 
de régénération sociale, l'efficace concours de leurs 
"intelligences et de leurs ardeurs, partout nous les. 
voyons travailler au bonheur de la démocratie fran­
çaise, avec toutes les énergies qui sont en eux, et. en 
particulier avec la plus inlassable de toutes, celle que- . 
la foi du Christ a déposé dans leurs cœurs. . · 

. Et, cette affirmation n'est pas, comme on pourrait le 
croire, une simple idée émise là pour le besoin de la· 
cause, mais bien un fait ·réel que nous constatons 
avec bonheur. 

A TRAVERS LES CERCLES 

Le dimanche 29 et le mardi 31 janvier,l'abbé Vicaü·e;· 
fondateur d'une œuvre de Jardins ouvrù~rs à Morlâix: · 
a fait, sous les auspices du Cercle· d'études · 
le président, deux conférences pupliques, .,..,,.,. _.., ....... ., 

. intéressantes, sùr les Jardzns ouvriers .. . , . _ ·.- ·_ > 
Après avoir fait l'historique g~néral des' J_ardi1ts;' 

l'abbé Vicaire raconte comment iUrit amené à.fondel.>: 
une œuvre semblable à Morlaix.· _ · -.-.. · •. · .. ·· ' · ._-' ··- •. 
. Il loua un terra\n, vers octobre ~903, et y plaÇa: seize,· 
familles. Chacune avait unJotile troisou<quatre,_are~~ .. ·., 
A l'heure actuelle; quarante lots sont distribués. Les ' •· 



. :~~ . ' ' 

,. ·.,:' 
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a;vantages moraux, matériels et hygiéniques de cette 
œuvre sont considérables, M. Vicaire les détaille : il 
donnelecture de son règlement, l'obligation de travail­
ler son terrain et celle de ne pas travailler le dimanche 
en spntJes a-rticles principaux~ Il termine en fai~ant 
appel à la générosité des auditeurs et à leur sympa-
fu~. . 

Cette conference a été très applaudie. Plusieurs 
socialistes et anticléricaux assistaient à ces réunions, 
qui étaient publiques et n'o::1t pu rien objecter contre 
l'œuvre des Jardms ou"riers, ni contre leur directeur. 
C'est donc là un véritable succès pour l'abbé Vicaire 
et pour nos camarades de Morlaix. , · 

A Guingamp, l'activité de nos camarades ne fait pas 
non plus défaut. Qu'on en juge par le fait suivant. Ils 
ont imaginé d'aller le dimanche â.la campagne .faire 
des conférences avec projections, conférences· telles 
qu'ont coutume d'en faire les sociétés d'Instruction 
populaire et, au cours de ces réunions, nos camarades 
vendentles tracts .et brochures du Silum·. . 

C'est ainsi qu'en l'espace d'un mois ils ont écoulé 
plus de 500 almanachs. Voilà, n'es~-il pas vrai, un 
moyen de propagande très ingénieux et .sur lequel 
nous attirons l'attention de nos amis. · 

Bien que jeune encore, le Cer~le de Dinan déploie 
. de son côté une activité inlassable. Que).ques jours 
avant le Congrès du 22 janvier, qui réunissait nos 

. ~amarades de la Région malouine et dinannaise, 
notre ami Houeix, président du Cercle, accompagné 
de 4 cam,arades dinannais, se rendait à. Calorguen, 

"-où; devant une vingtaine de jeunes gens, il faisait 
une causerie très applaudie sur le Stllon. 

A la suite de cette réunion, la fondation d'un Cercle 
.d'études a été décidée. 

«Nous voulons, nous écrit un de nos nouveaux amis, 
marcher désormais SUr VOS traces et mettre en 
pratique cette parole du Christ : Aimez-oous les uns 
~s autres. ,, 

la fin de janvier, Michel Even est allé rendre 
à nos camarades de Plouguernével et de Saint-

A Guingamp. 
Une active pro­

pagande. 

A Ca!orgneD. • 
Un nouyeall 

cercle. 

De chics types. 

Intill,lités. 

Une lettre. 
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Brieuc et nous est revenu à Remies 
grande en l'avenir et de la joie . . . . 

Il avait vu les ouvriers à et l'obstiné· . 
labeur de ces humbles l'avait particulièrement rendu 
heu·reux. Aussi, comme je le ques~ionnais, voùlant 
savoir les motifs de sa joie, il me répondit simplement 

· et tout pénétré encore des émotions ressenties là-bas : 
- Que veux-tu .que je te dise? -Et il ajouta, aprês 

un long silence, ces mots, qui en disent long pour­
nous et nous dispensent de commentaires : , , -

- Ce sont de bien chics types. 

L'AMITIÉ DU<< SILLON), 

L'amitié du Sillon est une bonne et douce chose; 
C'est à la fois la source de nos joies, le remède à nos. 
misères: Elle fait vibrer nos cœ,urs et rei1d plus ·vives 
rios espérances. Elle ne ressemble en rien à cès ami­
tiés frivoles qui passent pour ne plus revenir, c'est 
une amitié solide et durable, car son essence est divirië. 
et sa source est Jésus-Christ. 

Et, quand les circonstances de la vie nous éloignent­
momentanément de nos camarades, leurs voix réson• 
nent à chaque instant dans notre cœur par l'harmonie­
vivante du souvenir. Il est, en effet, ,entre les âmes• 
une autre présence que la présence extérieure et· cor.-. 
porelle; il y a, si je puis m'exprimer ainsi, une pré~ 
sence d'âme à âme sans intermédiaire et sans témoiri. 
Cette présence intime, spirituelle, sublime, , cette· 
communication par la pensée entre les âmes qui senibl~ 
réservée au ciel, un certain nombre de nos camarades 
l'ont ressentie bieu souvent; ils o.nt :vu qu'à::trave.:rs. 
l'espace, malgré la distance et malgré le ~te~f>~.· les • 
âmes peuvent se rapprocher, peuvent se reumr~·dang. · 
l'intimité de l'affection et du souvenir. . • ·· · •···. . .· .. · 

(;es quelques lignes feront compl'.endrè "ce ........ ~~-·~ .... v 

·d'une lettre qu'un de nos camarades :de ·Renn 
mille H ... , capitaine marin, nous écrit au cou:rs 
traversée de Port Saïd en Indo~Chiriè :-': - _ · ·: 
. . · · · ' ' 'En ·inér·; 2jan:vier. i9o5: · ' 
.. J'ai reçu l'Ajonc; je l'ai lu aviderrierit 'etije· dous::envoie"in,'i&- . 
cordiales j'élicitat}_~ns et_mes eœuœ plem~ cl'espérancè·pbur · 
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1905. Tu sais combien j'wmais la Sillon_, à Re;ones, et vos 
bonnes réunions du sotr et vos adoratwns no_<:turn~s_. Je 
t'assure que je n'oublierai de longtemps cette nutt delwteuse 
que j'ai passée avec vous çtan~. la, c(!apelle de Notre-Dany.e. 
Elle m'a laissé un souvemr d tnUmtte, de douceur et de ]Ote 
tranquille dont je goûterai longtemps enr:ore le parfurr~:. Je 
regrette bien de ne pouootr en w·ojiter plus souaent et Je ne 
désire gu'une chose : passf!r encore une nuu semblable la pre­
mière )ois qae je rer;erraL Rennes et ma Bretagne. 

LE CONGRÈS DE DINAN 

Lé 22 janvier, les cercles d'études de la région ma­
louine et dinannaise donnaient une nouvelle preuve 
de leur vitalité ; et organisant à Dinan un. congrès 
auquel prirent rart environ quatre-vingts de nos cama-

. rades. . 
A près avoir assisté à ua.e messe di te à l'église Saint­

Saùveur et écouté une remarquable aliocution de M. 
le chanoine Daniel, curt? de Saint-Sauveur. nos ca~ 
marades se sont rer;dus au lieu désigné pour les 
séances d'études. Le programme du congrès, éminem-. 
ment pratique, portait tout entier sur; le~ _que~tion_s 
d'organisation de cercles d'études, sur l espr1t qm d01t 
les animer et sur la recherche des moyens les plus 
propres à faire aboutir l'œuvre d'éducation populaire 
entreprise. 

Trois rapports furent présentés ~n ce s_ens. 
Dans le premier, notre camarade Houmx de Dman 
traitait des cercles d'études et de leurs rapports entre 
eux. Puis. notre camarade Aumouier elu cercle de 
Saiat-Servan, présente à son tour un travail très d<;>· 
cumenté sur les congrè:; et les voyages d'études, 11 
termine en montrant la nécessité pour nos camarades 
de lire le Sillon êt son supplément régional l'Ajonc. 

Enfin, notre camarade Bérest de Saint M:llo envi­
sage dans un troisième rapport entièrement basé sur 
l'expérience, les différentes manières de former un 
cercle d'études, il invite nos camarades à. faire une 
active propagande en faveur de nos cercles par nos 
brochures et nos revues. 

A la suite de la discussion très animée à ·laquelle 
donna lieu la lecture de ces rapports, différents vœux 
ont été émis. 

Dans la Régio11 
Malouine ' 

ot Dinannaise. 

·Les rapport.s 

Le~ vœux. 

Bénédiction 
et 

encouragements 

Conference 
du cam•.rade 

Ruello. 

L'œnvz:e 
du Sillon. 

-47-

Nous citerons les principaùx : 
Le Congrès émet l" vœu que, dans chaque région, tous les 

groupes du Sillon se réunissent en Congrès trimestriels poul." 
voir l'œuvre accomplie et étudier une question sociale en. 
rapport a ver. les besoins de la région. 

Le Congrès émet le vœu que chaque camarade fasse 
œuvre de pé!Jétt-ation. et de propagande individuelle e_n pro­
pageant le Stllon, !'AJonc et les tracts publiés par Je Stllon. 

Le· Congrès émet le vœu que chaque cercle participe le 
plus· possible à la vie de l'Ajonc en lui envoyant des articles 
et en lui fournissant tous les renseignements sur sa vie intime, 
ses conférences et les œuvres entreprises. 

Au cours des séances de travail, nos camarades ont 
reçu, en réponse à des télégrammes envoyés par eux, 
les dépêches suivantes : 

Dépêche de Mgr Fallières, évêque de Saint-Brieuc: 
Bénis de tout cœur les jeunes gens du Sillon et les remercie 

vivement de leur affectueuse adresse. 
t PIERRE-MARIE. 

Dépêche de Théodore Botrel : 
Fraterne: falnt! Camarades Si!lonnistes en avant! Pout· l(l 

Christ, pour le peuple, pour la patrie. 
BOTREL. 

A l'issue des séances de travail, nos camarade3 
assistèrent à une causerie sur le Sitlon, faite par le 
camarade Jacques Ruello, du Sillon 1·ennais, et à 
laquelle assistaient environ 150 personnes. 

Le camarade Saint-Mieux préside et présente 
notre ami. 

Le Sillon, dit~il, ne vous convie point à une œuvre électo­
rale, il vetH faire œuvre plus profonde et plus durable ; il 
veut transformer l'âme populaire elle-même ; en un mot, il 
veut réaliser une démocratie organique et vivante, c'est-à­
dire un état social où chaque citoyen sera conscient de ses 
devoirs sociaux et de sa responsabilité civique. Mais pour 
cela, il faut susciter chez tous ee dévouement et cette abné­
gation qui constituent l'espr·it democratiq•1e; or, !lOUS n~ 
sau.-ions ainsi sortir de nous-mêmes si nous n'y étions aidés 
puissamment par cette force merveilleuse qu'est le catholi-. 
cisme. 

C'est pour cela que, dans nos Cercles d'études, nous nous 
efforçons de prendre conscience de notre catholicisme et 
d'apprendre à le vivre ...... c::.r on ne donne que ce que 
l'ou a, et on ne peut prêcher le sacrifice ni parler d'amour si 
déjà par avance on n'en a rempli son cœur. 
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En terminant, le camarade Ruello insiste sur l'unité 
qui doit régner au Sillon. 

Il faut, dit-il, que. nou~ nous souve.nio.ns qu'il n'y a qu'un II n'y a qu'un 
Sillon, et que chaque Sûlon local engage. par ses actes le Sillon. 
Sillon tout entier. 

De chaleureux applaudissements accueillirent les 
paroles de notre cl).marade. Quelques instants après, 
un banquet réunissait à nouveau nos amis, puis l'on 
se sépara, se promettant de se revoir bien~ôt. 

LECONGRÈSNATWNAL 
Encore quelques jours nous séparent du quatrième 

Conarès national des Cercles d'études et Instituts 
pop~laire·s .. Encore une fois, le m<mv~ment d'é­
ducation populaire auquel le Stllon a depms quelques 
années donné une si vive impulsion, va affirmer 
sa vitalité, son développement considérable et ses 
méthodes de conquête. Il faut que nos camarades 
aillent nombreux à ce Congrès qui sera une page glo­
rieuse ajoutée i tant d'autres dans l'histoire du Stllon. 

« Que nos amis se rendent compte de la portée du 
Congrès de Février! Ni les manifestations bruyante~, 
ni les foules enthousiastes qui répondront à notre appel 
ni le succès éxtérieur des réunions publiques n'auront 
aucune signification sitout cela ne sert à illustrer n~s 
méthodes et à faire éclater devant tous de quel e3pnt 
nous sommes. 

Il faut qu'on sache ce_ que _nous voulo.ns. Il f~ut 
d'abord que nous le sachrons bren nous,-mem~s. Rr_en 
ne saurait dispenser nos camarades dun necessarre 
labeur persop.nel sur leur esprit et sur leur cœur .. 

S'il est vrai que la Démocratie est faite de co~screz;.ce 
et de responsabilité, ils n~ feront la.démocratr~ qu en 
commençant d'abord par etre eux-memes conscrents et 
re;;ponsables. n 

Albert CounRoN. 

La vie 
démocratique. 

Imp. Bratonne, 4, de· La Ghalotais. Rennes . Le Gérant :P. DuBors. 
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/j{iennent de partfitre : ' . 

Les .Rapports de l'Eglise. et d-e l'Etat 
dp. pr au xxe siècle 

PAR ÉMILE_ CH~NON 
PROFESSEUR A. LA FA.CULTÉ DE DROIT. DE PARIS. 

ANCIEN ÉLÈVE DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE 

Cette brochure, que les projets d_e Séparation de l'Eglise et de 
l'Etat rendent d'une saisissante actualiTé, contie-nt les sept confé-· 
renees in-extenso faites au Sillon de Paris par l'éminent pro­
fesseur, en novembre-déceml:lre r 904. 

Voici la liste des six sujets de ces conférences: 
L'Eglise et l'Empire Romain; 
L'Eglise et l'Empire Frank; 
L'Eglise et là Féodalité; 
L'Eglise et la Monarchie absolue; 
L'Eglise et la Révolution ; 
L'Eglise et l'Etat au XIxe siècle. 

Nos camarades des Cercles d'études et tous ceux qui s'inté­
ressent tant aux questions historiques qu'aux débats parlemen­
taires actuels sur la politique religieuse, trouveront .dans cette 
brochure des éléments incop1parables de documentation. -

Le prix de la brochure est de· 1 fr. franco. 
Chaq11e sujet de conférence est vendu séparément (comme 

tous nos tracts rouges) au prix de o fr. r 5 dims nos bureaux et 
o fr; 20 franco. · 
. Par quantités, nous pouvons consentir à nos camarades les prix 
suivants,franco-gare: ._ · · · · 

Pour ro exemplaires 9 fr. 30 PoJ.!r z5 exemplaires 23 fr.80 
Pour 5o exemplaires 44 fr. 50 Pour roo exemplaires 86 fr. 

Du même auteur · · 
L'EGLISE ET L'·ETAT, 0 fr~ 15, franco 0 fr.20. 

-Edaeatiob et détnoerratie 
PAR· JosEPH BRUNHES 

AVOCAT A DA COUR D'APPEL DE DIJON 

Comptè~rendu complet d~ la 2onférencè faite par J. Brunhes, 
à Dijon le r6 décembre 1904. • 

Prise dans nos bw,eau~ : 0 fr. 20. Franco : 0 fr. 25 
Réduction par quantité-pour nos camarades des Cercles d'études 

et des I. P. · · 

Adresser toutes les demandes, avec mandat de paiement, . 
à l'Administrateur du Sillon, 34, boulevard Raspail, Paris VIle-

,.:·:.·-.. 

J 

2e Année. 15 Mars 1905. 

Le Sillon de Bretagne 

Il faut aller au Vrai Red ê TTezek ar wirionez 
KeTzet gant an ine a-bez avec toute son âme 

A 0 RE TOUR OU CONGRÈS liA T/0/VAL 

C'est dans une terre de granit que nous avons à creuser 
notre Sillon de Bretagne, et nous n'y réussirons qu'en faisant 
appel aux ressources particulières du tempérament même de 
notre province. Il faut donc la vraie foi bretonne à nos 
camarades ; il leur faut l'obstination invinciblement têtue de 
{( cher. nous ». Trop de dangers menacent ce Sillon, trop de 
difficultés l'entravent, qui risqueraient de l'étouffer dans sa 
croissance apparemment prématurée, sans l'appoint providen­
tiel d'énergies que saura nous transmettre le p<tssé d'une race 
qui a toujours su vouloir et grâce auquel seul nous par.vien­
drons à réaliser ce long et laborieux enfantement. 

Nous savons le peu que nous sommes. Inconnus, très inex­
périmentés et trop jeunes, notre unique avantage a été de ne 
pas l'oublier, mais de sentir dans nos cœurs si faibles le ; 

3 
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Sillon si fort que nous n'avons pu reculer devant· la tâche 
immense que nous nous ve>yions échoir. Et nous nous som­
mes mis à l'œuvre, sans prétexter l'orgueilleuse excuse de 
notre impuissance. N'aurait-ce pas été _un manque de foi dans 
le Christ qui peut tout ? C'est d'ailleurs ce qui nous a donné 
le courage de commencer, c'est ce qui nous donne la force 
de persévérer. Nous sentons si bien comme l'attirance de 
notre cause déborde la pauvre efficacité humaine de notre 
propagande, que nous 'ne pouvons pas ne pas avoir con:fianGe 
éperdument en elle et trouver dam; notre propre faiblesse le 
secret même de nos succès. Combien de camarades insoup­
çonnés sont venus spontanément à notre aide, non pas parce 
que nous leur inculquions nos idées, mais parce que nous pre­
nions les premiers conscience de celles qui nous possédaient 
tous intérieurement ! Combien plus nous viendront encore 
de même sorte et qui sont déjà des nôtres sans s'en douter ! 

Pourtant, à l'heure présente, devant le débordement de vie 
qui se manifeste dans les autres Sillons, nous éprouvons par­
fois un découragement douloureux. L'aube du Sillon se lève 
3 peine sur notre Bretagne et les premiers semeurs, très soli­
taires, cessent parfois d'entendre à travers les rumeurs du 
monde indifférent la moisson frémir confusément dans le 
vieux sol. Ils prêtent en vain l'oreille et perdent cœur. Notre 
champ resterait-il stérile alors que les premiers épis com­
mencent à blondir un peu partout en France ? 

Ces défaïllances ne nous sont pas permises : choisis pour 
être les ouvriers de la première heure, nous n'en mériterons 
pas un plus fort salaire et nous aurons à porter le poids du 
jour, mais nous aurons la joie de voir l'œuvre de Dieu s'ac­
complir autour de nous et nous ne pourrions assez remercier 
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la Providence de nous avoir appelés à en être les très hum­
bles mais très privilégiés instruments. 

C'est un peu toutes ces choses que nous nous disions l'àutre 
soir, au Congrès National de Paris, entre camarades bretons. 
Et tandis que nos frères de l'Est ou de Limoges évoquaient le 
Christ solennellement confessé devant les foules frémissantes 
de leurs réunions publiques, nous autres, nous revoyions, , 
dans tels recoins ignorés de la région nantaise ou brestoise, 
les quelques camarades isolés qui s'assemblent le soir chez 
l'un d'eux, presque en cachette, pour y lire son Evangile et 
s'entretenir de sa Cause ... 

Mais il n'y a qu'un même Christ réellement présent dans 
toutes les âmes et il n'y a réellement qu'un même Sillon dans 
tous nos c_œurs, et lorsqu'un seul d'entre nous, complètement 
perdu dans un mi~ieu railleur ou hostile, veut quotidienne­
ment vivre de l'âme commune, eh bien ! tout le Sillon est 
avec lui, en esprit et en vérité! ... 

C'est ce que nous avons compris et voilà pourquoi nous 
revenons plus forts de là-bas, plus passionnément épris de la 
fraternelle besogne entreprise. Nous avons vu ce que nous 
avions à faire et vraiment oui, nous le ferons. 

Que nous importe les obstacles ? Ce qu'ils pourraient avoir 
de particulièrement résistant, ,nous trouverons des qualités 
particulières d'endurance pour les vaincre. Quel beau 
terrain s'offre à nos aspirations de rayonnement et de 
conquête! Combien déjà d'adversaires à libérer dans nos 
villes' les nlus traditionnellement chrétiennes ! 

SaDs cloute, dans quelques régions la lutte ne semblerait 
pas s'imposer anssi impérieusement que partout ailleurs, et 
nombre de ros paroisses ont encore conservé la foi avec !es 
.antioues coutumes. Mais la Charité du Christ n'est-elle pas 

1 
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un aiguillon suffisant pour nous presser de travailler pour 
nos frèras ? Est-il donc nécessaire d'attendre pour réveiller 
l'ardeur agissante de notre foi, l'angoisse des détresses 
sociales ou le gémissement des consciences qu'opprime la 
haine ? Ei puisque la nation française a sû concevoir l'idéal 
généreux d'une vie plus fraternelle, d'une république faite­
de conscience et de responsabilité civiques grandiElsantes, 
qui donc oserait prétendre qu'une préalable contamination 
anticléricale est indispensable dans une province pour que 
les catholiques s'y sentent le devoir de collaborer à la tâche 
démocratique cowmune ? 

Dans tous les cas, nous voulons travailler pour le Christ et 
pour la Démocratie. Celle-ci n'est pas pour nous un fait que 
nous sommes forcés de subir, quelque chose comme le néces-_ 
saire pis-aller politique d'un pays gangréné d'utopies indéraci­
nables. Nous y voyons un idéal vers lequel doit tendre notre 
action positive, comme vers l'organisation sociale supérieure 
qui saura réaliser dans le sens des plus profondes traditions 
nationales les aspirations confuses qui tourmentent la cons­
cience moderne. Nous nous réjouirons donc de renforcer les 
loyales déclarations du Sillan à ce sujet de tout ce que notre 
attitude semblerait avoir, dans certaines localités réaction­
naires, de ma.lhabile et d'inopportun. 

Et maintenant continuons notre labeur· très humble. n est 
bon parfois de nous remettre sous les yeux, quelque lointain 
et indécis qu'il s'annonce dans l'avenir, le but final que nous 
poursuivons avec toute notre âme. Cela précise l'effort de nos 
intelligences et rassérène l'espoir de nos cœurs. Nos congrès 
qui sont un peu comme nos examens de conscience collectifs, 
nous en fournissent l'occasion toute naturelle :pour beaucoup 
de nos amis le dernier Congrès National a fourni matière à 
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.cette sorte de retrempe intellectuelle. Mais, en attendant 
Saint-Brieuc, n'oublions pas la formation journalière ; c'est 
de la monotonie féconde de nos efforts sans cesse recommen­
,cés que surgira la génération neuve, joyeuse et forte, qui saura 
vivre le Sillon de demain. 

Bernard CHANCERELLE 

du Sillon Nantais 

.La :repr-ésentation. proportionnelle (ll 

Ce n'est ;:tujourd'hui un mystère pour personne, que la question 
d'une réforme électorale est en ce moment à l'ordre du jour. 

Les journaux les plus divers le Temps aussi bien que la Lanterne 
.en parlent sans cesse. et l'on ressent cette impression généralement 
répandue que l'état de chose actuel ne saurait Jurer longtemps. C'est 
même un spectacl9 assez remarquable, de voir la quasi-unanimité 
des partis, en cette matière. 

Seules quelques personnaljtés politiques confortablement installées 
en leurs circonscriptions « Comme le rat de la fable au milieu de son 
fromage » tendraient à la conservation du statu quo. 

Il est vrai qu'il y a une difficultè, une grosse, et vous l'avez deviné, 
·c'est le choix du remède. 

En tous les cas, il est sous notre régime de suffrage universel, un 
principe qui ne saurait faire aucun doute, c'est que : le nombre des 
députés doit être exactement proportionnel à celui i!es électeurs. Or, 
il est facile de démontrer que notre représentation proportionnelle 
est à l'heure actuelle entièrement faussée. Beaucoup d'arrondisse­
ments ne comptent que 10.000 à 15.000 électeurs- il en est même qui 
n'atteignent pas 10.00Q, mais en revanche, il est dans les grandes 

1. Dans cette étude très courte, nous envisageons la question à un point de 
vue très général, nous préoccupant uniquement de savoir si le principe de la 
représentation proportionnelle permet de nous rapprocher ou non de notrei déal 
démocratique, l·>issant de côté les applications pratiq•1es et les autres questions 
accessoires, telles que : scrutin de liste, scrutin uninominal, secret de vote, 
etc ... 
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-villes des circonscriptions où l'on trouve facilement 20.000 à 30.000 . 
inscrits. - C'est ainsi qu'aux élections législatives de 1902, l'arron­
dissement de Barcelonnette comptait exactement 3.414 électeurs 
inserits et la troisième circonscription de Nantes en comptait 
35.789. Si l'on consulte les statistiques de la même année, on trouve 
dans les Alpes une demi· douzaine d'arrondissements qui n'ont pas 
7.000 inscrits et trois autres qui n'en ont pas 10.000 

Il y a donc en France des volontés individuelles qui, suivant le 
point du territoire où elles se manifestent, peuvent avoir dans la 
formation de la volonté générale une valeur jusqu'à. dix fois plus 
grande que d'autres. · 

C'est le privilège de la pluralité du vote dans ce qu'il a de plus 
absurde, car on ne peut même pas invoquer ici toutes les mauvaises 
raisons tirées du paiement des impôts, de la propriété, de la paternité 
ou de l'instruction supérieure. 

Les politiciens dont le grand art jusqu'à présent est d'amuser le 
pays par l'étalage d'une activité bruyante et platonique n'hésitent 
pas à se déclarer pour le scrutin de liste pur et simpie. Mais on 
conçoit clairement qu'avec ce mode de votation il n'y a rien ou à 
peu près rien de changé tout au moins durant un nombre plus on 
moins grand de législatures. Chaque arrondissement imposera son 
candidat local pour des raisons exclusivement locales, de sorte que 
les questions de personnes et d'intérêts personnels continueront à 
primer les questions de doctrine et de programmes, beaucoup plus 
élevées et d'une portée tout autre, aucun mouvement d'opinion 
n'aura sérieusement moyen de s'affirmer, et la loi du nombre, plus 
brutalement peut-être encore que par le passé, continuera à dominer 
notre vie nationale . 

. Et, .P?ur preuve de ce que j'avance, il me suffira de rappelar un 
fait Cite dans le &llon du 25 septembre 1904, fait qui fera voir 
comment, avec le système actuel et en raison des nécessités de la 
vie, les intérêts particuliers font oublier les intérêts généraux et. 
conduisent à l'incohérence et à. l'irresponsabilité complètes .. 

« On vient d'enterrer dans notre commune, écrit un de nos amis un vieux 
fermi~r, le père S ... _qui avait_ été conseil}er _municipal pendant ,qu'aran te ans 
et matre pendan~ qumze ou vmgt ans. C etait un époux, un père, un citoyen 
modèle un chrétxen fervent. Cependant• aux dernières élect;ons législatives et. 
s~natoriales, il vota pour des radicaux. Pourquoi ? Parce que vu notre orga­
msation administrative, un maire qui est en mauvais term~ avec son sous­
préfet, son. couseiller général, ~on député, son sénateur, risque de compro­
mettre les mtérêts ~e sa col!lmu?-e, de la voir grevée de charges nouvelles etc 
Parce que fer·mter, tl a besom, d obtenir une subvention, si un ora~e dévaste. 
.son champ, si une épidémie détruit son bétail. Parce que chef dune noin-

' ' -------------
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breuse famille il doit avoir recours à des influences politiques pour obtenir un 
congé pour son fils militaire, une bourse p:>nr son fils collégien, etc. ~t aus~i 
parce que le député, le séna~eur- pau_vres gen~, peut-être col!lme lnt fOUrniS 
aux nécessités de la vie- 1 ont trompe et ne lm ont pas dévOilé le seCI;et d~ 
leur polttique. Si le père S ... avait été appelé à se prenoncer sur les lots qut 
ont été votées par ses mandataires il est sur qu'il aurait constamment voté 
contre eux. >> 

Or, si la démocratie est réellement et je le ~rois l'organisation so­
ciale qui tend à porter au maœimum la, conscœnce et la. responsa&.~­
lité civique de chacun nous devons convenir que nous sommes lom 
ici de cet idéal. 

Mais il y a plus, nous sommes aussi soumis à la loi du plus fort ; 
et c'est la raison pour laquelle on a donné à notre systè~e actuelle 
nom de système majoritaire. Prenons en effet un a~rondis~ement ~e 
30 000 électeurs élisant un député et supposons trors partis en ~re­
sence. Après dépouillement du scrutin, on constate que le ean~Idat 
du parti A a obtenu 15 00~ voix, celui du parti ~· 1~ 000, c~llfi du 
parti C, 4998. Le candidat du parti A, celui q.m constr:ue la 
majorité, sera donc élu (1). Quand aux citoyens qm ,.ont .vot.e ~our 
les deux autres candidats c'est absolument comme s Ils n existaient 
pas ; leurs. voix sont perdues et ils n'ont droit à aucun représentant 
bien que si nous faisons le total des su_ffrag;es ~bt~nus par eux 
nous trouvions 10.000+4.998 = 14.998 voq:, c est a-dire un no~bre 
de voix sensiblement égal à celui obtenu par le candidat du parti A. 
qui est le seul élu. . ... 

Ainsi dans l'espèce il y aura 15.000 citoyens, c'est-à.-due la moiti~ 
des électeurs de l'arrondissement qui imposeront leur suffrage a 
15.000 autres citoyens qui ne seront pas représentés. au Parl~ment. 

La possibilité d'ua semblable résultat montre bren, n'est Il pas 
vrai, l'injustice de not.re système électoral, injustice telleme.nt gran~e 
qu'elle ne saurait durer et, que l'?n s'é:onne même d.e la VOir SUbSIS­
ter encore dans un pays ou la Republique est en si gr~nd honn~ur: 

Est ce à dire dès lors qu'il n'y a rien à faire et que nen ne smt a 
essayer? Non certes, et pour commencer il importe ~e r~~a:quer 
que le suffrage universel n'exige pas du tout la territoriah~e des 
sections de vote. Mais alors quel système adopter? Le sectiOnne­
ment d'après la fortune répugne à notre démocratie égalitaire, quand 
au sectionnement par l'âge n'offre aucun avantage, et pr.ésente par 
contre l'inconVénient de priver les électeurs les plus Jeunes des 

(1) On sait que pour être élu au premier tour, il faut obt~nir la majorité 
absolue (la moitié plus un) des votants et un nombre de vo1x égal au quart 
des électeurs inscdts. 
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conseils et de l'expérience de leurs aînés. Il y a bien le groupement 
par profession q~e l'on P,ré_s~nte co~me donnant de gr~nds avantages 
sur tous les systemes precites, mais ce genre de sectiOnnement lui­
même ne correspond-il pas à la représentation de certains intérèts 
les intérêts professionnels communs, par exclusion des intérêt~ 
locaux de mème que le sectiol!nement territorial correspond à la. 
représent&tion des intérêts locaux par exclusion des intérêts profes­
sionnels? Que conclure en présence de ces faits 7 

Avant de proposer une solution, il convient tout d'abord de savoir 
quel est le rôle des membres d'une assemblée législative Ce rôle 
co~sis.te,m~ semble-til, à définir c~ qui est juste, ce qui est néces­
saire al existence du pays, et ce qm est le plus conforme à ses inté­
rêts gén~raux. Nos. représentants doivent donc se dégager autant 
q?e possible_ d~ toms les zntérê!s parczculiers qui so~t un conflit per­
petuels aussi bien avec le drott de chacun qu'avec l zntérêt du plus 
grand nombre. C'est pourquoi le meilleur sectionnement est celui 
que l'on établira sur la base la plus large et qui groupera le moins 
possible des intérêts qui ne sont que particuliers. 

La représentation proportionnelle semble répondre à ce besoin, 
9u'on en juge plutôt par ces observations échangées il y a quelques 
Jours entre René Goblet, ancien président du Conseil et le journal 
Le Temps, à propos d'un article de M. René Goblet paru récemment 
dans le Revue pohttque et Parlementatre aù sujet de la réforme 
électorale. , 

yous vous é~onnez, écrit M. Goblet, que je n'aie pas parlé de ia représen­
tatiOn proportiOnnelle. Je ne la repousse pas absolument. mais je ne la 
réclame. pas, parce qu'on ne peut en atrendre ce qui me paralt indispensable : 
!!ne maJOrit~ ~e gouvernement. La représenta ion proportionnelle, en faisant 
a chaque opmwn sa part, ne peut donner qu'une coliection de minorités. 

Le Temps répond~t très justement : 
L~ représentatio~ proportionnelle aura·t i'avantage, en assurant à chaque 

parti le nombre ~ é~us auqu<;l ses forces numériques lui donnent droit, de 
détourner ces part~s des c~alltwns a la rnodt: boulangiste. Quant à la critique 
que for~ule M. ~?blet, !l_uo_us semble, a parler franc, qu'elle constitue 
une v_er1table pétitiOn de prmmpe .. Notre éminent contraqicteur pose à priori 
cet axwme qu 11 faut que les électwns donnent une maJorité de gouverne­
ment,_ s'~ccordant ~~m seulement sur les réformes à accomplir, mais sur 
les prmCip~les conditi~ns dans le-queiles elles dev:ont être réalioées. Or, la 
représentatJOI! proportiOnnelle risque, dit-il, de ne donner qu'une << collection 
de minorités av_ec laquelle i! serait impossible de gouverner dans le vrai sens 
du mot et de faire une besog::Je législative utile. » 

Pardon! L'objet ~es élections n'est de fournir ni une majol'ité telle que 
vous. la coucevez, m une satisfaction à vos désirs ou à vos théories : c'est 
de revéler l'état réel de l'optnion publique, qui seule importe et qui seule doit 
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déterminer l'orientation politique sous un régime républicain. La représenta­
tion proportionnelle ne produira-t-elle qu'une collection de minorités? On 
n'en sait rien, mais admetténs que cela soit. On en devra donc conclure 
que le peuple français ne se compose lui-meme que d'm•e collection de mmo­
rités. Il n'y aura pas de majorité de gouvernement et de réf~rmes à la Chambre! 
Ce sera donc la prE>uve qu'il n'y en avait pas dans le pays lui-même et que les 
électeurs ftançais r..e désirent pas être gouvernes dans le sens où vous l'en­
tendez. Il restera à obéir à leur volonté, c'est à dire à se contenter d'un gou­
r;ernement faisant moins de politique pure que d'administration, bornant ses 
ambitions à br.en gérer les intérêts publics à l'intérieur et à l'eœtèrieur. 

L'avènement de ce gouvernement, dont parle le Temps, me paraît, 
je l'avoue, très désirab1e. Est-ce à dire que le système de la repré­
sentation proportionnelle, qui fonctionne déjà en Belgique, soit le 
remêde à tous les maux? Non. Nous ~avons trèsbi~::n que la véritable 
démocratie n'existera en fait qu'au jour où les intérêts particuliers et 
les intérêts généraux ces~>eront d'être dissociés et que le Christia­
nisme seul nous donnera la force nécessaire pour les réunir et même 
les id en ti fier. ~,fais il faut bien reconnaître que le système de la 
représentation proportionnelle offrirait tout au moins 1 incontestable 
avantage de modifier l'axe de faction électorale de. notre pays et 
d'atténuer le conflit entre J'intérêt général et l'intérêt particulier qui 
est, ne l'oublions pas, le gros obstacle à la réalisation de notre .démo­
cratie. 

Quoi qu'il en soit, puisque toùt le monde ou à peu près.est d'accord 
aujourd'hui qu'une réforme électorale s'impose, nous estimons que le 
Sillon ne saurait rester indifférent à l'étude des moyens par lesquels 
le pays peut exercer efficacement son action gouvernementale, 
prendre conscience de lui ·même· affirmer ses opinions et défendre ,;,es 
libertés. 

ALBERT COUDRON. 

Ces vers ont été écrits par l'un de no!" amis dans cette Cornou­
aille lointaine, remplie de poésie et de sainteté oû les jeunes apôtres 
du Sillon ont toujours été si bien reçus. Que celui qui; de Plouger­
nével, envoie à n•;s camarades ce :souveuir affectueux et délicat soit 
remercié; surtout qu il sache qu'il est au cœur de celui qui a reçu 
cette poésie et l'a transmise à l'Ajonc, une particulièra gratitude pour 
le poète, et l'ami qui est toujours présent da.ns la tristesse des mau· 
vai!B jours. M. E. 
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I 
Bet eo.'m~ulet __ an dero glaz; 
An a~alen: hag ar fao braz, 
An, dtllen goz e pen .·an ti, . 

.· ,Afghistir;terfhe jroez gant-hi, 
·.: A:r spern~n wenn an ùJtnen, 

Ar oruck'ruz, iû· b,mel melen; 
~.Nag f!-l Lan, perlezen. ar bro, 

Ptou hen .meulo ? 
II 

M'am bye-me. te>en Marzin, 
Me a ganjewar ma daoulin 
En enor d'ar blantennik aour, ' 
Tra ar pineik tra tr_a ar paour, 
En enor do .l.an Bretz-lzel, · . 
Nag euz tomm nag euz ien na zell, 
Hag a doll bleun e pep mare · 

Pep tu d'Arre. 
Ill 

Al lan zo mtgno.1 a'ar Breizad ; 
La zèe ar reo glazur ar prad, · 
Lan eoo krennet ha blonset, 
Gant-han ee maghet ar ronset, 

. Gant lan eee gorret ar Jorn, 
Hag ~kreiz ar goane, pa ra skorn, 
An tteghez en-dra d'an tan 

· A domm gant lan. · 
. IV 

Bet oc'lt da oël-Ian war ar roz ? 
Nag a c(antad ekreiz an noz ! . .. 
Lan bernie_t ken utrel h.a tour 
_A zOU!J da Scmt Jan- Vadezour 
Ken ltos ajtammijen gaer 
V el a ~tereden ;;;o en aer. ; . 
K15anttz hon gherjer .o pedi ... 

Pebez ducti ! 

v 
Al lan zo devot ha zantel · 
El lan. e .hirooud an aveZ ' 

-Vel-eur beden pe eur c'hlemvan. 
.Perag;-krlsten, na rit-hu van 
Pa bik ho torii _euz heri kempenn ? 
_;; Digds .. a ra zonjeuz ar Penn 
Bet kurunet gàlit spern noazuz : 

- • · · · .· .EuzPeiû'L Jezuz. · · 

On a cha_nté le <Jhêne eigoure:tœ · 
Le pommier, le grand hêtre, ' 
Le eieil orme ombrageant la ma;svn 
Le châtaîgnier acec son fruit, · ' 
L'aubépine blanche et l'';j tou:ffu 
La bruyère empourpré~ eî le lilo~d ge­
-Mais _l'AJonc, la perle du pays;[nêt 

Qut l~ chantera ? 

II 
Si j'aeo.is la harpe de Merlin, 
C'es_t à genouœ que je chanterais 
ETJ- l'lu:!~'!eur de la plante d'or, 
Propnete du pauere comme du riche 
Enl'honneur <j.e l'Ajonc de Bretag!l-e; 
Qw., -sans cramdre m chaud ni froid . 
Verdit et fleurit en toute saison ' 

De chaque c6té d'Arrè. 
. III . 

L'Ajonc est l'ami du Breton 
Quand la gelée brûle nos pr/uries 
Aee!' de l'Ajonc coupé et broyé ' 
se· nourrissent encore nos coursiers. 
Le Jour. se chauffe avec de l'Ajonc, 
Et l'hi15er, quand il glace dur, 
C'est autourd'u_n bonfe_u d'ajon:c 

Qw: se reuntt la matsonnée. 
VI 

Ave~-vous, à la St~Jean, parcourtt nos· 
. -. [ collme.~ ? 

Que de gi·and,s feuœ au milieu de la 
, _ [nuit! 

De l'ajonc amoncelé, haut comme une 
Eneoie à Saint-Jean-Baptiste [tour 
Autant d étin,·elles lumineuses ' 
Qu'tl y a a'étoiles au_firmament·· 
L'ornement ·de .nos talus en· prièr~ ... 

Quelle fête ! 
v 

L'atone est pieuœ et sacré · 
Dans l'ajonc gémit_ le vent ' 
Comme une prtère ·ou comme une 

. [plaint.J 
Pourquoi, chrétien, demeures7 tu ir.­

[sensible 
Quand ta main se bleÛe en travail­

[lant l'ajonc? 
- C'est qu'tl fait penser à la tête 

[divinœ 
Qui fut couronnée n'épines meutrièreo> -

A la Tête de Jésu.~. 

i 
i-

Vi 
A boue :;o gh9rreg lez- ar mor 
A zci lan war douar Arvor. 
Pa ziskennaz hon ebestel 
Euz a Vreiz· Meure Br.:Hz-Izel, 
l(aeroa gwellet tostik d'an od 
Eun qter :;avet war ar gheod 
Ha lan melen da eokejou 

Tro d~lwn Otrou. 

VII 
Dre'r menciou, er c'hoajou dôn; 
E "Ue. kleoet o hist6n . 
Mouez Tual, Gweltas hag Heree, 
Labourerien ar park neve ; 
Mes, ·dre ma stement an êro, 
I)a viret an had tro-war dro 
Lan azave, lanptomm ha.stard 

Vel eur zoudard. 

VIII 
Here ar :;ent a ziwanna:;, 
Pèll-amser hon bro hen meclaz .. 
Mes_ ste tu deût amprevânet 
Ha prenoed ens fern ganet 
Hag a skuill ha binimfteriuz 
War ih:;t hon. zent glortuz ! ... 
Mirit c'hDaz ed an Aeiel; 

Lan Bréi:;.Jzel ! · 
Lmz- PoRz-lKEL; 
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de Plouguernevel. 

vt 
Deputs qit'd y a des rochers au bord'-
· [de la mer. 

Il y eut de l'ajonc sur la terre d'A rn.wr 
Quand vinrent nos premiers ap6tre_~ 
De la Grande Bretagne dans laPet1te, 
Çe fut. un beau speétacle (te coir près 

[du ribage 
Un autel dressé. sur le gazon ; 
L'ajon<: doré .fouriût les .fleurs 
Qui. honorèrent la pr~sencedttSeigneur 

VII 
Par les_ montagnes et les forêts pro­
Retent_issatt avec éclat . [fondes 
La eoiœ de • Tugdùal, de GLlclas et 

ra'Her·vé 
Les t,·availleius du champ nouveau.' 
,Mais, à mesure qu'ils-traçaient leur 

, - [Sillon. 
De tous c6tés, pour garder la semence 
L'ajonc se dressait haut et ferme 

Comme un soldat. · · 
VIII 

Les semences . de nos Saints. ger-
[mèrent et grandirent, 

Lonr;temps le pays les moissonna 
Mai~ cwûà que de hideuœ reptiles 
Et de eilsinsectes,éclos dans le>< en fers, 
Se n'tettent à· répandre leur odieuœ 

_ [eenin 
Sur les .sillons de nos glorieuœ ap6tres 
Faites-cous éncori _le gar'dien de lq, 

[matson de l'Evangile, 
Ajonc de Basse-Bretagne ! · 

Loxz PoRz-lzEL, · 
de Plouguernevel. 

III. - << L'A venir » 

Au lendemaiu,cde-l·a~Révolution de 1830, lorsg_ue la re!igion sem­
blait _vaincue en même temps que la royauté deo Bourbons, un phé 
nomèue étrange se manifesta dans la société, Les vainqueurs eux­
mêmes furent comme effrayés du .vide douloureux qui venait de se 
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'·J5r.<)dùi~ê (i;uÛ .Îés âmes ~t cherchère?t avec inquiétude à le combler 
, ,/;.p:ar.::un~c:!iOotrfne, un culte, une foi quelconque. (( Le s.entiment reli-
' .~::g.ie~:x/éerivaitun publiciste, semble aujourd'hui errer dans la société 
:. < :cqî:iiine un exilé qui va.frapper à toutes les po~tes ; » et A. de Musset 
. :se demandait dans RoUa qm allait devenir un Dieu. L'human.ité se 
')sentait mal : et c'est ce qui explique les essais nombreux de religion 
.•. nouvelle, •too.s les systèmes et les plans de réforme qui virent Je jour 

alors et qui tous promettaient un remède aux maux dont souff,·ait la 
. société. J.\1ais c'est .en vain que la raison humaine dévoyée s efforçait 

de remplacer la vieille religion ; après quelques jours d'enthousiasme 
··.et de .succès, les systèmas tombèrent l'un après l'autre. . 

, Pendant c.e temps les catholiques désorientés, timjdes et abattus, 
«comme des moutons en présence du boucher, » n'osaient ni paraître 
ni agir. 

. . Les évêques eux même~, découragés par une secousse si soudaine 
. recomm<~.ndaient de courber la tête sous 1'orage et d'attendre, dans re 
silence. et J'obscur.ité, des jours meilleurs. 

C'est alor5 qu'une phalange de jeunes chrétiens résolut de secouer 
cette• torpeur· et de montrer l'erreur des vainqueurs trop pressés qui 
oeroyaient avoir enseveli !':église sous les .ruines d'un trône abattu. Ils 
teule:r;tt, au nom des prir,cipes que la Révolution prétend avoir appris. 

· au monde,.revendiquer leur part de.liberté, et déployer fièrement le 
drapeau de leur foi Bans demander pour elle une faveur et des privi. 
lèges qu'elle a trop chèrement payés par le passé. 

Pour cela, il leur faut un organe, un journal libéral quotidien. Il 
· s'appellera l'Avenir, pour que ce nom seul soit comme un symbole. 

Lamennais en fut le dire-:Jteur. Il était alors dans tout l'éclat de sa 
gloire et le personnage le plus illustre. du clergé français. Lui sèul 

· pou v ait donner. à une entreprise si osée, le prestige dont elle avait 
besoin; malheureusement aussi, son tempérament âpre et violent. 
devait en compromettre le succès et laisser da'ns certains ~sprits un 
&ouvenir défavorable pour un si généreux dessein. Lacordaire· allait 
partir pour l'Amérique lorsque Lamènnais lni fit proposer de devenir 
so~ collaborateur dans la grande œuvre d'affranchissement de 
l'Egljse. Le jeune prêtre n'hési!a pas, heureux de trouver enfin un 
noble champ d'àction pour d.>penser l'activité inassouvie de son 
ardente nature. Autour d'eux se rangèrent quelques jeunes apôtres 
moins· célèbres : l'abbé Gerbet, qu on a. appelé << un ange mystique, » 
J'apbé Rohrbacher, histori.en de l'Eglise, M, de Coux dont les idées 
·éc.onënniques et sociales étaient ,i neuves et si attachantes, M. Harel 
.'du Tancrel et quelques autres. . · ) 

;. ' 
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Montalembert était en Irlande, où il éiait' allé; voir-a· 
. grand émancipateur des catholiques, OCoimel:, Horsqtùl· 
fondation du journal. Tout de suite le programme ·l~ ravit. .· · ·· .. ·· 
de belles destinées s'ouvrent maintenant pour le·cathblicisme: ;:, 'SL · 
l'on -v.eut de moi à l'Avenir-, j'abandonne tout. ».Et quelques jours 
après il écrivait à Lamennais.; . « Tout ce que je-sais, tout- ce que'je 
peux, je le mets à vos pieds. » Ltmennais accueillit ·ses avances, et 
un témoin nous a raconté comment le grand écrivain fut charmé et 
séduit quand, au mois de novembre 1830, il vit venir à lui ce··bel 
adolescent aux longs cheveux blonds, aux regards brillan~s d'en!hoù-
sia.sme et de pureté. . · - · · 

Avec de tels rédacteurs, l'Avenir allait bientôt prendre une place 
brillante dans la presse. Lacordaire, Montalembert et de Coux furent 
particulièrement sur la brèche; on peut dire qu'à eux seuls ils étaient 
l'Avenu·, Lamennais de loin se content·ait de diriger se$ jeunes amis· 
- sam aller leur conseiller la modération - et ·parfois· d'écrire tJn 
article à sensation, trop souvent violent et irrité. 

Dieu et la liberté ! Telle fut la devise de l'Avetiii- et comme son 
programme. Au milieu dÙ déchainement d'impiété qut suivit ia 
Révolution de 1830, revendiquer ainsi hautement les droits de Dieu 
et relever fièrement un drapeau outragé ne manquait ni de hardiesse 
ni de générosité. Mais les jeunes de l'Avemr ne conna:·ssent ni la 
peur ni le respect humain. Plus leur fdi est attaquée et plus ils se 
plaisent à la manifester; plus l'Eglise est abaissée et p!U:s ils se font 
gloire de lui appartenir. Et ils écrivent ces lignes qui, malgré la 
distance, nous émeuvent toujours : « Sîl nous eut été donné de vivre 
au temps où Jésus vint. sur la terre et de ne le voir qu'un moinéut, 
nous eussions choisi cdui où il marchait çouronné d·épines et torn~ 
bant de fatigue vers le calvaire; de même nous remercions Diéti ·de 
ce qu'il a placé .le court inst:lnt de notre vie mortelle à une époque 
où la sainte religion est tombée dans le malheur et l'abaissement, 
afin que nous puissions la cMrir dans·notre humilité afin que nous 
puissions lui sacrifier plus complètement notre existence, l'aimer 
plus tendrement, l'adorer de plus près. )) 

Au lendemain du ·sac_ de Saint-Germain l'Auxerroi:;; ,quand une 
populace en délire a renversé et profané les croix; Montalembert 
s'écrie: (<Nous raw_assom avec amour les .débris de la croix, pour lui 
jurer un cult~ éternel. On l'a brisée sur nos temples; nous la mettrons 
dans le s~nctuaire de nos cœur,; ; ·et là. nous ne l'oub!ierons jamais. 
De la terre où on l'a détruite, .n'JUS la replaçons dans le ciel ; et Jà, 
n?us lisons encore· une fois autour . d'elle la paro.le divipe :. In_hoc 
s'pno vmces. JJ 
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Aprês Dieu les jeunes de l;A oenir avaient voué un véritable 'culte 
à la liberté ; ils y croient de toute l'ardeur de leur foi. - Instruits 
par l'expérience du passé, doaloureusement émus des ruines qui 
s'étalent sous leurs yeux, ils comprennent que ce n'est pas de la pro­
tection dun pouvoir quelconque qu'ils peuvent attendre !a restaura-

·. tioit. de la religion. <<Catholiques, disent-ils, comprenons le bien, 
:nous avons à sauver notre foi, et nous la sauverons par la liberté ... 
Il n'y a de vie désormais que dans la liberté, dans la liberté entière 
pour tous, égale pour tous.>> Ils veulent se faire .entendre et com­
prendre des hommes de leur siècle ; ils en parlent Je langage. La 
liberté! << ce mot est éloquent sur tou~es les lyres » dit Lacordaire, 
et il se ,rit de la frayeur de ceux qui redoutent la liberté, par crainte 
de ses excès. . . ' . ~ 
. « Le~·jours ne tuent pas les siècles et la liberté, ne tuent pas 
Dieu » Il engage le'l catholiques à marcher résolument sur ce ter­
rain, tout drott devant eux, sous la garde de Dieu qui créa l'homme 
libre. 

Dieu et la liberté! Jusqu'au dernier moment les jeunes de l'A,enir 
furent fidèles à leur devise. Au milieu des lutles et des attaques 
qu'ils eurent à affronter, c'est elle qui soutenait lenr courage et ins 
pirait leurs espérances. <c Dans un temps,· disait Montalembert, 0ù 
mil ne sait que faira de sa· vie, où nulle .:;aUse ne mérite ni ne ré­
clame ce dévouement qui retombait naguère comme un poids é.cra~ 
sant sur nos. cœurs vides, nous avons enfin trouvé une cause qui ne 
vit que de dévouement et de foL » Et dans l'enthousiasme de sa 
juvénile ardeur et avec des accents émouvants de sincérité il saluait 
à l'avan<'e un avenir meilleur où J'humanité reconnaissante con-

•. templàit cette œuvre sublime. <c Le ii1onde régénéré par la liberté, · 
èt la ltberté régénérée par Dieu;». 

Les Idées de « l'Avenir '' 

Il ~erait singulièrement suggestif de reprendre une à une les idées 
de rA venir et de les rapprocher des grands débats qui nous passion· 

. nentaujourd'hui. On constaterait, non sans quelque ét()nnement; que 
très som;eiitles jeunes catholiques de 1830 furent des voyànts, e! que, 

·•··.. dé vinant l'avenir·, ils ont abordé bon nombre de question& religieuses 
· s0ciales qui sollicitent l'activité des jeunes venus après .E:ux. Rap-

en. quelques unes. . . 
. . · .a compris que, dans les conflits dont la société est boule­

•· .. versée, ·une ere, nouvelle se prépare p~mr la France et po urie monde. 
. •<<'' Tou~rena:it, tout change, tout se transforme, et les brises de l'ave-

.. ".".' 
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nir apportent aux péuples comme les parf.urri.s d'une terre nou_v~~le. ~. 
Une grande époque appro~he, ou plutot elle commenc: d~Ja. La 
Révolution française a jeté dans le monde des germes d esperances 
saris les réaliser; en définitive, elle a échoué; parce qu'elle n'était 
pas chrétienne, et seule la bourgeoisie a _profité de son œuvre. De 
o-randes injustices sociales demeurent touJours. Le peuple demande 

·plus de liberté et. plus d'égalité; il réclame l'a!llélioration de~ ID:asses 
souffrantes, des lois de protection du travail, une plus equitable 

• répartition de la richesse commune. Le pauvre deman~e << 9.ue- les 
biens destinés par le Père _céleste à. tous ses e!:fants lm deVI:~ne.nt 
acnessibles; que la fratermté humame cesse d etre un mot derisoue 
et vide de sens. >l 

L'Èglise restera t-elle étrangère à cette transformation de la société 
qui s'élabore? Etle ne le peut, répond 1';4-oenir. Elle seub, au c?n­
traire est capable d~ fo!lder et de cons~lid~r le nouvel ,ordre so?utl. 
Aussi bien cette aspnat10n vers plùs de JUStiCe ~t plus dam?ur r; est­
ce pas du pur christianisme? Dès lors, l'Aoemr veut que lEglise se 
mêle àu courant démocratique qui entraîne les peuples, non pa~ pour 
l arrêter - sa poussée est irrésistible....,.- mais plutôt pour le. regula- / 
ris er le di rio-er le christianiser. Il tourne les regards vers :Rome, 
<< la ~ité rein~ >>: et salue, plein de confiance: le v~~aire du Christ,_ 
dio-ne successeur des grands papes du moyen age, qm_de nouveau va 
co~duire les nations vers leu.rs nouvelles de&tinée.s .. 

On ne peut s'empêcher, en lisant ces ligne;:, de se rappeler qu'alors, 
à Rome, il y avait un jeune étudiant en théologie qui avait vi~gt ans 
comme Montalembert et qui, un jour devenu Lé~n XIII, publ_Iera la 
célèbre encyclique sur. la Condition des Ou_o~zers, << :e oa~ser d.e 
Christ à ses pauvres >l, où beauéoup des Idees de 1 ADenzr sont 
reprises. · · . . . · . . . . 

·L'Eglise a donc une belle .mission a remplir. Ma1s pour accomplir 
dignement sa tâche et dirigerJe mouvement qui entraîne les peuples, 
il hii faut commencer pàr faire di~paraître ce qui est pour elle cause 

. de discrédit dans resprit de la société. Il lui faut tout d'ab~rd reprendre 
le sceptreintellectuel, qui fut longtemps une de ses gloires. En con: 
eéquence; l'Avenir r_eccimmande la réforme de _l'enseignement de la 
théologie, l'initiation du jeune clergé aux sciences moder~e~ afin 
d'auo-menter son aètfon. (( Tout a changé autour de nous, dit Il. les 

. idée~ ont pri.s et continuent de prendre incessamment des directions 
nouvelles .. ,i.. Rien ne ressemble à ce qce virent nos pères. >l Il .faut 
donc q ne change aussi la. direction des études dans le clergé, afin 
qu'il retrouv.€l son ~utorité perdue .. 
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Mais avant tout, le premier besoin de l'Eglise, c'est de sortir de 
l'espèce de servitl]de où elle était vis·à.-vis du pouvoir. Pourquoi le 
peuple se défie t·il du clergé et pourquoi s'éloigne-til de la religion? 
C'est, répond l'Avenir, qu'il voitdans le prêtre un agent du pouvoir 
et urie sortè de cc gendarme de la royauté ». Si donc le clergé veut 
reprendre une influence nécessaire, il faut qu'il rompe avec les partis, 
qu'il rènonce 'à tout espoir de restauration et qu'il place la religion 
bien haut au dessus des rivalités de la politique. C'est un sacrifice 
nécessaire, mais qui n'a rien de déshonorant, parce qu'il ne défend 
pas le.souve.nirdes services rendus ni la sympathie pour de nobles 
infortunes. 

L'Avenir, pour i'On propre compte, donne l'exemple. Il accepte 
la Révolution de juillet; il se rallie franchement au nouveau pouvoir, 
pourvu qu'il maintienne l'ordre et respecte les droits de tous. << Nous 
ne lui demanderons aucun privilège; nous lui demanderons la liberté, 
offrant notre force en échange. Mais qu'on le sache bien, si, dans 
l'entraînement d'une passion aveugle, qui que ce soit osait tenter de 
nolis imposer des fers. nous avons juré de les briser sur sa tête. >> 

Et comme il parlait, l'Avenir agissait Plusieurs fois, lorsque le 
gouvernement de Louis Philippe commit des abus de pouvoir et 
attenta à. Ja liberté des catholiques, il vit se dresser en face de -lui 
Lacordaire et Montalembert dans des accents et des actes singulière· 
ment énergiques et qui ne furent pas sans conséquences. 

Il ne snffit ·pas que l'Eglise Ile soit plus rivée à un parti quel· 
conque, il faut de plus qu'elle soit complètement indépendante de 
l'Etat Dès lors, il faut résilier le Concordat et refuser le maigre 
budget au nom duqnel tous les gouvernements qui se succèdent 
prétendent asservir l'Eglise. « Le morceau de pain qu'on jette au 
dergé est le titre de son oppression. >> 

A toutes les réclamations de l'Eglise, les ministres ne 5avent que 
faire.une réponse: «Vous êtes· payés!»- t( Ils n'ont pas besoin 
d'être justes, disait l'Anenir, vous êtes payés ! Ils n'ont point de 
comptes à vous rendre, vous êtes payés ! » 

Nous touchons ici à une des questions les plus délicate<~ soulevées 
par J'Avemr, un des sujets fréquemment traités et qui causaient le 
plus d'émotion et de scandale, dans lequel les témérité;, les p:us 
hardies furent commises. A côté d'excès regrettables, on trouvait 
dans ces articles des lignes de foi admirable et une grande part Je 
vérité. Ils n'ont rien perdu aujourd'hui de leur act:Ja!ité ni de leur 
saveur ; mais les jeunes de l' Aoenù- devançaient leur temps et la 
questwn de la séparation de l'Eglise et de l'EJat fut l'écueil où leur 
œuvre vint se briser. C. DuTEMPLE, de Saint-Brieuc. 

111 ~~ ltrWIIIItr tt 11 lr1iz: k'1z 
~N irRO _;ANT ~RVDAN 

lœ ~~ SiU111111tr tt dlœ lm li1iU1 llrœtmœtŒ 
i1oNSEIGNEUR ~AINCT ç~UES 

Légende merueilleuse de Mgr 
Sainct Yues . . 

III. - Sainct Yues à l'esehole 
(Suite). 

Aossy le . sçauant E.;olastre 
recognoissant naturE' si I.loïable 
et apte à récepuoir empreintes 
des vertus et sciences en cest 
enffant désia destaché des es bats, 
ieux, denis et légèretez de ceulx 
dt:> son age, se mist grandement 
en souley de le dresser ès grandes 
Escholes, veii qu'il marchoit sur 
sur ses quatorze ans. Mesme on 
raconte que souuentes fois, quit­
tant sa chaese pour aller dire ses 
Heures, le Bonhomne y :fist 
bouter notre Yues, pour doctriner 
les autres escholiers, car tout 
petiot, le sainct Enffant, par 
faconde natine semblait présager 
qu'un iour seroit.grand prescheur 
de la parole divine, orade de 
sapience et-vérité. · 

Et ce, en toute simplesse, sa_ns 
rien se prefférer à ses condis­
dples. ny s'en'g!orifier, en faczon 

Bue burzudus an Otro sant 
Ervoan 

III. Sant Ervoant er skol 
(Kendalc'h) 

Setu perak ar Mestr-skol gwi· 
ziek, o welet na oa er bugel-zé 
nemet plegio mad a douge' nean 
da vean fur ha da ziski, hag e 
oa distag dija euzan ebato ar 
c'hoario, an divizo hagan holl 
dreo ska:nv ac'h eo ken troet gante 
re e oad, a bleas meurbed da 
stumman 'nean evit ar Skolio 
braz : rak e oa o vont war e be­
varzek vlâ. Kontan a rêv zoken­
penôz, liez a wec·h ar belek koz, 
kwitaet gantan e gador 'vit mont 
da !aret e Heurio, a lakez d' azean 
enni hon Erwan, evit skolieta ar 
skolaerien ali, rag ar bugel san­
tel, hag hen bihan bihan, a ouie 
komz ken reiz ken ma roe da 
c'houte vije eur mestr da brezek 
lezenan Otro Doul gouest da gomz 
hervé ar furnez hagar wiriône. 

-Ha ze didro, hep kerner 
an trec'h war e gendiskibled, 



quelconque, d'aultant que, plus 
la science lui aduenoit, plus Dieu 
luy touchoit le cueur, iétant en 
son âme un généreulx mespris 
des choses caducques et péris~ 
sables, comme aussy grande 
dilection pour les céletielles. 
D'ailleurs, après leçons et cours 
d'Hrimanitez, le vertueulx et 
preudentPédagogue de Pleubihan 
n'aurait garde d' oblier de rabattre 
orgueil et caquet auxdicts es­
choliers, si tentez auoient estéz : 
cc 0 pécheur misérable. disait-il, 
cc pourquoy · ne t'amendes-tu ? 
cc La mort est près, qui de iour 
cc et de nuyct court après toy 
cc pour t'abattre. La diable est 
c< près de toi, tout prêst de toy 
cc recepuoir. 0 poure abusée cré­
cc ature,. tu quiers et espères 
" trouer, parmi les vanitez de ce 

. cc monde, gloire, sou! as, richesses 
e< infinies, et ils n'y sont pas ! 
cc Mais si tu veulx trouer gloire, 
« thrésor et félicité perpétu&lle­
« ment, lahore d'acquérir le 
e< royaulme célestiel. >> 

Après la vesprée, s'en retour­
nolent nos deux Clercs déoute­
ment et joyeulseinent pour retrou 
ver les bons parens, et chantoient 
comme roussignoletz loz à Dieu 

. et à sa benoiste Mère, madame 
Marie, ains à tous nos Saincts du 
païs, en desuallant les rabines de 
Ker martin. 

D'après A. du Bois de la Vil­
lerabel. 

(A suivre). 
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ha hep an disteran Iorc'h, rak, 
seulvui e kreske ennan ar skiant, 
seulvui Doue a c'honee e galon, 
'n eur dougeri aneanda zisprizan 
treo bresk ha dibad ar bed-man 
ha da garout treo ar bed·all. 
Ahendall, goude ar c'hentelio 
diwarbenn allizeradur, Skolier. 

Pleuvihan a oa re devot ha re 
fur evit ankouât dic'hwean penno 
balc'h e skolaerien ha skou­
lman d'ê ozeod : cc 0 pe(''her 
cc fallakr, erne-an, perak na 
cc deues ket da wellaat ? Eman 
rr ar maro 'n es kichen, ha hi 
cc noz de o redek war da lerc'k 
cc evit as tiskar. En es kichen, 
cc an diasul hag hèn prest d'as­
cc. tigemer. 0 paour kêzkrouadun 
cc touellet, kla.::k a res ha kredi 
cc ares e kavi e touez paour:mteo 
cc ar bed-man, sked, frealz ha 
e< pinYidigez dreist enn, hap 
cc n'emaint ket ennan. 

cc Mes mar teus c'hoant da 
cc gavout sked, tensorio hag evu­
cc rusted vit bi ken, labour da 
cc c'honit rouantelez an Envo. » 

D'an abarde e tistroe hon daou 
gloarek, devot ha joaius da di o 
zud vad, hag evel estigo e kanent 
meulodi da Zoue, d'e Vamm bin­
niget, an Itron Varia, ha d'holl 
zent hon bro, 'n eur disken gant 
aleo Kervarzin. 

KLoAREK ÂR vVERN, 

eus Gwengamp. 

(A suitJre). 

J:a Vie du Silloq eq grefagne 

Retenu à Rennes. par le devoir professionnel il ne 
nous a pas été donné d'assister à l'éclatante manifes­
tation de la vie du Silon que fut le Congrès national 
tenu à Paris les 24 et 26 février dernier, mais au re­
tour de ce Congrès nous avons pu voir un certain 
nombre àe nos camarades de Bretagne et à l'en thou· 
siasme et à l'·exubérance des uns, à la sérénité et à la 
joie tranquille des autres nous avons reconnu 
de suite que ces journées mémorables avaient été un 
triomphe pour la cause et cela nous a suffi. 

Au reste, de quoi aurions-nous pu nous plaindre, 
pendant que nos camarades se trouvaient à P<l;ris, 
étudiant la question si captivante de la coopératiOn, 
n'avions-nous pas le plaisir d'apprendre la naissance 
de nouveaux cercles. Et, l'apparition de ces nouveaux 
épis venant s'ajouter à tant d'autre~ nous faisait son· 
ger à ces lignes que Sangnier écrivait le 10 juin _1~04 
dans notre modeste revue. cc La Bretagne est une vieille 
terre de foi, un pays de jeune espérance, car l'Egl~se 
de Dieu ne disparaît jamais, endormie dans les lom­
tains évanouis d'un horizon qui fuit, mais elle est 
toujours la force attirante qui précise les ardeurs en­
gourdies et stimule les énergies dont l'avenir a besoin 
pour naître ». 

. . . . 
. Le 8 janvier à :a suite de la visite de nos cainara· 

deo: Perrot, Rouyer, Kerlidou et Bellec du Cercle 
de Brest, au patronage de Lannilis, il fut décidé de 
fonder un cercle d'études. Le vendredi suivant nos 
nouveaux camarades prenaient part à la réunion 
trimestrielle des cercles d'études de Brest. 

Durant les semaines qui ont précédé le Congrès 
national, nos amis de Saint Brieuc ont semé le bon 
grain dans les campagnes environnantes, notamment 

Après le 
congrès national 

A Lanm!isc 

Nouveaux 
cercles. 



Lettre d'un 
travailleur des 

champs. 

A Morlaix. 
Conférence de 
Daniel Le Hire 
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à Plérin et à Trégueux. Pleins d'ardeur pour une 
Cause qui a su les prendre tout entiers plusieurs jeu­
nes gens se sont donnés au S.tlon sentant bien qu'il 
réalisait l'idéal de tout catholique ayant à cœur J'avè 
nement d'une démocratie en conformité avec les prin- . 
cipes de l'Evangile et de l'église de Dieu. Aj;>utons que 
ceux de Plérin n'ont pas craint de venir un diman · 
che matin sous une pluie battante voir le fonctionne­
ment du cercle d'études briochin. C'est là un be~ 
exemple de dévouement qu'il faut applaudir et qui 
réjouira certainement le cœur de tous nos cama­
rades. 

C'est encore à l'esprit d'apostolat et de conquête des 
Briochins que nous devons la fondation d'un autre 
cercle de Lanrodec. Ecoutons plutôt ces quelques 
lignes que nous adresse le président de ce nouveau 
-cercle. 

Mon cher camarade, 
« Le dimanche 2 · février, nous étions huit jeunes gens et 

hommes, réunis dans une petite salle pour entendre un 
membre du Cercle de Saint-Brieuc que notre vicaire, 
M. Leroux, avait fait venir pour nous entretenir sur je_ 
Sillon. Je ne suis qu'un cultivateur, peu lettré, mais tout de 
même j'ai compris et surtout j'ai senti la grandeur de la mis­
sion qui nous incombait à nous autres jeunes,gens. Les autres1 
tout comme moi, sont désormais gagnés à la cause. Aussr 
avo:1s-nous résolu de tonder ici un cercle d'études afin de 
nous pénétrer sous la directicn de notre digne vicaire. de 
l'esprit évangalique, et d'étudie~ en commu~ les quest10ns 
agticoles et en général tout ce gur peut contribuer a nous 
rendre meilleurs et à fortifier nos convictiom. 

Notre petit cercle prend le nom de cercle Sa~nt-J;:,seph. -
Puissions-nous à l'exemple du Père nourriCier de Jésus. 
travailler obscurément mais d'une manière efficace, pour la 
plus grande gloire de son divin Fils. 

Jean MÉTAYER, 
Culâvateur. 

Le 19 février, les Cercles d'études 'de Morlaix et de 
Brest se réunissaient au patronage Saint-Martin où 
ils avaient organisé une fête au profit du Cercle 
d'études de Morlaix et à laquelle assistèrent près de 
1200 personnes. Devant ce magnifique auditoire notre 
camarade Daniel Le Hire prit la parole et exposa avec 
beaucoup d'éloquence les idées du Sillon, son histoire, 
ses conquêtes. 

; 

.! 
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Immédiatement après, un drame en trois actes, 
Amour et sacrifice, œuvre d'un camarade brestois, 
et brillamment interprêté par nos amis, a obtenu le 
plus légitime succès. Au début de sa conférence notre. 
camarade Daniel Le Hire avait exposé devant ses 
auditeurs le sujet de la pièce et le but poursuivi par 
l'auteur : ' 

... Aujourd'hui ayant à cœur de répondre par une attitude 
digne de nous à la sympathique curiosité ou bien à la sollid­
tude un peu anxreuse de nos amis qui voudraient bien ~e 
renseigner sur ce que nous so':lmes et Je que nous -;~mlons, 
nos jeur.es ~amarades de MorlaiX et d~ Br·est ont eu _l rdée de 
fa.ire un effort p:us grand encore de smcérJté en vrvant en 
quelque sorte devallt vous lP.ur vie jour~alière d'apostolat 
chrétien et social. Quel!e ast la préoccupation constante d'un 
sillonniste a J'atelier, quels sont ses rapports avec s~.s cama­
r·ades de tr·avail, quels sont ses procédés pour aller à la paci­
fique conquête des âmes et les gagner de haute lut.te a la 
Cause : voila. ce que l'on essaiera de vous faire comprendre 
au moyen d 'un petit drame vécu que je ne vous donne pas 
comme un modèle achevé de l'~rt d•·amatique, mais qui a 
que lqne chose de la gr·âce naïve d'::n primltit et que je t~ouve 
pour moi infiniment touchant dans la confiante serémté de 
son idéalisme ... 

L'a.uteur de cette pièce qui charme et qui attendrit 
par renthousia~me intrépide de son idéalisme chré­
tien, interprétait lui-même un des bons rôles, L'émo· 
tion et les larmes de l'immense auditoire, ses applau­
dissements chaleureux auront prouvé au jeune auteur 
que son œuvre était aimée et comprise. 

Des chants du Sttton et des monologues ont ·J.gréa­
blement rempli les entr'ac1e:; et l'auditoire captivé· 
8'est retiré en commentaut le succés de cette belle 
réunion tandis que la fanfare de Saint· Martin exécu­
tait dans la cour du patronage un brillant pas 
redoublé. 

Cette réunion a permis d'envoyer officiellement 
deux délégués pour représenter Morlaix au Congrès 
national du Silton qui vient de se tenir à Paris le di­
manche 26 février. 

A Guingamp, nos camarades préparent pour le 2 
avril un petit congrès qui groupera tous les cercles 
de la région Guingampaise et Trécoroise, Le pro· 
gramme d'études est le même que celui du Congrès 

Initi:!.tive 
intéressante-. 

A Guingamp_ 
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des cercles de la région malouine et dinannaise tenu à 
Dinan le 22 janvier dernier. 

Legroupe de N.-D. des Marais de Fougères est 
en bonne voie. Le 9 février, l'abbé Populaire du 
cercle Saint-Louis de Saint Servan allait voir nos 
amis et les entretenait longuement du Sillon. A 
Nantes nos camarades du Sillon Namais consacrent 
à la formation intérieure le meilleur de leur 
temps. 

Nous avons déjà parlé des camarades briochins et 
de l'ardeur infatigable qu'ils mettent à provoquer la 
création de nombreux Cerc1es. A cette occasion de 
nombreux témoignages de sympathie leur ont été 
adressés, et il en est un que nou.s ne saurions passer 
sous silence, parce qu'il s'adresse au Sillon tout 
entier, et, ce témoigage est d'autant plus précieux qu'il 
émane d'un saint prètre, curé doyend~ G ... (C.-du N.) 
très au courant de toutes les récentes initiatives d'ordre 
social. · 

<< Je vous remercie, écrivait-il, d'avoir pensé à nous. J'aurais 
bien voulu faire entr,r G ... dans le mouvement providen.tiel_ 
du Sillon· car la vie chrétienne nous manque complètement ... 
Or, selon' moi, le Sillon a compris seul peut-être, en quoi 
consiste la vie chrétienne, et comment on l;t crée dans les 
âmes. Nous ne savions plus cela, nous autres prêtres ; pour 
la plupart nous l'ignorons enco~e ... Continuez votre généreux 
apostolat. Nous avons besoin d'hommes comme vous et vos 
amis. n 

Le Cercle d'études tel qu'il existe actuellement, ne 
pouvant, étant donné la diversité de ses membre~ et le 
but qu'il poursuit! être. un cours où l'~m vient pour 
approfondir certa~ns suJets, . un C(:)!t~m. no:nbre de 
camarades du Stllon 7'ennat;,:, destmes a vivre a la 
campagne, se réunissent depuis quelques semaines 
chez l'un deux, pour étudier les questions rurales. 

Dans les deux premières séances de travail ils ont 
étudié les statuts, le fonctionnement, d'une Caisse 
régionale de Crédit agricole mutuel du département 
d'Ille·E:t-Vilaine. 

Au cours de sa dernière réunion, le groupe a exa­
miné la question rurale en générai.. Ses m~mbres ont 
passé en revue les causes de la cnse agncole et les 
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remèdes qu'on propose ordinairemen~. Ils sont ~rrivés 
à: cette conclusion, que tous ces remedes sont msuffi­
sants, parce que superficiels. 

Que sert de créer des syndicats agricoles, des mutua­
lités, si leurs membres n'acquièrent pas l'esprit syndi · 
caliste et mutualiste ; et si en y entrant ils apportent 
avec eux l'esprit égoïste de la vieille société. Ces ins­
titutions qui sont appelées à devenir les organes de la 
société future, dans laquelle il y aura plus da justice 
et plus d'amour et aussi plus de préoccupations de 
l'intérêt général, ne rempliront e:f;fectiv_ement leur rôle 
que si leurs membres ont un es;mt vraiment nouveau. 

Aussi les camarades qui ont l'intention de s'occuper· 
des questions rurales doiv~nt ils s'effo_rce~ d'acqu~rir' 
puis de répandre autour deux cet esprit democratique 
et chrétien qui doit revivifier la société. 

Le 12 mars, le camarade P. Dubois, du Sillon Ren­
nais devant un auditoire de cultivateurs mutualistes, 
est ~!lé à: Melesse faire une conférence sur : << la Réas­
<Surance et la Mutualité contre la mortalité de la race 
chevaline. » Les meilleurs cultivateurs de la commune 
étaient' venus entendre notre ami, qui a, pour la pre­
mière fois, affronté la réunion publique, et l'a fait avec 
une assurance et une maîtrise parfaites. Il compte 
bien encouragé par le succès, continuer ces confé · 
renc~s éminemment pratiques, dans la plupart des 
communes avoisinant Rennes. 

Il y a un an, à cette époque, que le Sillon Rennais 
a commencé sa vie vraiment active, et les camarades, 
le cœur rempli encore des souvenirs de cette a:r;mée si 
vite écoulée, et si féconde pour la Cause, sentaient le 
besoin de se retrouver un instant ensemble, et de 
revivre ces heures si douces, ou sous la chaude parole 
de Meyer, les cœurs avaient, le 13 Mars 1904, pour la 
première fois battu d'amom po~r le Szllon: . 

Nous nous retrouvions donc dimanche sou au Stllon 
rennats une trentaine environ, les anciens et les jeunes, 
heureux de fêter ensemble cet anniversaire de notre 
naissance. Et la série des toasts commence : les vieux 
amis << les vieux poteaux du Silton, 1> comme les 
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Une Conférence 

mutualiste 

L'.:tnniversairo 
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·. · .• ap~elle spirituellement· Michel.Even, sont là au com~ 
. plet et laissent. parler leur cœur; ce sont des toasts 
· gais ou touchants, faits de souvenirs ou remplis d'es~. 

pérance, que disent nos amis Salmon, Desgrées du 
Loû, l'abbé Huet, rabbé Laizé, Even, Hbdebert, 
Frogé, Vourc'h, Deniard etc., etc... . 

Hélas les beaux ·jours s'écoulent comme les autres, 
il est déjà minuit et bien que personne ne sente la. 
fatigue et que les cœurs se serrent à la pensée de la 
séparation, il faut bien se dire :Adieu, et aller prendre 
le repos qui nous permettra. de continuer notre·travail 
quotidien, et toujours de répandre autour de nous, avec: 
une recrudescence d'ardeur, la bonne parole du Sil~on. 

Et maintenar;tt, que nos camarades se mettent: tous 
courageusement à l'œuvre pour· la préparation du 
troisième Congrès régional du Sttlon de Bretagnè · 
qui se tiendra à Saint-Brieuc les dimanch·e soir, 
lundi et mardi de Pâques sous la présidence d'hon­
neur de Mgr Fallières évêque de Samt-Brieuc et Tré~ 
guier qui sera représenté par IvL le chanoine Du Bo1s 
de la Villerabel vicaire.général honoraire et sous la 
présidence effective de notre cher camarade Sangnier. 

Il importe que nous ne donnions pas un dérnenti 
par nos actes à ce qu'écrivait récemment. dans un 
grand quotidien de notre région M. Henry Morane au 
retour du Congrès national. . . 

« Le Sillon est, à mon sens, le mouvement social 
et religieux le plus gros de conséquence. Il dépasse 
de beaucoup les associations politiques ; :il étoi:mera 
ceux qui ne savent pas que les plus grandes choses ont 
toujours germé dans le cœur des hpmmes avant de 
s'épanouir. Mais d~jà le Sillon s'épanouit... >> 

A.C. 



2e Année. N° 4. 15 Avril1905. 

le Sillon de Bretagne 

Red ê Trezek ar wirionez 
Kerzet gan an ine ~~bez 

.. 

Il faut alle1·. cm l'rai • 
~vec toute son âme 

.l!a Br~tagn~ l)~mocrafiqu~ 

A l'encontre de certains esprits qui, appliquant· aux 
choses les cadres de leur entendement étroit, ne veulent . 
point reconnaître ce qui est devenu l'évidence même,· nous 
constatons que le fait démocratique est entré dans les mœurs 
bretonnes ; et que depuis quelques années la Bretagne évolue, 
lentement il est vrai, mai~ sûrement vèrs la démocratie. 
· Sans doute nous· n'avons point dans notre province - à 
l'exception des ports militaires- de grandes àgglomérations 
ouvrières comme dans le Nord où le centré de la France 
Mais on avouera que si dans nos ville~, OÙ lès petites indU:s­
triessont divérses et nombreuses; lesouvriers arrivent quand 
même à s'organiser malgré leur éparpillement, cela prouve 
un sentiment démocratique .très réel. Et lorsqu'on parcourt 
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ces villes, ·qu'on voit· partout l'admirable éclosion des œuvres 
syndiëales, coopératives, ou de mutualité, on ne peut qu'a­
vouer que l'on se trouve là en présence de manifestations 
veritables de l'esprit démocratique. . 

Malheureusement la plupart de ces tentatives démocrati­
ques sont en quelque s9rte absorbées dans le mouvement 
socialiste qui s'étend et fait la tâche d'huile sur notre Breta­
gne. Sans citer Brest~'- où pourtant les ouvriers du port ne 
sont pas des étrangers à la contrée - je pourrais nommer 
plusieurs autres villes bretonnes OÙ le SOCialisme s'est ins-

. talle en maitre. La campagne ne reste pas indemne. Tout 
récemment les échos d'un chef-lieu de canton de la région la 
plus conservatrice du Finistère ont retenti du chant de 
l'Internationale hurlé par les houchès de grévistes mi-cam­
pagnards et mi-ouvriers, qui·hier encore chantaient le Credo 
à la Messe. Et cela à la prof0nde stupéfaction des patrons et 
des bourgeois du lieu qui n'en pouvaient croire leurs oreilles.~· . 

Aussi si l'on n'y prend garde, des surprises violeütes sont 
réservées à ceux qui vivent sous la foi de vieilles légendes 
et considèrent le breton comme définitivement enraciné dans 
le passé. Notre race plus que tout autre est une race d'ave,­
nir. Et si elle s'est attardée plus que de raison, au culte des 
formes éteintes, elle n'entend pas pour cela rester èn arrière 
sur le grand chemin qui conduit les peuple~ à la démocratie. 

Pour que notre action ne soit poip.t vaine, il est donc né­
cessaire que nous nous affirmions carrément .démocrates. Les 
socialistes,.eux sont.. radicalement :impuissants à .établir une 
véritable démocratie. Leurs promesses ont beau s'étaler im-
pudemmi:mt sur les murs, leur incapacité saute aux yeux, 
Lorsqu'ils ont le pouvoir ils ne s'en servent que pour oppri­
mer ceux gui ne pensent pas comme eux. 
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Et que l'on ne nous dise pas qu'en agissant ainsi, nous ne 
trouverons point d'écho dans les cœl;[rs :populaires. Plus que 
-quiconque nous connaissons l'âmé du peuple, puisque la 
même âme vit en nous ; nous n'avons pas à aller à lui, nous 
en sommes. 

Notre action étant réellement démocratique se manifestera 
par de multiples œuvres sociales. Nol!ls serons mùtualistes, 
.coopérateurs, syndicalistes, non point, comme on nous .l'a 
reproché, dans le-mauvais dèssein de nous accaparer des 
œuvres afin d'en faire des instruments de domination person­
nelle, ~ais parce que nous avons conscience de travaill~r 

ainsi à l'avènement d'une plus grande justice, au régime qui 
portera au plus haut degré la conscience et la responsabiiité 
de chacun. 

L'ouvrier incrédule et socialiste finira par trouver que la 
raison de notre action, que notre force nous la puisons dans 
Jésus-Christ; dans notre religion catholique, qui est encore 
.Ct:( qu'on a trouvé de mieux pour faire sortir l'homme de son 
égoïsme étroit et particulier afin de le mieux faire servir 
l'intérêt de tous. Et quelquefois même les adversaires nuus 
rendront publiquement hommage, comme ce · sociaiiste de 
Morlaix qui avouait au cours d'une récente,,polémique avec 
un sillonniste << être au point de vue des réformes socialoo 
uplus près de lui, que des bourgeois anticléricaux avec lesquels 
il faisait momentanément alliance. » (1) 

Nous n'aurons point alors à faire de ces douloure:..:ses cons­
tatations, comme lor~ d'urie récente grève finistérienne où 
nous vimes les ouvriers, catholiques pratiquants, ·.se mettre à 
la remorque des socialistes, et cela parce que seuls les. socia·· 

\1) Br~ton socialiste, de Morlaix, du 10 décembre: 904. 
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listes étaient venus à leur aide. Et comme je demandais à. 
un · .ouvrier pourquoi il suivait ces meneurs « que voulez­
vous? Seuls ces gens-là nous défendent comme nous l'enteh-

. dons l'être. )) 
Nous plaçant courageusement sur le terrain des faits, !lous 

nous apercevons que révolution démocratique se fait jour 
partout dans notre province. De toutes parts on demande que 
la dignité humaine soit plus-respèctée; l'ouvrier, l'homme­
du peuple se sent apte à diriger lui·:même ses affaires. Jus­
qu'ici il a cru troJver dans le socialisme l'aide et le soutien 
indispensables à son affranchissement ; mais il a été déçu.· 

C'est que l'âme bretonne est une grande affamée d'idéal. 
Et ce ne seront pas .les creuses et décevantes théori~s du 
socialisme collectiviste qui la satisfairont jamais e~tièrement. 
Elle veut plus, et elle veut mieux. Elle rêve d'un état social 
meilleur où les petits et les humbies t~ouveront place, où la 
place, où la Justice et la Fraternité ~eront sauvegardées. Elle 
a. des appétits d'infini, et cette âme que tourmente incons­
ciemment les idées. de l'au-delà, ne sera jamais' qu'une proie 
bien peu sû.re pour les doutes où l~s négations désespérantes. 

Aussi sa foi dans le catholicisme a~t-elle été lo:Ogtemps 
bien grande. Et. si, de nos jours, plusieurs se sont àétachés de 
leur vieille religion, c'est par Je qu'ils croyaient impossible 
de .concilier leur croyance en cette religion avec leurs idées. 
démocratiques. . 

Il faut leur prouver qu'ils se sont trompés, que notre. reli:.. 
gion est la démocratie par excellence, et que le mot démo­
. cratie n'a été compris des hommes que du jour ou Jésus-­
Christ se sacrifia pour l'humanité sur le Golgotha. 

Notre devoir appmaît alors plus pressant d'orienter décisi-­
vement notre action sur le, terrain démocratique. Sans doute · 

--.:. 77 __:.. 

-tous les camarades des cercles d'études ile ~~· .. ~·>·~ 
>(ÎeS ŒUVreS SOCialeS, maiS tOUS peuvent tH."• ~nrf.'r-1> 
par la parole ou par la plume. Et ce congrès 
qui a mis à l'étude une des questions dont la solution tour- ; 
mente le plus, le monde du travail, celle du logement, devra · ·· 
;être le signal d'une orientation énergique dans ce sens. . . · 

Ainsi par notre labeur désintéressé et notre dévouemeilt 
fraternel aux intérêts de tous, nous h<lterons l'éclosion de la 
véritable démocratie, nous ferons une Bretagne démocràti-
-que! 

Jean MARZIN. 

De Morlaix. 

LA tttJeHE OU'UytiÈitE ytEI1111U3E 

La. Ruc~e o11;vr~ère _rennaise, so~ié.té ati?nyme coopérative de cons-_ 
·tructwn d habitatiOn a bon marche, a capital variable, a été fondée le 
10 avril1902. · 
· Son capital sociàl a été porté à 200.000 francs dans l'Assemblée 
générale du 17 avril 1902. Il est divisé en actions de 100 francs 
paya~les .à raison de 10 francs a1;1 moins lors de la souscription, et 1~ 
,reste a raison de 0 fr. 25 par mois et par action avec facùlté de Iibé· 
ration anticipée. {1) · . ' 

D'après les statuts primitifs, le dividende maximum était fixé con. 
formément à la loi, à 4 0/0. L'assemblée générale du 1er février' 1904 

ua réduit. ce chiffre à 3 OrO, afin de pouvoir accorder une réduction sur 
les loyers·aux sociétaires locataires. · · 

(1) Il nous sera pe~D?-is ie faire .remarquer que tant par la modicité de Ièur 
.pr1x !lUe par les facilités de paiement accordées les a~tions de la Ruche 
Ou~nère _Rennatse sont accessibles même aux bourses modestes · d'autant 
.qu'il s'ag1t ~on d'u~~ aumône, mais d'un placement. Parmi les· per;onnes qui 
ton~ professr.on de s mtéresser aux œ~vres sociales, il en est peu qui puissent 
rée.le~ent mvoquer le manque de ressources pour s'excuser ·de collaborer à. 
.celle-ci. 
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Soit pour l'exercice 1902-19q3. soit pour l'exercice 1904, la sociét 
a distribué le dividende statutaire maximum. 

Le Conseil d'administration de la société est actuellement composé-
de la manière suivante : 

Président; M. MARCILLE, avocat. 
Vice-président: M. HAMONo, imprimeur. 
Secrétaire: M. JoRDAN, chargé de cours à la faculté des lettres. 
Tresorie,.: M. LEREBOURs-PIGÈONNIÈRE, agrégé à la Faculté de 

Droit. 

J'vfembres : MM. BELLIER, ajusteur à l'arsenal. 
BERTIN-BOUVET. négociant. 
CAssiN, ouvrier serrurier. 
LEBATTEUX, ouvrier à la gare. 
RoGER, ancien magistrat. 

Aux termes de ses statuts, la société peut faire toutes les opérations 
ayant pour objet l'amélioration du logement populaire. 

Elle a notamment pratiqué trois types principaux d'action : 

1 o La construction d~ maisons pour des sociétaires locataires. L'ou­
vrier qui veut recourir à ce procédé souscrit des adions pour un 
chiffre total représentant la valeur de sa maison; par exemple qua­
rante actions pour une m.1ison de 4.000 francs. Il les libère, selon les 
statuts, un dixième au moins en souscrivant, et le reste par ver~e­
ments successifs. Tant qu'il n'a pas libéré ses actions, il est toca.tazre 
de la société, et lui paie un loyer calculé, à raison de 5 Ü!O du pnx de 
revient de la maison (depuis la modification a.ux statuts, votée le 
1er février 1904 on lui rembourse en fin.d'exercice, si la situation le 
permet, 20 OrO des loyers payés). Mais en même temps, ·il est acti_on­
naire et a droit aux dividendes, au prorata des versements qu'Il a 
faits sur ses actions. Ce jour où les dites actions sont libérées, on 
dresse un acte par lequel on lui attribue la propriété de sa maison en 
échange de ses actions qui sont réunies à la société et annulées~ · 

La Ruche Ouvrière Rennaise a construit dans ces conditions sept 
maisons d'une valeur totale de de 31.629 fr. 50, quatre ont déjà pu 
être attribuées. 

2• Les prêts hypothécaires. Inutile d'e::npirer le mécanisme bie~ 
connu de cette opération. La Société, au 1er avril 1905, a consenti 

1 

ft? 
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quatre ouvertures de crédit, pour quatre ~.a.isons ~eprésentant une 
somme globale de 19.000 francs aux conditions smvantes ; 3 fr. 75 
d'intérêt, remboursement en vingt annuités. avec faculté de rem­
boursemeut anticipé par accompte d'au moins 100 fr. Une de ces 
maison est achevée, trois autres en construction. 

3o Les Constructions de maisons donnant lieu à de.simvles l~~ations. 
Il y a là une tâche très utile à entreprendre ; on ne' doit pas oublier 
que, pour des raisons diverses,beaucoup d'ouvriers ne peuv:ent ~anger 
à devenir propriétaires. La société a actuellement en chantiers quatre 
maisons, qui seront mises en location pour le 24 juin ; J'une d'elles 
est 'déjà louée. Chaque maison comprend caves, .deux pièces à ~eu ~u 
rez·de-chaussée, une mansarde à feu et un gremer, avec un ]ardm 
denviron 100 mètres Le prix de location sera de 187 francs, plus 
le droit de chûte a l'égout et l'abonnement à l'eau soit en tout, 210 
francs. 

Il convient d'ajouter qu'aux opérations résumées ci-dessus ne se 
bornent pas !e:;; services que, la soctété a re?du~ à la ca v~ d'!- loge­
ment populaue. Acquéreur dun vas~e .ter~am dit des ~~J~eriel', au 
coin des boulevards de Metz et de Sev1gne, elle en a utilise une par· 
tie pour ses propres constructions ; elle a allotti 1 e reste, et sur les 
parcelles ven~ nes ou attribuées par elle plusieu;s ll:cquéreu~s ou at­
tributaires se sont par leurs propres ressources eleve des· maisons. 

Le nombre des maisons achevées ou entreprises dont la société a 
indirectement facilité la construction s'élève à sept. 

Enfin, soucieuse de 1' bygiène, la Ruche Ouorière Rennaise a, en 
somcrivant un certain nombre de polices d'abonnements à l'eau, 
rendu possible l'établissement d'une canalisation publique sous le 
boulevard deMetz, amélioration dont profite le quartier tout entie~­
Et elle a, suP son propre terrain. établi un vaste système de canal_I­
·sation d'eau et d'égoût, sur lequel peuvent se brancher. sans avo~r 
rien à rembourser des frais d'établissement, ses acquéreurs ou attri­
butaires. 

Il n'est q ae juste, en terminant, de rappeler que le concours ren­
contré auprès de la Caisse d'Epargne de Rennes a seul permis à la 
Société d'effectuer en trois ans des opérations aussi importantes. La 
Caisse d'Epargne lui a successivement consenti deux prêts de 
12.000 et 20.000 francs à des conditions très douces (2 0/0 d'intérêt et 
2 0/0 d'amortissementpar an). 

A titre de renseignement nous donnons ci-dessous le bilan de la 
Société au 31 décembre 1904 : 
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ACTIF 

Sommes l'estant dues sur les actions ............................. . 
Valeur des maisons et terrains loués à des Sociétaires-locataires .. 
Terrains non loués (priX du revient)..... . ...................... . 
Prêts hypothécaires effectués (y compris les intérêts acquis) ..... . 
Débiteurs divers... . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . 31 60 1 
Lovers échus. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 131 l:O 1· · · · · 
Sommes disponibles [) en caisse .. ········· 61 45 1 

· · · · · · · en compte courant. 4.338 75 1· · · · · 

PASSIF 

Capital social souscrit ........................•.................... 
Emprunt à la Caissè d'Epargne (y compris les intérêts acquis) .... 
Réserves .......... j statutair~ ··:............... 608 "» }-. ••. 

extraordma1re............. 1.388 35 
Dividendes 1902-1903 non réclamés .............................. . 
Créanciers divers .. · ............. · ................................. . 

· Boni net de l'exercice ............ ·- ..••.. 

COMPTE. PERTES ET PROFITS 
:DOIT 

Balance du compte, frais généraux .............................. . 
Intérêts de l'emprunt à la Caisse d'Epargne .. .-........... . ...... . 
Honorahes d'architecte............. . . . . . ...................... . 
Continuation de la canalisation d'égouts du champ des Saigeries. 
Abonnemtuts d'eau ............................................ . 
Réparations diverses ............................................ . 
Régularisations pour ordre ............................... : . .... . 
Impositions pour le champ des Saigeries.· ........................ . 

Solde du compte, pertes et profits ........ . 

AVOIR 

Dons divers ......................... · .......................... . 
Vente de livrets ................................................. . 
Vente des pommes du' champ des ::ôaigeries ......................... . 
Loyers dûs et encaissés .................................................. . 
Intérêts du compte-c<;>urant ............................................ . 
Intérêts acquis des prêts hypothécaires .............................. . 
Boni brut sur les terrains ............................................... . 

.JORDAN. 

17.561 05 
24.464 40 
8.168 15 
7.308 Sa 

162 80 

4.400 2(9 

62.065 45 

47.000 )))) 
11.360 10 

1.996 35 

352 35 
10 }))) 

60.718 80 
1.346 65 

62.0ti5 45 

378 15 
335 90 
121 60 
434 60 
16e 50 
552 15 
11 75 
9 ))l)' 

2.005 65 
1.346 65 

3.352 30 

212 )))) 
4 40 
3 >))) 

1.067 55 
271 35 
119 50 

1.674 50 
3.352 30 

Chargé de cours à la Faculté des Lettres 
de Rennes. 

(Suite et fin) 

III. - L'AveniP 

Ce n'était pas assez pour l'Avenir que l'Eglise fût libre de toute 
attache avec: les anciens partis et qu'elle eût rompu le lien qui l'em­
prisonnait à l'Etat, il voulait de plus qu'elle eût un rôle actif dans le 
mouvement social et démocratique qui entraînait les peuples, qu'elle 
pénétrât dans les masses ouvrières pour les arracher aux influences 
mauvaises et prendre.en mains leur cause. 

Les idées sociales de l'Avenir sont neuves pour leur temps et on 
peut y voir l'origine dece qu'on a nommé depuis le mouvement social 
chrétien. Les jeunes de l'Avenir veulent que les catholiques se pas­
sionnent pour la cause des déshérités et des travailleurs ; ils leur 
demandent de porter à ceux qui souffrent non seulement la résigna­
tion et l'espérance, non seulement l'aumône matérielle, mais encore 
le don de soi; plus que cela encore, il faut que l'Eglise travaille à 
établir sur la terre le règne de la justice sociale. 

On trouve dans les colonnes du journal, des pages vibrantes de 
l'amour du peuple que signeraient volontiers aujourd'hui nos plus 
ardents démocrates chrétiens. 

L'Avenir s'attaque aux économistes philosophes dont les fausses 
théories ne semblent avoir d'autre but que de s'occuper de la richesse 
et des moyens de production, sans tenir compte de l'homme. II 
montre les merveilleux progrès des sciences et les mille industrie& 
nouvelles qu'ils ont enfantées. Mais cette profonde évolution dans le 
monde du travail n'a servi qu'à accentuer davantage l'inégalité de5 
conditions, en concentr:l._nt les richesses en quelques mains et en 
augmentant la détresse des travailleurs. La misère des masses s'est 
accrue avec les progrès de la science ; et l'on voit, au grand dé tri· 
ment de la race et contrairement à toute justice, l'ouvrier travailler 
quinze ou dix sept heures par jour; pour satisfaire l'égoïsme cupide 
des capitalistes. 
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L'ÊgÜse seule, qui a j;t~is émanc.ipé _l'esclave an~i.que et, le s_èd du 
moyen âge peut affranchir· le proletariat du xxxe siele. C est a cette 

·· ··grande œ~vre que l'Avenir c-onv1e ~ous les c~tholiq~es, ~n même 
tèmps .qu'il revendique pour les ouvriers le droit des assoCier .pour 
défendrè-leurs intérêts et de ressusciter sur des bases nouvelles le~ 
imciénnes corporations. 

·En même temps què de_s réfori?es S?ciale~, l'A_ve~ir !éclame des 
·,réformes politiques. Le mveau revolutiOnnaire. a e~~ett~ !a Fr~~ce' 
etJa société moderne n'est plus qv'une « colle0tion d mdividuahtes .>} 
c'est à-dire l'égoïsme humain s'exprimant sous de~ form~s multi­
pliées. Le despotisme brutal de Bo_naparte a ~nserr~:J la natiOn dans 
ùn réseau de mailles dont le pOUVOir central tient tous les fils: ~o~r 

· iéi:nédier au morcellement, l'Avenir réclame 13: liberté d'~sso~IatiOns 
et contre la centralisation à outrance, il revendique des libertes com-. 
manales et -provinciales. . · , . . 

, · La liberté du reste, il la veut sous toutes ses formes. Il la mscrite 
.dans sa devise; il la veut entière et pour toUs. Persuadés q?e << I.a 
liberté né tue pas Dieu n et con_fiants da.ns Ja for,ce de leur fm ~hre­
tienne, les jeunes de l'Aven~r po;us§;ent JUsqu aux plus extremes 
conséquences cet amour de !a hb.ert.e. · . . . , 

Et quand ils pa~ lent. de II?.erte, ~ls ne songent pas seulement a la_ 
France. Par de la les frontJeres, Ils regardent les ~euples que la 
Révolution de 1830 a révèillés et qui veul~nt être hbre~ ; et· toute 
leur sympathie s'en va ver~ eux :vers 1 Irla~?e qu_O qonne~l a 

· èomme ressuscitée et qui continue 1~ lutte pour 1 eman?Ipatl?n; vers 
la Pologne surtout, la «chère et samte Pologne>> qm se debat·~ous 
le talon des cosaques, et :pour l~quell~ ~o~ta~em~ert,. _avec son ame 

·de vingt ans, écrit des artiCles dunes; P.enetrante ~motiOn. . 
Tout cela était beau, et grand et. genereux;,. mais cela ne ~uffisait 

pas. Pour· mener. à bien la~~ande œuvre qu Ils ont e~treprise,_ les_ 
jeunes de 1'1v.enzr savent qu.Il ne suffit pa~ de parler, IUa~t 3:gir et 
r,éaliser ses Idees. Et pour agir avec quelque chance de s.uec~s, Il f3;ut 
s'unir.Ils organise!lt donc légalemer;,t une va~te conféd~rat10n .qu.I a 
le desse.in d'embrasser la France entiere, une tmiD:.ense ligue ~ui reu· 
nira tous ies catholiques qui savent et v~ul.ent agir. Ce f?t l Ag~~ce 
gé;nè.ralejpozcr la défense de la lzberté relzgzeuse: EIIe,~vait son sieg~ 
à. Pâris .. mais des comités locaux en prolongeaient lmfluence dans 
res'dé'p~r~ements; bien plus, elle avait_des ramifications à0 trarers 

· • .. · et.jusqu:aux Etats-Unis. c .· •• 

· ~ · lesassocia.tions locales o-u regiOnales, Monta}embert, , 
'de Coux s~ multiplient_ et vont aux quatrecou~s. de,la. 

si 
France porter la bonne pardle et stimu1e'r 
enflammé, partout les cathol ques se 
timides et si désorientés,. aujourJ'hui .osent se ~--,.. ... _.., ... 
Prêtres et laïques rivalisent d'enthousiasme 
queurs trop pressés de prétendre que le."' ... _ ... •v•.,_,.,~ ........ ., 

_ mouvement grandit comme par enchantement; les . , · .. 
nales se constituent et fondent des journaux pour porter. · 
échos de l'Avenir. _, 

L'âme vaillante des jeunes catholiques de 1830, inspirate,ùrs de cè· 
mouvement, s'enthousiasmait à ces nobles combats pour\< Dieü et-la 
liberté >>. Le souvenir en resta toujours gravé dans leur .âme. Pr~s:de 
mourir, Lacordaire parlait avec un mélancolique bonheur « de ces 
jours comme on n'en ~oi~ q~' une fois da~s sa vie n. ~t, à la mê!l'te 
époque, Montalembert ecrivait : l< Quelle vie dans les ames! Quelle 
ardeur dans les intelligences 1 Quel culte désintéressé de son d-ra­
peau, de sa cause ! Que de sillons profonds et féconds creusés dans 

· les jeunes cœurs d'alors par une i_dée, par un dévouement, par. uri 
grand exemple, par un acte de foi ou de courage!... Pour savoir ce 
qu'il éclata alors d'enthousiasme pur et désintéressé dans les presby­
tères du jeune· clergé et dans certains groupes de francs et nobles 
jeunes gens, il faut avoir vécu dans cè temps, lu dans leurs yeux, 
écouté leurs. confidences, serré leurs mains frémissantes, -contracté 
dans la chaleur a·u . combat des liens que la mort seule. a pu 
briser.~ n 

L'Agence n'était pas inactive. Un des premiers articles· de·son 
programme .était la .résistance !égale et judiciaire à toute mesure 
oppressive de la liberté_. Elle soutint plusjeurs _procès, dont quelques~ 
uns, comme celui des Trappistes de la Meilleraye, furent retentis­
sants~ Lacordaire, se' souvenant qu'il avait été avocat, revêtit plu­
sieurs fpis la robe et pl~ida jusqu'à ce qu'il en fut empêché par une 
décision du conseil de discipline. Ce fut dans l'une de ces occasions 
qu'ilremporta le vif succès ~i souvent raconté. L'avocat du .roi ayant 
osé dire que les piètres étaient les ministres d'un pouvoir étranger, 
Lacordaire réplîqua vivement : << Nous sommes les ministres de 
quelqu',un qui n'est étranger nulle part, de Dieu ! n Et l'auditoire, 
pourtant peù religieux._ enthousiasmé par cette belle réplique, l'ap­
plaudit en ·criant : << Mon père, mon:curé, comment vous nommez­
vous? Vous êtes un brave homme! >> 

Tous cesprocès, dont quelques-uns furent des triomphes, mirent 
en relief les jeunes de l'Avenir et.donnèrent de I'éCiat.aux idées qu'ils 
défendaient. Le plus fameux de tous fut celui de l'Ecole Jïbre. La 

.. )~ 
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Charte avait promis la liberté de l'enseignement, mai.,; le gouverne 
ment ne se pressait pas de l'accorder. << La liberté ne se donne pas, 
elle se prend », avait dit I'Aventr; en conséquence, Lacordaire, 
Montalembert et de Coux ouvrirent une école pour des enfants 
pauvres. De là, un procès qui se déroula devant la Chambre des 
pairs, dont faisait partie Montalembert, depuis la mort récente de 
son père. La loi était formelle et les prévenus furent condamnés, 
mais au minimum de la peine. Devant l'opinion, c'était une victoire. 
La vibrante improvisation de Lacordaire et surtout l'admirable plai-­
doyer de Montalembert avaient troublé et ému la Chambre haute; 
les tribunes avaient applaudi ; tout le monde avait compris qu'un 
orateur venait de se révéler qui ferait un jour honneur à la France 
et à l'Eglise. Désormais, la cause de la liberté de l'enseignement 
était gagnée dans l'opinion et allait passionner les esprits; quelques 
années plus tard, Montalembert la reprendra en mains devant le 
Parlement pour la faire enfin aboutir en 1850. 

* ~· ""' 
On sait comment fin'it l'A.,enir. 
Des fautes avaient été commises ; les âmes jeunes, ardentes et 

généreuses qui le dirigeaient s'étaient laissé emporter parfois jusq'!l'à 
de regrettables excès. Lamennais, qui aurait dû les diriger, les excita 
plutôt par son tempérament violent et irrité. Il eut de plus le grave -· 
tort de dédaigner, parfois même de maltraiter l'autorité des évêques, 
et de ne pas comprendre que, sans eux, on ne peut, dans l'ordre 
religieux, fonder rien de sérieux et de'durable. 

La cause de l'Avenir fut portée à Rome. Le pape d'alors n'éta~t 
pas un Léon XIII ; mais s'il n'approuvait pas tout ce qu'il y avait 
de nouveau, de hardi et parfois d'excessif dans l'entreprise, il savait 
que l~s jeunes qui la dirigeaient étaient généreux, vaillants et 
dévoués à l'Eglise et n'avait jamais voulu jusque-là se prononcer 
contre eùx. II pensait que I'expérie!!ce corrigerait d'elle-même ce 
qu'il y avait d'ou~ré et d'erroné dans leurs idées, et qu'il fallait laisser 
« le temps couvrir de ses plis leurs personnes et leurs actes. >l 

· L'insistance hautaine de Lamennais força Grégoire XVI à se 
prononcer. Sans nommer aucun écrivain ni désigner aucun écrit, il 
condamna les exagérations de l'A.,Jnir et le caractère trop absolu de 
certaines de ses thèses. 

Le journal cessa de paraître, et ce mouvement si plein d'espé­
rance fut interrompu; mais l'énergie et l'heureuse influence de son 
action ne devaient pas être perdues. Et pour résumer l'œuvre des 

1· 
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Jeunes de 1830, nous pouvons emprunter l'opinion de l'historien de 
Montalembert : « Bien qu'il n'ait guère vécu plus d'une année,l'Aoe· 
nir a tracé dans l'Eglise de France un long et profond sillon.Ce. n'est 
pàs seulement par le génie et l'éloquence de ses rédacteurs qu'il est 
remarquable; il l'est bien davantage par le nombre et la valeur des 
idées qu'il a semées, idées généreuses et hardies, idées justes et 
lumineuses dont leur ensemble, téméraires et erronées sur quelques 
points, idées dont certaines ont l'éclosion lente et demanderont peut­
être un siècle pour arriver à maturité. . .. En dépit de la malheu-. 
reuse défectjon de Lamennais, nous souhaitons à l'Eglise de 
France, dans les temps troublés qu'elle traverse, des défenseurs 
aussi intrépides, aussi désintéressés, aussi dévoués, possédant au 
même degré les dons de l'esprit et du cœur. Nous souhaitons à notre 
jeunesse contemporaine des chefs comme Lacordaire et Montalembert 
qui la dirigent et l'entraînent aux nobles combats de la vérité et de la 
foi. » 

C. DUTEMPLE. 

te Congrès de Guiugamp 
Les faits, une fois de plus, viennent de montrer à quel point notre 

mouvement. répond à des aspirations réelles et profondes qui n'atten­
dent, pour se transformer en forces conquérantes, que d'être préci· 
sées, orientées. . 

Les cercles d'études de Guingamp comptent à peine cinq mois 
d'existence, et déjà ils ont senti le besoin de propager la viè qui 
monte en eux, débordante. Le 15 mars dernier, sur l'initiative dq 
camarade Guidon, l'infatigable président du cercle Charles de Blois, 
les groupes de Guingamp invitaient leurs jeunes catholiques d'une 
cinquantaine de paroisses environnantes à venir prendre contact 
avec Jeurs camarades du Sillon dans une réunion préparatoire au 
prochain Congrès de St Brieuc. Le succès de cet appel, grâce au 
dévouement éclairé des vicaires de la région guingampaise, a dépassé 
les espérances les plus-optimistes : la petite réunion projetée fut un 
vrai Congrès. · · 

La Messe 
L'Oratoire St· François d'Assises- chapelle de l'ancienne Poste­

où M. l'abbé Gouasdoué, conseiller du cercle Charles de Blois, cé-
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fèbre ia:me~se, sé trouve bien étroit po-ur· contenir }es 2!50 COn"'res· 
sis·tes: Loin,d'en souffrir, le recueHiement de l'assemblée où, litféra­
l~men~, le P!être ,coudoie le laïque., l'employé le cultivateur etYétu­
diant.~ouvr~er, n en est que.plus profond, plus intime. 

A 1 evangile,~· -le Chanome Le Goff, .. curé archiprêtre prononce 
une belle allocutiOn. · 

Pou:quoi êtes-':ous. venus, jeunes gens, nous dit-il,· vous 'qUi êtes du Sillon 
ou_ qm en serez bien tot?_ Vous êtes venus retremper vos énergies .... Il ·en est 
_:IUI_ne;sayent que gém1r et pleurer. Pleurez, si vous le v:o•1lez sur votre 
patrie! pleurer est dou~ quelquefois. Pleurez! mais que vos làrm~s trempent 
vos volonté~ èOmll!e leau treiPpe· le fer pour 'le transformer en acier: Vous 
serez forts s1 vous etes avec .Dieu car Dieu ne re·cule pas. 

Première séance ·de travail 

La messe est terJ:?inée, Pa;r petits paquets; dans le plus grand 
ca~me, un calme qm semble bien surprendre la populat!on guingam­

. paise .et re&tera. p~mr elle comme la caractéristique de cette belle jour­
née, I~s congressistes ·se sont rendus à la grande salle du Patronage, 

·· A dix heures un quart, le camarade Even, président du Sillon de 
· Bretagne et président du Congrès, déclare ouverte la première séance 

de-travail. Puis, Une foi~ que le président a 'expliqùé bien clairement 
la -méthode à suivre Aans la discussion, le camarade Stéphan_du_ 
cercle fJ~U;rles de Blo~s. commence la lecture ~e son rapport sur ·Tes· 
cercles d etudes. llpremse le but des cercles d études, œuvre de for­
ma,tion · et . de péné~ration! bien di~tincte ~e c~lle des patronages, 
œuvre de simple preservatiQn,· et expose les méthodes de travail usi-. 
tées dans nos cercles, en insistant sur le travail fondamental : se 
pénétrer de l'esprit du Sillon. La question du recrutement est aussi 
de première importaMe, cc ne pas accepter indi-stinCtement tous les 
catholiques, dit la rapporteur., mais seulement les âmes fortement 
trempées,les mortifiés, les purs. » . · · . 
· Ce premier rapport est l'objet d'une discussion mouvementée à 

l,aquelle prennent' part surtout les représentants des· cercles ruraux. 
· --.Vabbé· Savidan de Langoa,t, pour répondre à une questio.ri du 
. Cal'Jlara;de Bérest, de Saint-Malo, explique comment H s'y.est pris 

,former. un. cercl,e à la campagne. -:-. V abbé Chareton, de Saint­
... , ... n·'''"''"'. c;.et l)tbbé Le Roux, de Lanrodec. doniùmt des. iridications 

sur le choix des sujèts d'étudés dans les cérèles.ruraux. 
vant de se lancer_ dans les· questions économiques et 

•. ·. · · ·d'étudier l'agriculture. Les membres· des cercles 
· r autour d'eùx une réelle influence que lè 

jour oùils seront devenus des cultiva 
- Sur le recrutement des cerCles dans 
de Guingamp; l'abbé Rannau, de ' . 
camarade Auffret, de Tréguier, échangent d:ïn 
tions d'où semble se dégager cette conclusion :. . 
aucun élève, même de Philosophie, IJ,e sera inscrit 
d'études. . · . , . . 

Au camarade Gaignoux, de Saint Brieuc, de lire son. r~pport sur ' · ·· ·· · 
les c< Relations entre les groupes d'une même région >> •. Ces relations . ' .. :. 

· sont nécessaires pour créer une atmosphère favorable à la diffusion 
de nos idées et de notre esprit, nécessaires ·aussi pourcmettre .. les 
groupes à l'abri des dangers de l'isolement ou· de l'abi>orption: 
Comment les assurer?· Par les congrès trimestriels, les voyages . 
d'études où voisinent les groupes, par les congrès locaux, comme · 
cel~i qui nous réunit aujourd'hui, par les congrès régionaux, comme 
celui qui va se tenir à Saint-Brieuc, par les congrès nationaux et 
surtout, moyen toujours applicable et facile, par la lecture assidue 
et attentive du Sillon et de t'Ajonc. Cet intéressant r:~.pport est suivi 
d'une assez longue discussion. Le camarade Bérest déplore que les 
camarades ne fré.J.uentent pas davantage la revue le Sillon, .où sont 
expliqués les articles fondamentaux .de notre doctrine, et voudr~it 
qu'on prit l'habitude de la lire en commun dans tous les cercles: Le 
Cd.marade des Cognets demande une fidélité -plus grand_e à répondre à · 
la. correspondance trimestrielle. Michel Even insiste sur la nécessité 
de lire l'Ajonc, organe spécial des intérêts du Sillon de Bretagn~ .. 
Cette Revue ne fait nullement do)ible emploi avec le Sillon, c'est· 
un complément.qùi tâche .de se mettre à la.portée de tous. . ' .. 

Le. Banquet 

· La discussion s~ prolonge. II va être midi. Le présidènt· résume/ .··· .. •·· 
les débats et nous convie à nous diriger vers la salle du banquet; :rue·,. · · 
des Salles, où nous trouvons dressée une table de 210 · couverts. :. -· 
Quoi qu'en dise la rumeur publiq,ue, qui prétend qu'à un banqUet .. , 
du. Sillon on joue beaucoup de là langue et très peu de là m~èhoire, · 
le menu est fort bien rempli, ce qui ne nous empêche pas d~atteildre .. ··•· ..•. 
avec impatiencel'heur-e-d:es toasts. Enfin le dessert arrive. A!u milieu~·; 
des applaudissements, Michel· Even nous communique :cesdélé; 
grammes: ·· · " 

. ' ···.··:·.i);•.\'•· 

Camaraàes rennais, ret_e~us pendant Congrès envoient aux· silloniiistes:,:>-de ' .. 
:Qasse,J3retagne leu~s· ao;ntiés dans la Cause •. 1> , • . ·.·. . • • · :~ .. :· . • 

Sillon· Renna~s. 
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·; ca.!Ela:ta.des'm'orlaisie.ns font vœu sucCès Congrès et. sont de cœur avec 
vous. 

. · · Jë bénis les je~nes du Sillon, avec la sainte· Vierge pour patronne, leurs 
prêeres pour appui, leurs êvèques pour guides, ils sont sllrement dans la voie 
providentielle. 

FALLIÈRES. 
évêque de Saint-Brieuc et Tréguier 

. Plus tard, dans l'après-midi, arrivera la dépêche de Marc 
Sangnier: 

Sui.s de cœur avec tous ; orgauisez Congrès vraiment digne de Bretagne et 
du Sûlon, très fraternellement vôtre. 
. MARC. 

Alors s'ouvre la série des toasts. 
M. le CuRÉ-ARCHIPRÊTRE nÉ GUINGAMP, trouve que Marc San-· 

gnier, pour s'être consciencieusement pénétré de l'Evangile est 
l'homme qui a le mieux compris les besoins de ·notre temp3 ; aussi. 

· est ce au Sillon, entre. tous les mouvements de Jeunes que vont ses 
·préférences. 

M. L'ABBÉ GouAsoouÉ, pour exprimer ses sentiments emploie la 
vieille langue d'Arvor et le ryhtme poétique: «Vous êtes venus,dit-il 
aux sillonnistes, pour apprendre à combattre, à combattre en aimant.>> 

L'ABBÉ KERGUS, pris à l'improviste, crie à la trahison er se venge­
du président en raccablant d'éloges mérités d'ailleurs et confir­
més par les applaudissements de l'assistance. 

GuiDON, fidèle jusqu'au bout à ses devoirs d'organisateur, nous 
avons la reconnaissance pour toutes les bonnes volontés qui ont con­
tribué à donner tant d'éclat à ce Congrès dont nous sommes si fiers. 

DEs CoGNETS boit à l'amitié du Sillon, à l'espoir du Sillon. dans 
. l'avenir ... Cet espoir qui a son ap:;:>ui dans le Christ ne sera pas 
· confondu.. · . . 

M.Lmils NEliMAGER boit au Sillon. ' 
.. ·· .. EMMANUEL HÛET, de Saint-Brieuc, dit Je bien que lui a fait ce 

.. ·.<'Congrès: il lui semble que depuis ce jour, il est encore plus du Sillon. 
· · icoL, de l'Institution Notre-Dame, boit « à nos rêves 

, à la démocratie de demain. >> · · 
,;)d3.ÊitES'T, de Saint-Malo, boit à la famille, cette cellule de Ia démo-

. la race nouvelle que le Sillonambitionnede former~ 
v)olA"'·"a·uN. exhorte les assistants à répandre autour d'eux, 

les ~aines et grandes idées qu'ils ont entendu 
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.· L'ABBÉ SALLIOU << sillonniste d'aujourd'hui ou.tout 
a retrouvé dans Jean des Cognets un camarade de 
·que dès le premier abord.ila aimé. . . .. 

D'autres toasts sont encore portés_par Lecoq de var:a, l'c!.bbé Le· 
Roux de Lanrodec et l abbé Rannou, au nom de Rostrenen >et .de . 
Plouguernével. Michel Even se lève alor>J, il dit soniémotion etsa. • 

. reconnaissance à la v~e de tout ce qui s'est fait en si peu de temps 
: dans ce coin de la Bretagne. Six mois auront suffi pour faire connaître 
,et aimer le Sillon dans la plupart des communes de cette région.· 
Dieu soit Joué 1 

Deuxième séauce de travail 

Deux heures un q·uart. Nous voici réunis de nouveau dans la saHEl 
-du Patronage, pour écouter le rapport du camarade Bourdin, de 
.Saint-Malo, sur << Ia propagande en faveur de J'extension des cercles 
.d'études ». Quelles brochures répandre ? Evidemment les nôtres, 
-d'abord tous les tracts en faveur du Sillon. Mais le rapporteur a 
surtout foi dans la propagande individuelle, l'action .Personnelle du 

. « sillonniste » sur ses amis pour leur faire comprendre le but que le 
Sillon se propose, les méthodes qu'il emploie pour les amener à s'en~ 
thousiasmer à bon escient pour la Cause. En terminant, le rappor­
teur fait .observer que l'Ajonc, spécialement destiné aux cercles de 
Bretagne, doit être rédigé par eux. ' . 

La discussion est ouverte. Le camarade Guillon, de Tréguier, 
voudrait savoir comment, lui, .collégien, pourra faire de l'action indi­
viduelle. Bourdin lui répond très justement : << Vous avez, dans les 
condisciples qui vous entourent, un champ d'action tout indiqué. Et 
pendant les vaèances, quatre grands mois de vacances, ajoute un 
congressis,e, v:otre propagande deviendra plus étendue et plus féconde 
.encore. . · .· . · 

Le cercle d'études, interroge l'abbé Chareton, peut il s'ouvrir aux 
non catholiques ? . . 

Michel Even, des Cognets, Bérest, montrent, par des preuves 
diverses, qu'accepter des anticléricaux dans un cercle confessionn~l 
est chose dangereuse. Mieux vaut, s'ils sont loyaux, les· voir en 
.dehors des réunions officielles. D'ailleurs, fait remarquer des Cognets, 
les catholiques reçus par surprise au cercle, par Ià même qu'ils n'en 
prennent pas l'és;:>I·it :ne-tardent pas à s'éliminer d'eux-mê~es. · ; : 

Michel .Even recommande aux camarades une grande regular1té 
·dans l'envoi du rapport mensuel et les conjure de ne pas craindre de' 
proj>oser à l'Afonc des articles,et des monographies. Enfin l'abbéBos-
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"ilhe:r_.deLaD.nion;demaride eo.Dllllent èÜssiper·les préjugés qui s'élèvent. 
eon::tre ·lè Eilton. ·à cause .de ·son .attitn:de politique et .rêligieuse., 
cc :Faites moi crédit dun quart d'heure, lui répond des Cognets : j'es-
père vous do:imèr satisfaction. >J · 

La Conférence 

. Et la séance est levée pour permettr~ aux i~vités de prendr'e place: 
pour la causerie de Jean des Cognets sur le Sillon. Nous ne tenterons: 
pas de décrire l'effet produit sur l'auditoire par la parole de l'orateur 
qui, par moments, s'élève jusqu'aux sommets de l'éloquence la plus 
vraie. Sa voix est d'une sonorité remarquable, son argumentation 
serrée et tous sentent que c'est son cœur, sa cou viction inébranlable 

··qu'il veut faire passer dans le cœur de ceux qui l'écoutent. Des salves 
prolongées d'applaudissements hachent à tout instant son beau dis· 
cours dont nous ne pouvons qu'indiquer ici- et bien imparfaitement_ 
-les grandes lignes. . 

Le Slllon répond merveilleusement aux nécessité<> actuelles. ~es 
ennemis le sentent bien .. Ils le sentaient bien, ceux qui, dernièrem€nt 
à Limoges, ·conspuaient tout ce qui est respectable; pour_ synthétiser 

. toutes leurs haines ils n'avaient pas trouvé de cri plus expressif que 
celui-ci << A bas le Sillon. n Si encore il n'était méconnu que par les 
mauvais. Ceux qui devraient être ses amis ou du moins ses alliés lui 
reprochent son attitude politique et son attitude religieuse. Avec quelle 
vigueur des Cogners fait justice .du premier de ces griefs, et avec 
quelle fierté il rejette le second. , · .-

Qu'est-ce donc que le Sillon? Un mouvement catholique, démocra­
tique et républicain qui se propose de refaire la France par l'éduca­
tion morale et civique du peuple. La t&che sera longue peut-être, mais 
elle aboutira. Où la haine des adversaires a échoué nous ·triomphe­
rons., nous, les humbles, les petits, les prétendus ennemis du progrès; 
nous fèrons la démocratie nouvelle, car nous nous appuyons sur 
l'Eglise, sur le Christ, sur l'Amour. 

Bien dès larmes coulèrent pendant cette triomphante apologie des 
idéese\ de l'espritdu Sillon.. . . 

Cette consolante journée touchait à sa fin. Ouverte p:l,r la prière,. 
~llese tèrîi:iina par la prière. Ce fut à la basilique què les « Sillon~ 

-.· riistes >>se rendirent pour le Salut du Saint-Sacrement, pour le renou-
-... · veHement de plus en plus réfléchi du pacte par lequel ils sè sont don-

., ilés,~corps et âme, au ChriEt; pour toujours ... 

UN- CoNGRESSISTE. · · 

. -

VAINCRE OU· 

. AuX. Jeunes Gens de Bretagne: 

Mlgnoned a V<·eiz-Izel, 
Dent a dost _ha dent a bel 
Da doman o kaloi:J.o 
Neur gër brudet pell'zo ! 

Brudet gant he fardon braz, 
Gant he gizio muoc'h c'hoaz : 
<< Ar fun trineud » a lare 
« Penoz an oll 'n'em glèwe. 
En Gwengamp evel brebdeur, 
Pl10ur ha pinùk, er gêr-veur 
Dimeuz ar c'hoïng-man a Vre1z 
Doa met eur galon 'n'o c'hreiz . 
Kalon gristen ha leal 
'Wit aber breze! d'ar fall, 
E.arout Doue hag o bro 
Kordan, daoust d'ar gwaleurio ! 
Tremènet int !. .. En envo 
Herie, 'trid o c'halono 
0 welet, en douar. Breiz_, 
Tud iaouank boudet ale1z. 
Wit ober 'rpez o dimz gret, 
Wit ' nem intent,' n'em glewet 
Ha krigi d'aber l,rezel 
Betek trec'hi pe verwel! 
über breze! 'n'eur garout 

· Netra gant e 'wit galloud 
Met karante, ... karante 
'N nesan ... karante Doue. 
0 ma mignoned, m'o ped 
Gouveet penez ar bed 
'Zo bet troet pen-da-ben 
Gant eun dra_: •.. donsder gristen. 

le 2 Avril 

Camarades de la. Bretagne,.· - · 
Venus de près èt ve:p.us d!l loin,_·. 
Pour réchauffer vos cœurs . . . . 
Dans une ville dep<lis longtemps ·. , . . . 

· ·. · célèbre~ · 

Célèbre par son grand pardon; . · . - · 
Par ses vieilles coutumes encorto plus 
<i Le triple cordon» (1) disait : 
« Que _tous s'entendaient, 
A Guingamp, comme des. frèr~s. . 
Pauvres et riches, dans la cap!tale 
De ce c0in de Bretagne 
N'avaient qu'un cœur, 
Cœur ~hréti-n et ioyal, 
Pour faire la guerre au mal; 
Aimer Dieu et leur pays, 
S'e11tendre, malgré Ies malheurs. 
Ils sont trépassés.!. .. Au cie: •. , 
Aujourd'hui leur .cœur tressa1.Ie 
En voyant, sur la terre bretonne, 
Des jeur;.es gens assemblés nombz·eux: 
Peur faire ce qu'ils ont fait, 
Pour se concerter, s'entendre 
Et entreprendre le bon combat 
Jusqu'à vaincre ou mourir r 
Combattre en aimant, 
N'ayant avec eux d'autre force. 
Que l'amour, l'amour . 
Du prochain et l'amour de Dieu. 
0 mes cama1ades, en grâce, 
Sachez que le monde 
A été totalement transformé _ . _ . 
Par une seule chose : la douce charité-

. [chratienne-

(1) Devis~ de Guingamp:« Le triple lien est diJficlle à rompre. >> Cette devis& 
:rappelle l'union des trois ordres : le clergé, la noblesse et Je peuple. 

··;,,/;;·, 
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Dousder ewit kuzuilli, 
'Nerz ewit ober kredi ; 
la, dousder ha ner:Z dalc'hmad 
Ha gant e bepred skouer-vad. 
Ward douar Breiz, tud iaouank, 
Ar mammo kristen 'zo stank 
• Weler en dro d'e boudet 
Bugale Jeun a ièc'hed. 

··Tad.ha mamm a renk c'houezan 
Ewit gallout o rilagan ; 
Met karante 'deu a-ben· 
Da bourcbas d'e bara-gwen. 
Ar garante gant ar fe 
' Ro nerz da boanial bemde 
Da voutan war an aJar 
., Cha he zouc'h don en douar~ 

Hag an douar, distrempet 
(iant c'houezen an tai, ro ed ; 
Ed 'ro bara; ar bara 

· ·• Vag an tiegez ar brasa. 
Nec'het ha naou d'e, me wel 
Bugale à Vreiz-Izel 
Krog en broz o ·Mamm a ra 
Eur vouzc'houerz e n'eur wsla ! 
Me glew mouez a~ Vam a Jar : 

-{C Kroget en lost an alar 
« Gret hoc'h erw., .. Doue, c'hado 
c< Ha hon bro a c'had vevo ! » 

_J:a, c'hadvewan 'rei Breiz, . 
·Rag, tud iaouank, en o kreiz. 
'Zo kalon aour ... pe .. dra 
Da dèrc'hel eur vro ' n'he za. 
War-zav eta wit Doue 
Wit hon bro, ' wit Frans ive ! 
War-zav, mignoned ma bro : 
Ni, drec'ho, pe ni varvo ! 
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Douceur pour conseiller 
Ténacité pour faire croire, 
Oui, douceur et fermeté toujours 
Et avec cela toujours le bon exemple, 
Sur la terre de Bretagne, jeunes gens, 
Nombreuses sont les mères 

fchrétiennes 
Autour desquelles on voit réunis 
Des enfants pleins de santé. 
Père et mère do!vent peiner 
Pour pouvoir les nourrir ; 
Mais l'amour vient à bout 
De leur procure~ du pain blanc. 
L'amour avec la foi 
Donne la force de peiner tous les . 

[jours.· 
De pousser à la charrue 
Dont le soc s'enfonce profondément -

tdans la 'te;rre 
Et la terre, détrempée·. 
Par la sueur du front, donne du blé ; 
Le blé donne du pain._ .. le pain -
Nourrit le foyer le plus nombreux. 
Inquiets 'et affamés, je vois . 
Les enfll.nts de la Bretagne 
Tenir par la main la robe de leur Mère 
Qui' sourit en pleurant.! 
J'entends la voix de la Mère qui dit:_ 
c< Mettez la main à la charrue, 
c< Creusez voiLe sillon ... Dieu ·sémera 
cc Et notre pays· revivra. ll 

Oui, la Bretagne revivra, 
Car, jeunes gens, en vous 
Il y a des cœurs d'or ... de. quoi 
Tenir un -pays debout ! 
Levez-vous donc pour Dieu 
Pour no$re pays, pour la France . 

!aUSSI ! 
.Levez-voùs, camarades de mon pays: 
Nous vaincrons ou nous mourrons ! 

Y.-M. G. 

cCa Vie du Silloq de _B~efagne 

Une tâche impérieuse à la fois sociale et religieuse Ce qne !l~~Ions:; 
s'impose à nous. A l'entrée de la vie, les luttes du 
passé n'ont pas usé nos forces\ et ?'e~t pour cela que 
nous travaillons ardemment a l avenement _de la 
démocratie rêvée, démocratie que nous regarderons 
comme l'avenir nécessaire, et qui est aujourd'hui 
encore resserrée « dans des langes étroits ou san-
glants. n . _ .. ; 

Catholiques, nous croyons être les ouvriers privlle­
criés « d'une transformation sociale qui, logiquement et 
historiquement n'est possible que par le Christianisme: 
nous ne voulons pas que la vie du Christ demeure 
inutile dans nos cœurs, mais qu'elle se répande par• 
tout, qu'elle anime et vivifie toui ·pour le salut du 
peuple>>. , . . 

Telle est notre tâche. Your la realiser, deux actions 
s'offrent à nous, l'une intérieure, l'autre extérieure. 
Nous pratiquons les deux. 

Dans les cercles d'études,nos camarades s'efforcent de 
« se faire une âme commune » et aussi de préciser 
chaque jour davantage_l~urs idées sur. l~s. questions 
qui sollicitent leur attentiOn ou l~ur actiyite. 

Mais il ne suffit pas que le Stllon soit un foyer de 
vie. Il faut que cette vie se manifeste à l'extérieur . 

Nos camarades 1~ savent bien, et c'est pour cela 
qu'aujourd'hui eacor·e nous. allon~ pouvoir par~?uri~ 
ensemble les multiples mamfestatwns de cette vie ._si 
féconde en conséquences pour la Cause et pour· nous· ' 
mêmes. · . _ 

Aètion . 
intèrieure­

et action 
extérieure 

Le dimanche 12 mars, les camarades Rouyer et DansleFinistèr$· · 
Héliés de Brest ont rendu visite au cercle de Pleyben. · A Pleyben 
Devant une ceri taine· de jeunes auditeurs, spécialement 
convoqués, Rouyer a parlé du Sillon, et Héliés des 
Mutualités pour bétail. 



A Brest 
.Matin~e 

Si!lonnistc 

A ;,iorlaix 
Une conference 

Dans le 
Morbihan 

A la 
'Trinito-sur-Mer 
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Après vêpres, a eu lieu une réqnion plus intime. 
Devant !es mel? bres du cercle et du p~tronage, Rouyer 
a expose les methodes et les moyens d action employés 
par les sillo::mistes brestois. -

Le 19 mars, les sillonnistes brestois et morlaisiens 
avaient organisé un_e grande fête dans)e but de propa­
ger plus encore les Idées du Stllon. 

Nous avons tout d'àbord entendu la conférence sur 
le SLli?n par le camarade Daniel Le Hire, avœat à 
M~rla1x, a_près l~qu~l~e ~- Rot~ll, curé-archiprêtre de 
Samt Loms, qm presidait la seance, a tenu à témoi­
gner avec plus de force son attachement au SilLon. 
En~n les trois actes du drame Amour et sacrifice, si 
patiemment attendus, se sont déroulés devant un audi­
toire qui ne ménageait pas les ar;>plaudissements qui 
en somme, étaient bien mérités> ' 

. Pendant les entr'actes, de nombreux intermèdes 
dont notan;ment_le chant de la J~une Garde chanté par 
tous les Slllonmstes, la mort au Jeune Garde ainsi 
que Partons du Christ, n'ont pas cessé d'intéresser 
vivement l'auditoire et d'y soulever des tonnerres de 
bravos 

Comme. aucune fête qui se respecte ne se termine 
sans banquet, un repas intime réunissait une dernière 
fo_is. les. sillonnistes brestois, morlaisiens, ainsi que les 
delegues des cercles de Saint Marc Saint- Pier•e 
Lannilis, Pleyben, etc. ' " ' 

Le jelldi 23 mars, à 8 heures, dans la salle de la 
Venelle de .. la Roche,~ Morlaix, le·camarade Herry, 
du cercle d etudes, a fait, devant 700 personnes envi­
ron, une conférence très applaudie sur la Dwinité de 
Jesus-Christ. 

La petite localité de la Trinité-sur-Mer, vient de ten 
ter un effort pour la <•réation d'un cercle d'études. Pré­
c~ires seront probablement les débuts ; mais, Dieu 
aidant, le grain lèvera dans le << sillon >>. Déjà le 
n~uveau groupe a manifesté son dévir de vivre. 
Dimanche soir, 2 avril, dans la salle de l'école libre 
s'est organisée une séance de projections au profit d~ 
Sitton. M. l'abbé le Pallec, devant un nombreux au­
ditoire, a éloquemment expliqué les vues de la Passion 
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qui figuraient au programme ; pms, en quelques mots 
bien sentis, !_'orateur a fait connaître l'œuvre d'apos 
tolat entreprise par Marc Sangnier. Et la soirée s'est 
terminée fruutueu~e et pleine d'espérance pour l'orga­
nisation sérieuse du nouveau cercle d'études. 

Le samedi 18 mars Frogé et Douet du Sillon Ren­
nals, se trouvaient â Guingamp et faisaient à nos 
jeunes camarades du cercle du collège et du cercle 
Charles de Blois une causerfe sur le Silton. Le len­
demain dimanche accompagnés de quelques cama 
rades de Guingamp ils se rendaient à Bourbriac et 
prenaient la parole devant un auditoire d'environ 
200 personnes. Vers la même époque Miché! Even 
allait porter ses encouragements aux camarades de 
PlougE:rnével, de Rostrenen et de St-Brieuc. , 

Le dimanche 26 mars, Richard et Ii erpe du Sillon 
Rennai.,, sont allés faire une visite au jeune cercle de 
Fougères. Ils s'y sont trouvés en présence d'un noyau 
d'ouvriers remplis d'ardeur et de bonne volonté. 

Le camarade Richard, dans une conférence détail­
lée, à dit à ses auditeurs ce qu'était le Sillon et ce quïl­
fallait faire pour en acquérir l'esprit. Puis, le cama­
rade Herpe a pris ia parole pour leur adresser quelques 
encouragements, et leur montrer la grandeur du rôle 
qu'ils acceptaient en s'associant à l'œuvre de rénova­
tion sociale que poursuit le Sillon, 

A Rennes,_ le groupe rural continue ses travaux. Il 
a ét.udié, tout dernièrement, la situation des proprié­
taires ruraux, du fermier et des ouvriers agricoles, et a 
abordé la questi-on _du logement à la ca-mpagne. 

Quelque;; uns de ses membres, Dubois et Douet, 
sont allés dans deux communes voisines faire des 
conférences sur le Sitlon, devant ci::Jquante jeunes 
gens dont une quinzain-e appartiennent déjà .à un 
cercle d'études, et -sur la LJI)utuaüte contre la mortalité 
du betail, devant une trentaine de cultivateurs qÙFÔÏî-t 
résolu de se mettre à J'étude de la question. 

Le dimanche 9 avril, les camarades_ Lacoste, Sau­
vage, Lejeune et quelques autres du cercle Saint- Louis 
de Saint Servan allaient visiter le jeune cercle· de 
Pleudihen, fendé il y adeux mois à la suite d'une 

Dans les 
Côtes-du -Nord 
A Guin~amp 

A Bourbriac 

Da.n~ 
l'Ille-et-Vilair:e 

A Foug~res 

A Rennes 
Au Cercle rural 

A Saint-Servan 



Dans la 
Loire-Inferieure 

Le Con~rès 
règional 
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conférence de l'abbé Populaire Pend t 
bo~nes heures, ils ont parlé du. Stllon af qu~lques 
anus et ont encour~gé ~eu:s études agricoles~os jeunes 
M r Rdouce surprise etait réservée à nos camarades. 

. e ecteur de Pleudihen a ten , . • 
quelq~es inst_ants avec eux. Ils ont ~:c::~I.r pasfe~· 
un ami du Szllon, et combien re en ui 
ses paroles: cc Marà Sangnier a~t~i~~~fta~~~ntes lon! été 

11~ bon terrain, restez-y avec 'la croix p' ours taP a.~e sur 
amour du Christ co nmere et 

forts et serez invincib~~>~ _:_rAes, vous êtes vraiment 
se séparent de l'abbé Méh t 1'regre.t, _nos camarades 

1 eu , aumomer du nouveau 
ce_rc e, et de leurs nouveaux amis, mais ils les . . 
1aient J:leins de confiance, car à Pleùdihen aus;f\t; 

0Legra1:? ger~e et le Sillon s'épan?uit : .. 
meme Jour, le Sdlon Nantazs avait or ani , , 

Nd anStest_lun pCetit congrès auquel assistaient LgMeys~ra 
u t on entral et M · h 1 E . . ' Sillon de Breta ' IC e ven, president du 

publ' l gne. Faute de place, nous n'en pouvons 
men:eJa;sc~~~~e p~~6~~i~~~:Ulr/eviendrons longue-

fé:a~:~I~~e~~~~rÏ~e d~S~fu~e~~f:;, ~fu;~~:~e~~u! 
a~er qn der~uer appel à-tous nos camarades 

pop:l~~:! ~·~~~s ~~~l an,_ le mouvement d'éducation 
int~nsité remarquable~t~eC~~g~~e~a!n~3 a;:c etu~~ 
::~I~~~~~ ?one une importal!ce trè~ réelle s;rvant non 

. . a prouver notre vie sociale m · ·. , 
~~i~~~~er notre orientation et à amener 'desa~~n~~~f~n~ 
,I~ous avons ?one la certitude que nos ~amarades 

~esire~;x de fbaue œ. uvre posith·e, se feront uu devoi~ 
e vemr nom reux au rendez vous . 1 

Aussi camarades du S 'll d B qm eur est fixé. 
d. ' , z on e retagne nou 

Isons a tous : cc A bientôt! A Saint-Brieu~! n s vous 

ALBERT CauDRON. 

·:- . 
:.·. 
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ll'ESPRIT OÉlVfOGf!A:t\lm~s-~~·::~0:'>': .,,,_ · <<: 
·• . . •. ~A~ MARC;:· siN.GNifs~F?':' .. }~:·;·~j.·;::>f:···: :,-:' ' :.. .. 

: (Pérri'n'féditéarj . ·; .·.... . ·.. ~<~;~}: .. ~. .. · è'. 

Ce n' estpa~ seul~mènt lapenséè· 4u ·;S'~ll~Ti,- c~ést ~o~-~~~ q-Lf oh ti-?~., ·: · ·· 
vera dans ce hvre dont les pages ont éteecrites;.pour am si dire, en plemè' 
bataille. - Voici la liste des chapitres de l'Esprit: Démocratique:·.· 

· PREMiÈRE PAH.:riE : Fraternellement;. . · · 
Pourquoi nous voulons espérer. ~ Le devoir de vivre:- ·comment Jacques 

Mercœur rencontra Dieu. ....:.. Nos auxiliaires.· - L'aétion positive. - Une· 
méthode. - La vie qui monte. - Action politique et action sociale. . · . · .. · . 

DEmÙÈME PARTIE : Démocratie. · . · . · · 
L'action morale et sociale du catholicisme. -La-« démocratie chrétienne ,, 

-Démocratie et hiérarchie. -L'esprit de classe.- Christianisme et démo­
cratie. - Le nombre et la force. - Pour la société, par l'individu :....._ J:radi~ 
tion et progrès. 

TRorsrÈME PARTIE : Hier et demain. 
Et e,raltavit humiles.- Les ennemis intérieurs du catholièisme.- L'indes- , 

tructible vie. - Pour qu'ils reviennent. ...:.._ Le corps à corps. - Logique. -
Discipline et liberté. ~Ce qui ne meurt pas. - Quiétude .. - La libre route. 

L'ESPRIT DÉMOCRATIQUE 
Tffn vol!Jlme : 3fr. 50 franco. 

Nous consentons à nos camarades des réductions par quantite. 

c~ïe.nt de paJ"aître : 
COMPTE-H.ENDU ILLUSTRÉ 

DU 4E CONGRÈS NATIONAL 
DES CERCLES D'ETUDES ET DES INSTITUTS POPULAIRES DE FRANCE 

CONTENANT ,, . 

- Le discours sténographié de· Marc Sangnier au manège Saint-Paul suivi 
de la contradiction. ·· · · . 
~ Le texte des rapports sur les Cercles cl' études, les Instituts Populai~es et 

les Coopératives de consommation. . . . · · · 
- Le compte-r~ndu _très complet de la Réùnion sociale .:les journa1istes, des 

séances de travail et des différentes manifestations du Congrès, etc. 
- La lettre de S. E.le Cardinal Merry dèl Val à S. E.le Cardinal-Archevêque:· 

de Paris à l'occasion dù Congrès du Sillon. . . • . -, . · _. 
~ L'allocutÏ9_nde S~.le Cardinal Richard à la messe d.e ~aint~Sulpice. 
Une forte brochûre de i 36 pages; illustrée de nombreuses 

photographies et de 4 gravures hors texte: ofr, JQ pr'ise dans 
nos bureaux,franco ofr. go. .· . .. . . · . · 

(Adresser toute demandé à l'Administrateur d~ Sillon, 34, boulevard 
· ~aspail, Par~s, VIIe.r · · · · 

Coinpte-remiù du Co-ngrès du Mans .... : .. '·· ... >..... 0:60franco 
Le Pr'oblème du Terrianisme, (l'onférence .. fàite par l'abbé • LEMIRE; député 

du Nord, au Sillon de l'Yonne. Prix : .. OfJ:.. 20.Parquantité: 16fr. 60Je.cent: 

· .. _ .. 
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2° Nous-prions nos leèt(}ùrsdont l'abonnement expir~;; avec 
le présent numéro, de'--IJien vouloir Ie· .renouveler au plus tôt 
pour évitl:)rJ<:J~. reJ!lrds dans l'en \loi d~ la Revue et l~s, fiais d-e 
recou:vrêfuent'j;:>â:i;_:la poste. _· .__ . · . . · · 

3° Les abol}nerrlents partant :désOrmais . des 15. janvier, 
. <~vril, jtiillet-"i~t octobre} nos abonnés·-dü tG juin 1904 qui 
·. désirent renouveler leur. ab:onnerüent sont priés de nous 

envoyer 2fr.·,75 au lieu de. 2 fr. 50, le prochain abonnement 
devant compter 13 nurfù~ros. . - - . 

. 4° Ceux qùi ne noù~ iwraient pas envoyé 2 fr. 75 avant ~e ·-
1er juin sont priés de faire bon aécueil à notre traite postale . 

. de 3 k 25 (0 fr. 50 pour frais de poste.) qui le'lü·. sera adres­
sée dansJa première quinzaine de juitL · 

POUR PARAITRE ·TRÈS PROOHAINliÜJENT. 
-t--:-:---' ,,.-;·~·~·~(~ . ~~ - . t• 

. . . 

:Compte:rendu stén()gfaphique 

. :Du-· 8ongris de Saint- Bri~uc 
ILLUSTRÉ DE NOMBREUSES J>HOTOGRAPHIES 

PRIX: : 0. fP. 60 
• ~ • > '> ·., • .._ < •" A" ' • •' • ~ ' o ' ~ -

NOTA. - En raison du nombre considérable· des demandes qüi 
nous sont parvenues nous reculons jusqu'au 25 mai, dernière limite, 
les dates des:commandes de ces compte rendus. · 

Nous rappelons que si ces commaudes excèdent 50 exèmplaires au 
minimum, nous laisserons chaque exemplaire au prix de 0 fr. 5Q. 

.•-::­.. 
AVIS 

-Les Càm'arades· sont.ftPÙ:i de/Miidre le prix du port au 
prix net des ouvrag:es qu-'ils nous demandent. 

. Adr>esse~toute'demand~à Adolphe RièHARD,- serv1C? çle Propa-, .... 
Jande·_, au« Sillon Ren~ais,,45, ru~ Saint-Melaine. 

. \ . ' ' 

2e Année, No 5. 15 Mai 1905. 

le Sillon de Bretagne 

Red ê Trezek ar wù·ionez 
Kerzet gan an ine a-bez 

Il faut aller au Vraz' 
avec toute son âme 

Jmpressions · ef Souvenirs 

. C'~st l'âme toute pleine encore des douces et pacifiques 
e.mohons du Congrès de Saint-Brieuc que nous écrivons ces 
lignes. · 

Comment 1e tempérament le plus profondément le pl 
- t ct• . . ' us 

~aiVemen . e~ocrat1que, peu~ s'allier à la discipline catho-
hqu~ la plus VIgoureuse, nous l'avons joyeusement senti dans 
ces Immenses assemblées où l'âme même de la B. t . 

bi t rb ' ' . . . . re agne 
sem a1 l rement s epanomr, URissant dans un harmonieux 
amour, le respect des vieill<:>s traditions et l'ardente passion 
des temps nouveaux que l'avenir appelle. · 

-Depms de~x ans. le Sillo~ s'est prodigieusement développé 
en Bretagne. ,~e. peuple reveur et mystique était fait pour 
comprendre l Ideal de nos amis et ne devait pas laisser que 

5 
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de s'y attacher avec une invincible ténacité qu'aucun obstacle 
ne pourrait briser. Rien n'est plus faux, en effet, que de 
représenter la Bretagne comme une terre timide, engourdie 
dans les inconscientes routines .d'une somnolente réaction. 
C'est une terre ardente, vigoureuse, féconde. Il ne faut pas 
prendre pour une inintelligence des besoins du temps présent, 
p")ur un dégoùt de l'avenir, ce qui n'est que fidélité. Le Bre­
ton est, en effet, passionnément fidèle. Son âme ne s'ouvre 
pas aisément aux enthousiames faciles, mais elle retient, 
malgré les sollicitations contraires et les tentations d,u dehors, 
les affections auxquelles elle s'est une fois livrée. Elle sait 
beaucoup mieux se donner que se reprendre. 

Nulle part, sans doute, mieux qu'en Bretagne, on ne devait 
plus aisément comprendre comment au Sillon nous enten·· . 
dions aller au respect de la tradition, l'attrait de l'avenir et , ~ 
des nécessaires évolutions qui le prépareront. Que le progrès 
ne soit autre-chose que la tradition en marche, c'est ce que 
l'on admet en Bretagne non comme un brillant paradoxe, 
mais comme une réàlité vécue. 

Au reste, et alors même qu'ailleurs la monarchie avait 
domestiqué les seigneurs, les couvrant d'argent et de titres 
pour les rendre inoffensiffs, les déracinant pour en faire sinon 
toujours un soutien, du moins un ornement du trône, la 
noblesse bretonne demeura bien longtemps essentiel­
lement démocratique. On sait que, durant les luttes hé­
roïques de la chouannerie, nobles et paysans combattaient 
fràternellement unis. La guerre même de Vendée aurait 
présenté, pJ-raît-il, le curieux caractère d'une insurrection de 
la campagne toute entière contre les avoués et les notaires;, 
les huissiers, les avocats des villes, toute cette gent pseudo­
intellectuelle et passablement tyrannique. · · 
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. Aujourd'hui le divorce tend de plus en plus à s'accentuer 
en Bretagne entre le catholicisme et les espérances, - disons 
mieux, les regrats monarchiques. Le recteur conserve 
l'influence qui échappe au château .. Et cela est, sans doute, 
providentiel, car le socialisme commence à entamer le vieux 
sol granitique et à y opérer chaque jour de plus larges fis­
sures .. Dès lors, le danger est que l'on en arrive bientôt à 
poser à la population bretonne ce triste et injurieux dilemne : 
Il faut choisir, - les temps nouveaux l'exigent, - entre 
l'atavisme catholique et le tempérament démocratique de la 
race. 

C'est là que serait le vrai danger pour la Bretagne. 
Heureusement que les recteurs et que les petits vicaires, 

par leurs origines, par leurs idées, par leurs allures~ par leurs 
aspirations, par toute leur vie enfin, sont un écrasant démenti 
aux sophismes intéressés des apôtres du socialisme anticléri­
cal. Rien de plus populaire, de plus actif, de plus ouvert, de 
plus influent que le clergé breton ; rien de plus nécessaire­
ment orienté dans le sens de la République démocratique 
que les jeunes prêtres. et les séminaristes de Bretagne, trop 
·ardemment confiants dans la force sociale du catholicisme 
pour ne pas songer avec joie à esflayer d'expérimenter sa puis­
sanee en vue de la réalisation des rêves même les plus hardis 
de l'âme contemporaine. · 

Voilà pourquoi le Sillon se sent si merveilleusement chez 
lui en Bretagne. Si le Sillon n'eût pas existé, les Bretons 
l'eussent inventé, tan.t celui-ci correspond merveilleusement 
à tout ce qu'il. y a de mystique, de profond, de tendre, d'inté­
rieur et de passionné en eux. Il y a là un éveil d'énergies 
jeunes que la politique locale ne peut évidemment pas mani~ 
fester encore, d'autant plus que les exigences de l'heur.e pré-:-
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sè.Ji.te·èfles neèèssités de la lutte Jmur là défense· des libertés 
:ret:rg.l:euses impdSent aiux plus harrns, :rièn des abd'ications; , 
_mais: parfois dès'atténtes et des délais. · 

~{tOi qu'il en soit, cetix qui aiment la déniôcratie d'Un 
amour véritable et conscient, ceux qui se sont rendu compte 
qti!etle, réclame i::npérieusement la discipline intérieure et là: 
forèe morale du catholicisrr:i'e, peuvent Jeter· un regard con.; · 
:fiant sur la vieille terre brètonn:et. lis peüvelit écouter J?attre-

. soiicœur. EHe: est sûre et fidèle. On·peut placer en: elle beau­
coup d'espérances. Elle ne lës fera pas mentir. 

Marc SANGNIER. 

Avis t:rès imporian:t. - Voit· feuilles roses. 

UN CARDINAL~ « DÉMOCRATE. » A tl XIXe SIÈCLE 

Ce {Jardinai << démocrate n est le cindi·nal Manning, a:rchevêq uç de 
. Westminster._ II n'y a pas quinzè ans que Manning a quitté· la seène 

de ce. monde; et· déjà nous avons sur sa vie et sur son œuvre, une 
ab.ondantè littérature (1). A soP. tour, M. Victor de Clavollès, prési­
dent de l'Association dès publiczste8 chrétiens, vient d:e publier dans 
la collection des Grands hommes de z: Eglise au xixe siècle. une étude­
intéressante sur Manning, avèc ùne préface de M. Brunetière •. Nous 
voudrions à l'occasion de cet ouvrage, où son rôle 13ocial se trouve parti­
culièreriient mis èil relièf, présenter aux lecteurs de'l'Aionc le grand, 

.(1) Parmïliès;pl'incipaÜ:x: .tra"''au:x: pùbliés en France sur Manning, nous signa­
leNms,. MaTI,nt.nq et son_ actton so_ciale. par .le sympathique abbé LEMIRE, .. le 
GardiitàVMdtinin!J par M. DE~ PRESSENSÊ', étùde d'âme magnifique qui fait 
re~r.reJ~ter davantage que. son- auteur se soit jeté- dans la politique sectaire,enfin 

<fardinal Manning par M. l'abbé HEMME:R, ouvrage sérieùx et bi~>n 
-c1~çt1IJ1Jeli:·t é' -:-:.C~t9~ en.r.ore l.es conférences de M. l'abbé Carry~~ Genèv~)· 

. dathortque de Mannmg; auxquelles nous avons· eu p!u1neurs fois. 
;;-r:él:OUJ'~I~/. . . ' . . 
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~ml du pe11ple, ou, co,:r;ru11e fon :d.it a,u ,Sillon, 1~ .« 9-~ID.Qpr:a,te_ »)lA,~; . 
· f\It Je càrdi:hal Manning. . . . . .. . . _,; 
'. · .· L'arch.evêque .de Westminster, comme la PJ\lpart.~e$ ;hQP;lii?-~s 9.~1 _ 

.· · · s:épartent~es sentiers tro,p b.att:us et .trou,ble.nt ~~s l}abi,tud,e~_ap.c,tenn:\l~": 
.a rencontre sJir sa route de .nombre:u.x contr.a<hct\)urs qu,~ la W:J?rt 11.a. 

· pas fait taire.ent!ère.me.n.t. pe q~e d,u _moins I',?n ~e sa11rait lui e.on~es­
:ter, c'est qu:Il ait .!'lu une .. ame,d:apotre et gu 11 .mt .es~a~é d~ re;1hse~ 

. dans sa vie le p~ogramll:l_e de ~amt-Paul : « Voio!ftie~s, c1e Q.epensera;1. 
. . . tant, etje me depel;lserai r;nol-Il).ême pour _vos atl).e;s, )) 0~ po:u~,rmt 

· écrire de belles pages· sur ·1 orateur, sur !e defen~eu~ des prerog~ti;v~s 
pontificale.s; mais ~e q_ui domine en 1~1, _ce ÇJUI lm, donne son origt­
naJité vraie, ce qm fait sa marque distmctiVe, c est son apostolat 
sociaL De son vivant déjà on l'appelaitl'Evêque des pauvres, lecar­
din(i.l des ouTJriers, et le jour de sa mort ee fu~ dans 1~ press~ et. dans 
les tribunès des deux mondes un concert d éloges a sa memoire -et 
~om:rp.e une voix unique de l'hu~anité pleur~nt son am~. Jetons don? 
UJ;l coup d'œil sur cètte noble vie pour y_pms~r, avec !_exemple qm 
entraîne, cette confianc~ et cet amour qm soulevent les ames. 

. Manning n'a jamais voulu s'.occ.uper. de politique, mais .en revanche 

.aucunè oouvx.e ·soci::_~le ne lui a été indifférente. Ce son..t. le.s .œu-v,r.es 
populaires qui!' attirent surtout. Toute. sa. vie il a aimé les p::lllvres : 
cet homme qu'on eut dit de bronze montra1t pour les ~a!he1,1~eux u~e 
prédileiltion qui alla:t jusqu'à la te:r;1dresse; L~ ,maison ép1sco_p,ai.e 
était devenue le rendez vous de toutes .les miseres, de toutes les 
:angoisses. dl;l toutes les soufiranees .. On a11r!lit, .à ce sujet, qu~D;ti!é de 
faits et d'anecdotes àrappqrter; mieux V~Ut (;Iter eett.e ,Pag\) tiree ~e 
sonjo1.1rnal intime et qui no_us. ré'll~li:i to11~e: ·J'âme dugr~nd car~I­
nal (1) : · << J'ai toujO)l:fS eu, di,H1, .llP hrt~~ ~~~dançes. vers la ela~~.e 
pauvr~ et j.e m'app_elle m91-~em~ t;ro?I<,IU~IU~:r;lt.,un·radtc,::tl· T~ut pet~t 
garçon; j:épr011Yfi.ÏS une peme tri:J,~.v!V,I:l q,1la,I,l~)e~tenll;us .. q;uon P.~r­
lait dur~ment à u,n P~l.lyre do;nestlg_c~_e_; .i~s ge~s. de .~erv1qe ly,s P1ps -
humbles étaient . toujours. bons pour mp1 et di!lrch~!ent a me_ faire· 
plaisir. Je se:r;1tais déjà quen?;ù~ s~~ll1ef t~u.sêgaux devar1.t J?I~11; n 

« Pendant plu~ ,de· 50ans, J a1 vee:tl- a:11 !ll~he' _·d·u peuple:. d1x-se~t 
.anscon.rme ·pa!!~eur prot~stant parm1l~~ ~ab_our~urset.1es ber~r.s. 'tï:u 
Sussex et trèntê;neuf a.as à 4)ndr~s. J ail vu, entendu.; coD,'UU . leurs . 

··- ' • . : . . ' l; .. ,.. ' .,, .. 

(1) Vie de Manning par Purcell, cité par l'abbé CARRY • 
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besoins, leur-s sou:fÙances, leurs misères, la ruine de leurs désirs e' · 
c" l!.è Jéurs espérances : toute mon âme est .avec les oauvres. Les ricl;les 
: peuvent se suffire à eux-mêmes, ils ont des domestiques pour les ai:­
. der: Mais qui peut parler pour ~es pauvres? Ent~ssés'. à demi étouf-

fés dans les bouges où la mortalité .est deux, trois fors plus grande· 
que dans les maisons bien aérées des rjches bourgeois. Ma politique 
à moi, c'est la politique sociale, je l'ai dit bien souvent, je l'écris au­
jourd'hui pour la première fois. J'ai eu le droitde voter pendant cin­
quante ans·, je n'en ai jamais usé qu'une fois, il y a ving-· six ans. Je 
méprise la politique pure. 
-« Mais, dans notre Angleterre, ils sont des millions qui logent· 

dans des. taudis empes.tés, vrais nids d'immoralité, et quL succom­
bent à l'alcoolisme. Leur condition crie vers le ciel : je prie Dieu que 
mon su~cesseur, .. comme moi, se consacre avec toute l'énergie de. son 
esprit et de son cœur, au soulagement des classes populaires ! Puisse 
til faire la guerre à l'alcoolisme qui nous ronge ! .» -~ ·· 

-A.insi donc Manning est avant tout préoccupé de la condition du 
peuple, et tous ses efforts tendent à ·améliorer sa situation matérielle 
ou morale :c'est du· reste flOur lui le secret et -le moyen de pénétrer 
jusqu'à sori âme. Au premier rang des œuvres qu'il a entreprises, il 
faut placer celle dont il parlait tout à l'heure, qui a pour but de 
diminuer .chez les pauvres gens les .habitudes d'ivrognerie. 

L'ivrognerie, ou pour employer un terme plus scientifique et moins 
dur à entendre,· l'alcoolisme a causé de grands ravages dans la 
nation anglaise au XIX6 siècle. .t'our des raisons que nous 
n'avons pas à rechercher ici, les peuples du Nord sont presque 
tous portés à l'abus des boissons fortes. Un peu partout, mais en An· 
gleterre d'une façon plus méthotique qu'ailleurs, une lutte ardente 
s'est engagée contre ce fléau redoutable. D'au.tres vices sont plus gr a-_ 
ves, plus honteux, indiquent une perversion morale plus profonde ; 
aucun n'eritas~~ plus de ruines et de misères dans les classes pau-

. vres. Le bien être matériel, la vigueur intellectuelle et morale, la fa­
. :in:ille conime l'individu, tout s'effondre sous le poids de ce mal. 

.... C'est cë ue Manning avait constaté bien des fors, alors qu'étant 
son ministère l'avait -conduit dans les quartiers les 

. et les plus misérables de Londres. Une haine impla­
en lui contre le vice social de l'alcoolisme. En1865.,. 

· · ·· · dans une société de tempérance; bientôt, sous 
circonstances, il en fit l'une des œuvres capitales de. 

Plus encore que les ·Anglais, leslrla!idàis 
rance; au x re siècle, ce reproche leur était 

, malheureux étaien.t très nombreux à Londres, ~··L,,,.,, ... L,5 -·-,-· •. - ... ..,..,.. 
arracher au terrible fléau. Il réorganisa l' . 
rance. fondée par le P. Mathew et lui doi.tna le nom Ligue. 
Croix. En quelques aimées des milliers de ligueurs s'ènrolèrent . . 
l'association, et devinrent à leur tour des apôtres. Pour frapper l'es· 
prit du pet,Jplê, on organisait des processions, des meetingf? môri.s.tres · 
où. Manning ne craignait point de se montrer en soutane rouge. 
Quand le Cardinal avait rappelé à la foule un grand devoir, il pas·. 
sait en revue l'armée de la tempérance, une armée de 10.000 catho" 
lique parfois, défilant par paroisse, musique en tête et bannières dé- . 
ployées. Le peuple enthousiaste s'empressait si fort autour de lui,., 
dans 0es réunions, qu'il fallut crél?r une garde spéciale pour le pro­
téger contre les flots débordants de la multitude. 

Cettè campagne ardente n'allait pas sans soulever de 'nombreuses 
critiques. Certains journaux le blâmèrent vivement de son activité 
contre l'alcoolisme. Quelques prêtres et même dit-on un évêque firent 
campagne contre lui. Loin de s'en émouvoir Manning redouble de 
zèlé, s'adresse au gouvernement, puis à l'opinion publique et dans un . 
écrit soutient que le peuple anglais doit par un mouvement << libre na· 
tional_et hautement moral», ne choisir que des députés résolusà voter 
une bonne loi sur les boissons. 

Le Cardinal n'était si fort que parce qu'il ne se préoccupait jamais 
de la popularité, ne se demandant point à l'avance qui serait pour ou 
qui serait contre lui. Il s'aperçut bientôt que l'abstinence totale est le 
grand et unique riloy~n pour relever les lmveurs endurcis. Si on veut 

-l'obtenir de certaines âmes faibles, il faut leur montrerl'exemple~ 
Aussi Manning, vers 1872, prit le pledge, c'est-à-dire, l'engagement 
formel dè s'abstenir de toute boisson alcoolique jusqu'à sa mort. A ce 
propos, il aimait à raconter qu'un jour ayant rencontré dans la rue un 
Irlandais, affreusement ivre, il essaya de le sermonner; l'Irlandais lui 
répondit : « Comment ! un prêtre comme vous est tombé si bas qu'il 

· est pris le ptedgè de l'abstinence 1 Je n'aurai jamais cru vivre en des 
temps. pareils l Dieu assiste votre Révérence 1 » Il resta quand même 
un fidèle buveur d'eau. Dans- ses dernières années, il avait plus de 
80 ans, comme il souffrait del'estomac, les médecins lui ordonnèrent 
de mettre dans son eau un peu devin. Jamais il n'y consentit: «Si 
les pauvres ouvriers de Londres, disait il, savaient que le vieux car~ 
dina! boit un peu de vin, ils se croiraient autorisés de garder l'ha bi­
tude des liqueurs fortes. » Et c'est le même homme aussi, qui disait 
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gra:~eme~t: <c Si je n'avàis I?as fait le vœu d'abstinence, je n'oserais 
~: 'P!-Talt~e de'!ant mon Createur ! » · 

- , _On_ z:·a ,pas montré partout _la p:tême ardeur pour lutter contre 
1:a1co,.ohs~e. C?ez ~ous ep part1c~ller, e~ France, on n'a apporté ni 
la ~~me ~nerg1e, n~ l,e ~e~e espr1t de sm te, Cepe_n~ant le,s _tentatives 

_operees ~-ont pas ete .u~.utlles : dan~ tous les m11Ieux, .on a fini par 
pren~re. ~a chose au se~Ieux, et ?epms. longtemps personne nè songe 
plus a rrre des adversaires de 1 alcoolisme. Un mouvement d'idées 
s"'estiproduit gui ne restera pas sans résultats au moins partiels; c'est 
q:u1aricun effort généreux ne manque jamais de produire un certain 

. " ·effet.· 1 

Ce dévouement aux malheureuses victimes de l'alcoolisme fut le· 
po~nt d~ départ ~e~a pop1;1larité. Ayant pratiqUé les œuvres, il pou: 
vait faire d!'s _theories sociales ; ayant suivi à la lettre le précepte du 
. M:ûtre : Cœf;zt facer_e et docere,_ il avait !'l:,Près cela le droit de porter 
}laut.sa parole. Aussi, dans les vmgt dermeres années de sa vie, aucun 
. d~baqiublic qui eût trait à la classe ouvrière n'a eu lieu en AnO'le­
te~re san~ que le cardinal Manning y ai.t pris pa.r:t, soit par ses é!}rlts, 

.. ··. soit en aLant parler dans quelque meetmg. En 1883, une série d'ou-
.. , v~age~ atprè~ent l'attentio~ sur les réduits abominables qui servaient .. 

.dha:ln:tatJOn a une popf!latwn nombreuse de la métropole. Une .bro· 
_ chure anonyme : Le crt des bas-tonds de Londres, exposa la situation 

·· .·· -.. dans toute son horreur. Ce fut dans le public anglais un cri de stu­
. ··_peur . .c< Pendant que nous bât~ssions nos églises, éèrit lord Salisbury, 

p~ndan_t <J,Ue ~ous nous consolions avec la religion et que nous rêvions 
d'.pn mülenari~me; les pauvres sont devenus encore plus pauvres, les 

·: misérables ~ncore' plus misérables, et ceux qui étaient immoraux :se 
.. ~sont perverti$ encore davantage. » Ce fut une mode pendant quelque 
· ~emps d'aller faire des études de mœurs, sous la protection de la 

· d_ans les_taudis empestés ~H'i grouillaient des êtres humains 
•< ... ··:-hv ... &~ à tous les rav.:tges du vice e.t dela maladie. Le monde officiel 

. s'émouvoir de ce honteux état de choses : une commission 
;nomEo.ee pour étudier la q uestîon. Le pri11ce de Galles, aujour· 

VU, la ;Présidait ; le cardina1 Manning en fit pa,rtie, 
Sa;lis'·b.lnv, sir Charles Dilke et' plusieurs -autres. :Manping 

-série,. :tnesures énergiques: ain!]i, il'demandait qu'on 
que '{loùr~aient percevoi-r les proprietaires des loge-

tus-ma>~~Y'res:-·Il'Veuiai·t ne pût priver .d'eag les maisons:des 
"'n"'•"'·""·"' l;l'ac-quittaH pas la tàxe d:eau. On 

."réfer:màite'l:tr- ·ferro~ et prudent. Tous les · mem:bres 

-105 

de la commission d'enquête furent 
compétence et son sens pratique, .. 

L archevêque de Westminster porte son activité pa:r~ouft>u:ra1iôe 
quelque service à rendre. Il encourage toutes les _ . · .u.u;:,•n·i•;ur: 
de, l'hospitalité de nuit, le patronage des militaires; là visite 
tenus, les sociétés de l'enfance. Il prête le concours, de sa parole 
œuvres an ti -esclavagistes, et appuie le cardinal Laiigerie dans 
lutte contre le commerce des esclaves en Afrique. • · : · .· ·,:, .. · · 

Rien n'arrête so~ zèle. Il donne son approbation à la campagne o~~ 
verte contre la tratte des blanches, au grand scandale de certains 
hommes. <<Quand même, s'écria-t-il un jour à ce propos,douze tribus 
de Pharisiens et de docteurs se lèveraient contre moi, on en m'em­
pêchera point de faire ce que je regarde comme un devoir»! U n'est · 
pas jusqu'au général Booth avec son Armée du Salut qui n'obtjen- . 
ne des témoignages de sa sympathie, sinon pour la forme et la-mé-. 
thode, du moins pour les bonnes intentions de l'entreprise . 

Le Cardinal montrait pour ces actes combien était grand dans son 
cœur l'amour du peuple, et combien il avait le désir de faire pénétrer 
dans les masses plus de justice et de charité chrétienne. I;>eu d'hom­

mesdans notre temps ont mieux senti et mieux pratiqué ce qu'on est 
convenu d'appellerle Christianisme social. Ce n'est pas néanmoins 
qu'il so~t interdit de discuter quelques unes de ses idées ou de ses en­
treprises. Il ne faudrait pas surtout ériger en règle générale tous ses · 
actes. En toute chose, il faut tenir compte du milieu ambiant )J Vérité 
en-delà des Pyrénées, erreur au-delà » disait. Pascal. Faute de pru'­
dence et de :rp.esure, on court le risque de fi·oisser de légitimes sus~ 
ceptibilité et de compromettre les meilleures causes. Mais ces réser~ 
ves faites, on ne saurait trop admirer le dévouement absolu dé Man­
ning à la cause du. bien, et la grandeur des vues qu'il apporte dans 
ce dévouement. Que chacun de nous, dans sa sphère d'action, imite 
cette ardeur : ne soyons indifférents à aucune des idées généreuses 
qui font tressaillir l'humanité, et prenons part à toutes les grandes 
œuvres qui sont de nature à enrichir son patrimoine intellectuel et 
,moral. Et quand à côté de nous, des hommes qui ne sont pas sortis 
de nos rangs y travaillent peut être déjà, montrons leur de l'estime 
et de la sympathie-.- -Nou-so-Jisons dans l'Evangile que les Apôtres vin-· 
rent un jour trouver Jésus et lui dirent : « Maître, nous avons rén­
contré un homme qui chassait les démons en ton nom, nous l'avons· 
empêché parcequ'il ne nous suit pas». -Eh bien ! non, reprit le 
Seigneur, ne l'empêchez pas, qui n'est pas contre vous est avec vous,;; 

Oui 1 sans doute, c'est cela :.tout ce qui est bie_n, tout ce quf est 
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P!Jl', .. tout ce qui es.t noble, tout ce qui chasse les démons, v,ient de 
... Dieu et finit par retourner à Dieu. B~en loin donc de rester à l'écart 

·· d;au_cune œ1;1v~e socia}e_, soyons toujours au _premier rang quand il 
s.agJt de d1mmuer ICI-bas la somme du mal et d'assurer un pro-
g~; . 

Pierre LEBRETON 

111 ~~ erY1e111r '~ 1 Yreb Œoz 
~N . ®TIW {$ANT-~RVDAN 

111 ~~· SUiœtmtmetr ~~ ~œ lm lieillœ lrefltiJ 
~DNSElGNEUR iAINDT-ç~UES 

Légende merueilleus de 
Mgr Saint- Yves 

III. - Saint Yues à l'eschole 
(suite) 

La Tradition nous conste enfin 
que nostrè Yuon fust mené· en 
Goëlo, à l'Abbaïe Notre•Dame­
de-Beauport, fort renommée pour 
la sapience de ses B.elligieux, à 
seule fin dY parfaire ses Huma­
nitez ; apprentissaige de sépara­
tion dont madame sa Mère se 
monstroit fort dolente. Mais 
Nostre Seigneur, en ceste ren­
contre, .luy marqua sa dilection 
pour l'Enffant,.ainsy qu'il parust 
à di:uerses fois que la po ure Dam~, 

· · sa place. vide à la tatle 
· lamentoit et clamoit 

t:tfistlm'liellt .()Jas! monfilz, mon 

Bue burzudus an Otro 
sant E'riJoan · 

III. - Sant Ervorant er skol. 
(Keudalc'h) 

Larout a rêr, er:fin, e oe kaset 
hon Erwan d'abati an I tron Varia 
Beauport. eun abati a vro Welo 
gwal vrudet abalamour da wigie~ 
gez e leaned : eno e tlee peurober 
e studi. Evelse e tiske an itron e 
Vamim .en em distaga dioùtan. 
Nag e oa kerse gantil Mes an 
Otro Doue, diwarbenn ze, a dis­
kweas d'ei pegement e kare he 
bugel. Meur a wech e vije an 
Itron baour o sellet ~llec'h gour­
lou ac'h azee Erwan ennan ouz 
an dôl·dibri, ha 'n em glenim 
a rê, ganti eur garm glac'harus : 
<< Siouaz l va mad, erne-hi, 1na 

\' 

· Yuoi:mic, ou es-tù ?·· n Et soub~ 
dainement app:iroissoit I'Esèho- · 
Ifer de Beauport, lequel aïant oüi 
l'appel de sa chère :\Mère, en· 
m~sle l~ son d'Angelus, descam­
pmt du. Couvent pour venir à. 
Kermartin d'heure du Benedicite, 
disnoit quant e ses parens, puis 
vitement s'en reuenoit à Beau port 
pour le Deo gratias des Moynes l 

· Prodigieux voïage, en si brief 
espace rancems, dont gardent 
remembience Jes peuples du 
Goëlo au Keren que la pierre du 
pont de lloianno, sur laquelle 
_s'agenoui tast le sainct Jeune­
Homme, tout aU: despart qu'au 
retour, etoui, de nos iours, en 
porte encor· la trace miracu­
leuse. 

« 0 ver.tueux escholier de Ker­
<t martin, vous qui sçeutes , trou­
« ver proffict et saueur ès amères 
<< racines des sciences de ce 
<<mundè, soïez tousiours le Mo­
« delle et le Parangon de nos 
« Estudians et Clercs les bretons! c 

«Amen! · 

IV. Adieux avant le départ 
pour Paris 

Nostre Clerc de Kermartin 
estant· ainsy passé ·Maistre èz 
Grammaires, florestes de Rhéto­
ricque et bonnes raisons de Phi-· 
losophie, faisoif Ta ioye de ses 
Régents, de son cher père Haëlori 
et de la bonne dame Azou, qui 
en estoient . bien glorieulx. Ce , 
saint jeune homme estoit vray­
ment donné de Dieu pour estre 

vamm gêr~, ·. 
Gouent da·· 
ev1t dont da liP.rv~'·".,; 
a rê gante 
hàn, è tistroe da ""'""'"'~'"'• 
Deo gratùzs ar : .• 
burzudus, grêt en ken ... 
a dalc'h c'hoaz sb'nj 3:nei .· · •. ·· · · .·•·· 
kenkouls ha pont Keranno. Wàr 
heman ec'h azee ·ar · C'hrènnard 
san tel 'n eur vont'ha 'n eur d'ont 
ha hirie c'hoaz e weler eno eu; -
merk burzuduz euz a ze. 

« 0 skolaer devot Kervârzin: .·· .. 
« c'_hwi pehin,i a c'houveas go~·. 
« md .ha kaout blaz . vad gant . 
<< gwmo c'houerv Skiancho ar 
« bed-man, bezet bepred Skouer 
<< ha Patron hon Studierien hag 
« hon C'hloareged a Vreiz. · · ··.· 

«Amen!» · · 

IV.Ilimiadek rôkmo~t da Baris 
Setu hon c'hloarek Kervariin 

tremenet mestr' war ar Gramma­
dek, ha dastumet gantan bleuigo 
ar Retorik ha 'skiant vad ar Fi­
lozo:fi, Nag a stad a oa en e Rei­
zerien, en e dad ker Helouri hag. 
en e vam vad an itron Azou ha ' , nag a lore h ive l Eur zant a bôtr 
yaouank e oa, bet roet en gwi-­
rione g~nt Doue evit be:tn esper 
tud e d1 ha skouer e vro : ken 



ré~poir . de sa maisonnée et le 
pâ'ràngôn de son païs, auec. sa 
f<i:tviue,· son ardente charité, sa 

".(ihasteté angelicque, facile à par-
1>if.onner les oultraiges, doubc et 
.; ;bénin à touz, bref il rauissait ung 
.. chascun.- « Je vous rend grâce, 

Seigneur Dieu, disoit Azou_. de 
. nous avoir baillé tel rayon de ioye 

' · :Sur nos vieilz ans ! >> - Il est 
vray, mes_ amys, reprenoit le 
saige maistre d'Yuon, vous estes 
heureux d'avoir mis au munde ce 
.bény En:ffant ; mais Flambeau 
· allùmé ne peut demeurer caché 
sous Je Muid et doibt porter sa 
lumiè,ra sur Chandelier pour 
esclairer à toutz. Ne gesnez point 
les décretz de dame Prouidence, 
en gardant votre thrésor, comme 
avaricieulx pour vous seulz. ». 
' A doncques. nos chrestiens 
Pareos, sur l'aduis et preud'hom-

. ·mie de Messieurs du Vénérable 
· Çhapistre de Tréguer, suffisam­
-~ niënt édiffiéz par. nostre susdict 

. . . . . . :Jlèêteur et maistre J ehan Ker­
. ,;,pgoz, · délli bétèren t d' enuoïer 

. nostre Yvon èy grandes Escholes 
c :,deParis. Malgré que le cueur, à 
_;- èe penser, leur cotit et dé:ffaillit 

--eri ··. Ia · ces généreulx 
;.l':lne:stiE)ns. résolurent de rémé· 

··--... ·Jn•·.,r-le sacrifice du vieil Abra­
. et d'immoler à Dieu leur 
. et - en abiénant 

lôB -·' 
krenv e oa e fe, ken birvidik e 
garante! Glan evel eun êl, doù­
get da bardoni peb dismegans, 
kunv bag hegarad e kenver an 
oll : en eur gir, plijout a rê meur­
bed da bep bini. « Me ho truga­
reka, Otro Doue, eme Azou, da 
vean .laket eun hevelep levenez 
da skedan warnomp en hon c'hoz 
ni. >> '--:- « Gwir ê, m:a zud ker, e 
lavare neuze mestr fur Erwan, 
evurus oc'h · da vean · ganet ar 
bugel binniget man ; mes eur go- · 
lo enaouet n'hall ket chom kuzet 
dindan ar bouezel hag a dle bean 
laket war ar c'hantoulouer evit 
sklerijenni au oll. N'et ket d'ene­
bi ouz urzo ar Brovidaris; n'eur 
virout ho tenzor, evel eun dèn 
piz, evidoç'h hepken. » -

War ze 'ta hon c'herentkristen, 
bet gante kelen fur a heurz an 
Otrone enorus euza à· Chabistr 
Landreger. ·ha gwelet awalc'h 
gari te ar v ad grêl d' o mab gant 
person Pleuvian ha gant lan 
Gergoz, a la kaz en o fenn · kas 
Yvon da skolio braz Paris . 
Daoust d'o c'halon da faou tan ha 
da fallaat , koulskoude , evel 
kristenien kalonek, e fellaz d'ê 
ober ar zakrifis a reaz gwech ali 
Abraham·: Lèuskel gant Doue o 
joà kag o levenez 'n eur bellaat o 
bugue!. 

Abred e teuaz evid hon fôtr , 
iaouank an de da zammam. Leiz 
a dud paour a c'holoe an hencho 
en dro da Gervarzin : Rak dija 
en ne-voa en Otro Erwan ar gal­
laud burzudus da dennan davedan 

tin, ·car désia Monsieur Yves 
auoit dan èéleste d'attoucher les 
cueurs; come pierre d:aymant 
attire fer, come pescheur retient 
poisson en ses filetz, tout amorcé 
qu'il estoit de miséricorde, com­
passion et charité. - « Poure 
Père, et vous, tendre Mère, et 
vous touz Amis et bonnes Gens 
du Minihy 1 Ah! me semble ouïr 
vos· criz pitoïables et deschire­
mens l Las ! dolente et descon­
fortée dame Azou, ie vous entends 
pl orant et clamant : « 0 Seigneur, 
mon Dieu, rendez-le moy tost, 
moy qui suis sa chère Mère, 
puisque vos voluntés j'accom­
plis ! » Et vans, sire .Haëlori, ie 
vous voys la sous tenant et arres­
tant au bas des rabine.s de Ker 
màrtin, tous deux vous e~leuant 
en hault pour veoir plus loing le 
desparty,~ désirant l'attoucher et 
baiser encore; et tant est affoi­
blie la Mère par l'excès de mar­
tyre que, quand eUe se leue, la 
poure Dame, pour atteindre à 
son enffa.nt qui lm clame << cou 
raige ! >>, les iambes lui défaillent 
et tumbe durement à terre. Mais 
tous. iours se. lèue au mieulx 
qu'elle peut, car amor la sup· 
porte. Certes, ululez et · plorez, 
bonnes Gens ; mais aussy récon­
fortez vos cueurs, car, ie vous le 

· dis . en vérité,- plus..-tard aurez 
grand aize au retour de votre cher 
Yves.!» · 

D'après A. Du Bors 
DE LA VILLERALEL. · 

A suivre 

ner , 
ha tud vad. 
d'in e ktevan 
s)nijus! Siouaz litron· 
itron digonfort, me h:o 
welan hag o c'harmet : <1. 
Doue, a asroet 'nèan · d'in . · · 
dale, d'in e vain:m ger. · · 
e ran ho polantez! ·>). a. 
otro Helouri , me ho o · 
harpan anei hag oc'h ober eur 
poze traou balio Kervazin .:.Ho 
taon sonn en h0 sav, evit gwelet . 
pelloc'h-an hini am êt kwit, ha ·. 
c'hoant d'ac'h d'heu briata c'hoaz 
ha da boket d'ean. Diner'zet 
hec'vel merzerinet ê ar Vamm 
gant ar glac'har. Pa zav an. Itron 
gêz, kas ta pout. e bugel a la var 
d'ei a houez penn : « B~et 
kalon ! » e falla he diouhar hag 
e kwe d'an douar, hi breved .. 
Mes bep tro e adsav, gwellan. ma 
c'hall, rakharpetêwar ar garante, 
la, ·tud v;:td, kriet fors ba gouelet·; 
mes kemeret kalon ive ; rak me 
hen lavar d'ac'h en gwirione, 
Divezatoc'h evo ~tad vras ennoc'h 
pa vo distro Erwan ho niad 
ker l » 

A suivre 

Kloraek AR WERN 
EUS GUENGA.M,f'. 

. ·--~·; 
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Assurance coutre la MortalitE du Bétail 
Quelle pourrait être la solution démocratique ? 

Depuis quelque& années, la Mutualité agricole· fait d'immenses 
progrès; c'est une preuve que les cultivateurs s'imprégnent de l'idée 
de pr~voya~ce _et qu'ils sont las ,d'être -exploités par les grandeo; 
~ociétes, gm voien: surtout dans l ~.ssurance un moyen de spécrila­
twn. Les ]eanes democrates du Sûlon doivent, plus que personne, 
encourager ce mouvement mutualiste agricole, qui est un heureux 
symptôme du réveil de la conscience sociale des cultivateurs. 

En Bretagne, une seule branche de la Mutualité agricole, la 
Mutualité contre la mortal~té du bétail, commence à se répandre. 
L'assurance mutuelle contre l'incendie et celle contre les accidents 
plus difficiles. n'ont pas encore trouvé .un milieu suffisamment pré~ 
paré. Nous ne nous occuperons donc que des Sociétés mutuelles 
contre la mortalité du bétail ; plus tard nous verrons ce qui peut être 
fait en Bretagne pour l'assurance incendie en particulier. 

La circonscription des Sociétés mutuelles contre la mortalité _du 
bétail peut être la commune, le canton ou l'arrondissement. La pre­
mière est de beaucoup préférable : les cultivateurs se connaissent 
mieux, le contrôle est plus facile, les races chevalines ou bo­
vines sont plus homogènes, enfin et surtout les sociétaires voient 
de plus près la marche de· la Mutuelle, s'y intéressent davantage; en 
U:n mot, ils ont plt;ts conscience de leur rôle social. Cependant, dans 
le canton de Plestm (Côtes-du-Nord), il y a la<< Mutuelle>> syndicat 
d:assur~nce contre la mortalité des chevaux, qui prospère. et ce syn­
diCat n assurant que les chevaux a eu raison de prendre la circons­
cription cantonàle. Il a été fondé, il y a un an environ, dans l'arron­
dissement de Montfort, une Mutuelle; je ne sais si elle prospère. En 
général, en Bretagne, la circonscription est communale ou intercom­
munale, si les communes sont très petites. 

La majorité des Sociétés s'occupent uniquement des animaux de la 
race bovine, d'autres n'assurent que la race chevaline et enfin quel­
ques unes sont mixtes. Il peut sembler étonnant qu'on assure de pré­
fé;en?e l_es bêtes à cornes. E~ e~et, qu'un bœuf soit m~lade, q~e le 
vetérmaue le condamne, hmt fois sur 10 on peut en tll'er parti ; il 
n'en est pas de même pour le cheval qui est entièrement perdu. 
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.. J'ajouterai que la mortalité est plus fréquente dans la race cheva" 
line et la perte plus forte puisque ces animaux ont plus de valeur. 
Ce sont ail tant de causes qui rendent les risques beaucoup plusgrànds­
aux propriétaires de chevaux, et, Hant donné qu~on ne s'assure 
que parce qu'on court des risques et qu'on a d'autant.plus de raisons, 
de s'assurer que ces risques sont plus nombreux, il paraît démontré 
du moins théoriquement, que l'assurance contre la mortalité des 
chf'vaux a beaucoup plus de raisons d'être que celle de~ l:)ovidés. 

En pratique il n'en est pas ainsi, du moins dans certaines parties 
de la Bretagne : on assure de préférence les bœufs, et en voici· 
quelques raisons : 

Dans beaucoup de campagnes, les cultivateurs changent souvènt 
de chevaux et ceci demanderait un surcroît de travail aux experts .et 
au bureau et serait une source d'ennuis. Les risques, nous l'avons 
déjà dit, sont beaucoup plus nombreux avec les chevaux, les cotisa­
tions seraient donc assez élevées, perspective qui n'est pas pour 
attirer des adhérents. 

La population chevaline est moins dense que la population bovine ; 
pour qu'une mutuelle de chevaux assure un nombre de têtes suffi­
sant pour répartir les pertes chaque année, d'une façon aussi égale 

· que possible, la circonscription communale n'est pas suffisante, il 
faut, comme à Plestin une circonscription cantonale ou une circons · 
cription intercommunale. Voici quelques chiffres qui vont prouver 
ce que je viens d'avancer. 

CANTON DE PLESTIN 

!CAPITAL 
>< "' 1 !Sommes réglées = ·= "'' . COTISATIONS "' ·;;:: .b . >- :;- "' aux 

ASSURÉ 
., ·= payées -g .... SINISTRÉS· 

""'" 
·;;; -- - - 1 

Lanvellec. 96.050 188 90 4 1.526 35 1:520 )))) 

Plufur .... 47.450 92, 48 )) 760 50 )))) )))) 

Tréluder .. 29.450 57 36 2 486 )))) 1.020 )))) 

.......... ...... -1 . . . . . . .. . ....... . ....... 

. .. ... . . . . . .... " . . . .. . . . ......... ~ ........ 

652.150!"~ - -TOTAUX. 616 27 10.434 60 10.770 )))) 
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·. · .··. J;a.i 'l>ris trois exemples très différents, qui démontrent. mieux que 
tousJes discours combien il est dangereux de prendre la circonscrip~ 
tiotHlommunale, parce que}e champ d'opération de la Société étant 
p·euêtendu, une année calamiteuse comme à Treluder peut survenir, 
et de deux choses l'une, ou bien les sinistrés ne seront indemnfsés 
qu'au prorata de chacune, de le.urs pertes .èt ju;;qu'à concurrence des 

·ressources disponibles, ou bien ils recoureront à l'indemnité statutaire; 
dans le premier casJa Société commet une injustice à l'égard des 
sinistrés, et dans le deuxième cas elle se met dans la presque im-
possibilité de continuer à fonctionner. . 

Si maintenant nous abordons la question de la cotisation, nous 
verrons que les Caisses d'assurance mutuelles se répartiosent en 
deux·grandes catégories : 

1° Les Caisses à cotisation fixe et préalable;· 
· 2° Celles qui répartissent à la fin de chaque exercice les pertes 

. entre tous les sociétaires, et chacun paie proportionnellement à "la 
valeur qu'il assure. · 

Ces dernières Sociétés. sans cotisation préalable sont très t:épan­
dues en Bretagne ; il est certain qu'elles réalisent l'idéal de la-. 
:tilUtqalité. Cependant je préfère les Sociétés à cotisation fixe et préa­
lable, établie proportionnellement à la valeur des animaux. Les 
cotisations étant v_ersées au débüt de rexercice, la So.ciété n'a pas-· 
d'ennui pour les recouvrer. Les sinistrés reçoivent au bout de huit ou 
quinze jours l'indemnité à laquelle ils ont droit, tandis qu'avec la 
cotisation non préalable ils doivent. attendre la fin de l'exercice. De 
plus, il peut se constituer une réserve beaucoup plus facilement. 

Pour établir cette cotisation, il faut se baser sur l'inderimité, qui 
varie eatre 60 et 80 0/0 de la perte, mais ne doit pas dépasser ce 
dernier chiffre, et sur la moyenne de la mortalité du bétail dans la 

·. commune. En général, dans nos pays, la cotisation et de 0 fr. 90, 
1 fr., lfr: 20 pour les bovidés; pour les chevaux, elle est supérieure. 
A Plestin, les sociétaires ont payé 1 fr. 60 0/0; à Ploudalmézeau, où 

.. il existe une Société mixte,. les cotisations de l'espèce chevaline sont 
·. deux fois plùs fortes que celles de l'espèce bovine; par contre, à 

.>.. •. Pleurtuit, où il existe également une Société mixte, les. cotisations 
· t. • .. ont été les mêmes pour les bœufs et les chevaux pendant les pre- . 

•· :mières années; mais depuis un anla cotisation pour les cheva:ux est 
~"T'""'"'~""". à celle des bovidés. elle est de 1 fr. 25. · 
. sont les· proplèl!l'eS qu'étudient et qu'essaient dè résoudre ceux 

proclament propagateurs de la Mutualité agricole, et. fonda-
,.,,,,n".,, . ., .... ,plutuelles. Ceci est très bien, mais ce n'est pas assez: 
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<>n croit ,faire .d!'l ia M.uJw~Uté et.on ne fai.t,que ,de l'As.s,urance. }e s.ais 
que b~alico.ùp dè p,ersotu,les s.ont (l.nimées' d'~cellentes ,inte~tiollB, 
qu'e,l.les veu:Ient·so.ustraire Jes.cu~.ttvatellrs. p..ux.grAnl;ie$ ·soci~t~s ,ci:a,s, 
surances dont l.es é!,lor[ries bénéfi~es Y()l+t e,:r;u:JfJli~:r ,quëlq11es gro,s .ca.Pi~ 
taliste .a'!:x: ifé~~.s d,e.s tr~v.~Jile11r.s ,dl~s,chàmps. ·M:a.1~ cè~,Soci,étés 
communal e.s ou IJJ. tercor,nm:,u,n;J:~~s . ne pou:rr,o);IJ ,pas ;v~ y ,re s1 .. el~e:~ .n.e 
sont qu_e .des ~ocjé.tés d',Çtssuranc~; si elles p.e)l.~vie.i:J.ne,~t J:l~S de y.,r(j.ies 
mutualités, s1 leurs membres nont pas l esp;r1,t. :m'll'~ll~hs~e.: L ass,U­
~ance a :pour ba;se Tes,P.r.it .d~. prî5voy;J.De_e ; .I'ÏJ;J.~ê~~,(~.e.uJ.%.~i~e,l',;J;sspr~ : 
Il veut se mettre en garde contre (les nsq11es. qui p.o:m::r.:pentJ,e :rl!l;qler., , . 
ou tout au moins le mettre dans la gêné. ·E:r;t :e.e qui<çop.(le.r);l:e J'ass!l- · 
rance des animaux, les grandes sociétés rr:op.t p3$ rè;g.$s~, ,et e:!Jes,ne 
le pouvaient pas, parce que les cotisations ~taü~nt.trop~lev'f3§s ~Aq,U'i_l· · 
aurait encore fallu les augmeater pou,r q\l:elles :puoS.!Jf!lt fo:r;J.c.t19nn.e.r; 
d'une façon équitable. Quant aux petites s,<;>ciété,s .lo~les, ;si :el~es ne· 
sont pas mutuelles, elles ne réussiront pas .mieux,· ;pà.~rl}e• ;ql,le{e.ur:S .. 
me~bres n'y verro~t qu'u~e affaire, que Jeur intét~t·pr.rs~n4\el qu'il~> · 
essaieront de favortser meme par des moyens :m:allb.onnetes .. Leu~s 
sociétaires, lorsqu'ils auront des sinistres, se.{Jorriporter.ont conltrl,e \le; 
vulgaires. assJ].rés et quand ils n'en auront pas, comme de ;r.a,paces 
assureurs. ,Et cela est si vrai qu'un jour un vétérinaire .n;J.e d,isait ; 
<f Voyezcvous, ces mutualités agricoles vont ~~.er potr.e mé~ier .: les 
cultivateur& sûrs de toucher une indemité ne. soigneront plus leurs 
bêtes. >> - Je:m'empressai de lui répondre : « Ne craignez rie11. -si 
elles von't ainsi avant d'avoir tué le métier vétérinaire eUes se seront 
suicidées. >> . · · · 

· Qu'est-pe dÔne que la lV,Iut~aiité? .II est urgent de répondre à cet.t\') 
question ; pàrÇe que je vois déjà de nombreux lec.teurs qui s'en é:tÇtie~~ 
fait une idée plu~> pu .m.oins juste se le dePiande.r .avec inquiétude. La 
Mutualité est une union : les mutualistes unissent leurs fo,r.ces PllYS:i­
ques, in.telle.ct11.eJ.le.s oumorales ; ce qui abo.utjt .dans fo:rdre social à 
des dr9:its pJi .à (lès devojrs ; tes droits süpposeiJ.t fintér.êt, 1~ ~;a-voirs 
le désiptéressemeiJ.t. Le sinh;tré -~ droit à u,ne j.ndemnité, son voisin 
sociét.aire c;loH v.enir à son ai.d.ê; .c'estun devoir .deJus.tic.e parc,e ,que: 
les statuts 1e veulént ainsi, c'est· aussi un d~w,ôi:r de èpa.rité, et ,ce der-

. nier a engendré le devoir de j.ustice, q;ui sans lui .seraiJ péll.jol,>~ :et ·. 
deviendrait une charge. S'ajde.r voil~ ce que veplent de y,:o;!.i~ l!l$.~- · . 
listes ; n,1ajs Jl9\l.r . :s'a.:i.dët mutu,eUemeu~ il faut s'.;iimer l'lt JlO.IJ. se, . 
jalouser comme on le fai-t trop; 'ilfaut dét!'uire cet égoïsiD,e:qui .~J~M.Jffe· 
en 1.1QUs _tp.1,1s le~> bo;us s~I.J..timents .. Npus a.rrivops ic.I sur Je te~jn 
brûlant .des r,éa:lî,tes ; comi1le:PJ ardverons-.nous à faire ~a~~· ~w; 

- .... 
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càmpagnes de vrais mutualistes. Il nous importe d'abord d'être de 
bons chrétiens; écoutons tous les dimanches les paroles d amour du 
Diinistre de Dieu, et mettons -les en pratique ; soyons de vrais disci­
pies du Christ qui a aimé 1es hommes !l'un amour si grand qu'il est 
mort pour eux. Ah ! quelle est belle dans une paroisse rurale .la 
mission du pasteur: comme le Christ il vient prêcher l'union, l'amour. 
Pourquoi est il si peu écouté, pourquoi l'égoïsme est-il si enraciné et 
leE> haines si profondes 1 
· A côte de cette formation religieuse qui s'adresse à tous les mem­
bres d'une paroisse et non pas à un petit groupe, il est besoin d'ulle 
autre action plus restreinte, plus individuelle pour que la. Société 
soit vraiment une Mutuelle. 

C'est au fondateur de choisir. un petit groupe de cultivateurs 
parmi les meilleurs au point de vue moral, intellectuel et profession 
nel, et de les imprégner de l'esprit mutualiste. 

Ceci fai:, chacun d'eux sera apôtre auprès de ses amis, et lorsqu'ils 
seront une vingtaine de vrais mutualistes, ils pourront fonder leur 
Mutuelle. Dans la suite, ils continueront à se faire les apôtres de la 
Mutualité, non pas pour que lj:lur <<Mutuelle n prospère, mais parce 
qu'il est bon. de voir l'égoïsme disparaître, et de voir aaus_ une 
commàne que l'union la plus parfaite, l'aide mutuelle la plus sincère, 
l'amour le plus désintéressé. 

Ah! qu'ils nous parâissent vils ces bas politiciens qui rabaissent 
tout à leur niveau. Ce qui ne peut vivre que par l'amour, ce qui ne 
peut engendrer que l'union, ils essaient de le faire vivre par la haine, 
et de le faire produire la désunion. Insensés, ils ont cru que la haine 
était génératrice ! ... Dans une commune des Côtes-du-Nord il 
existait une Mutuelle créée par un homme intelligent et dévoué, 
mais il faisait de la politique et par conséquent avait dans sa com­
mune des ennemis. 
. L'un d'eux, riche propriétaire, se mit en tête de détruire le bien 

qu'avait fait son adversaire, dans ce but il créa une Société d'assu­
rance, qu'il osa appeler mutuelle : tous ses fermiers durent en faire 
partie et comme les cotisations étaient très peu élevées, l'autre société 
tomba avant peu faute d'adhérents. 

Le but était atteint, la Société de notre riche propriétaire dont 1 a 
haine était assouvie, ne tarda pas eUe même à disparaître. Et dire. 
que ce triste individu était regardé dans le pays comme le champion 
du catholicisme. 
: Nous avons vu que la Mutualité était une union de forces physiques 
intellectuelles ou morales ; en sorte que, dans une Société. mutuelle 

J, 
r 
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tous les membres doivent, autaD.t que le p~rmettent leur situation et 
leurs aptitudes,· s'occuper de son fonctionnement, s'intéresser à sa. 
réussite, la connaître, l'aimer. C'est dans ces petites Sociétés que se 
formeront peu à peu les citoyens vraiment conscients qui sont néces­
saires à la Démocratie. Et voilà pourquoi les jeunes ·catholiques du 
Sillon doivent faire pénétrer dans les Mutuelles agricoles de leur 
commune un esprit démocratique. Qu'ils n'imitent pas ce gros pro­
priétaire d'une commune d'Ille et-Vilaine qui dirige dans son pays 
une Société d'assurance dite Mutuelle de X ... , comme s'il dirigeait 
une èntreprise. capitaliste : il n'y a jamais de réunion générale,· les 
sociétaires versent leurs cotisations sans sayoir pourquoi; ils n'Gnt 
même pas en leurs mains les statuts de leur Société. Une telle façon 
d'agir est déplorable; cè n'est pas de la mutualité, c'est de l'assu­
rance ; il ne suffit pas de faire l'uniQn des bourses, il faut. faire 
l'union des cœurs et des intelligences ; il ne suffit pas de combattre 
la misère et d'accroître la richesse de l'agriculture, il faut encore et 
surtout faire des citoyens conscients. 

P. DuBOIS, 
du Sillon Remuxis. 

(A suior·e). 

oCa Vie du Sillon eq ,Bretagne 

Chaque réunion, chaque nouveau Congrès nous 
apportent des idées plus précises et plus nettes sur 
nos méthodes et notre action. Aussi. nous semble t-il 
ce qui importe surtout dans nos compte-rendus, c'est 
moins de rappeler les incidents, les toasts chaleureux 
qui ont apporté la vie, l'entrain et l'enthousiasme que 
de faire part à nos amis des idées neuves qui ressortent 
de la discussion. 

C'est sous cet aspect qu'il nous plaît d'envisager ·_la 
première réunion t.rïmestrielle du Stllon Nantaxs. 
:Mayer, Even, Hodebert, ainsi que plusieurs cama­
rades angevins et vendéens étaient venus se joindre à 
nous. A côté des joies intimes que provoquent en nous 
ces bonnes journées fraternelles, il nous est resté des 
différentes discussions du Congrès. une conception 

Le sens des 
réalités 

Au • Si!lo"' 
Nantais » 



Comment on 
-<doit compren«re 
le Cercle d'ë­
~udes. 

'Une méthode 
d.e travail. 
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plus claire du véritable terrain sm· lequel il nous 
:faut de préférence établir notre action,. 

II nous semble opportun à cette époque où. la vie 
.déborde de toutes parts,- et où, tout particulièrement 
en Bretagne, une jeunesse ardente apporte de tous 
côtés à la tâche commune ses enthousiasmes virils 
et sa: bonne volonté, de bien prendre conscience de ce 
que nous sommes. 

L'œuvre que nous nous proposons est œuvre posi­
tive. Il ne faut pas nous borner à rêver d'une démo­
cratie idéale et oublier les misères de l'heure présente 
en se forgeant un monde chimérique; nous entendons 
que notre rêve devienne réalité, et pour faire œuvre 
féconde, nous devons avant tout le réaliser dans les 
contingences qui nous entourent; Au lieu de voir dans 
leurs Cercles d'Etudes ce lieu de formation où ils 
doivent apprendre à vivre, quelques camarades en 
font une caricature d'académie, où certains débitent 
de longs discours que les autres écoutent d'une oreille 
distraite. Les Cercles sérieuœ élaborent de longs pro­
grammes qui ont la prétention d'embrasser toutes les 
questions so.ciales ~·un coup et se perden.t ?al_ls de 
vastes théorres. Michel Even ne nous citait-JI pas 
qu'en une de ses tournées il avait rencontré tout 
un Cercle d'études campagnard courbé un gros 
tome poudreux d'une Somme de St-Thomas. On se 
perd · ainsi en de vastes théorie~ sur l'~conomi~ 
politique sans songer que les problemes sociaux qm 
nous préoccupent se discutent chaque jour autour de 
nous : ces études théoriques et tant bien que mal 
enchaînées ne laissent à nos camarades qu'tine vision 
confuse incapable de leur indiquer leur véritable rôle 
social et de leur permettre une participation directe à. 
la moindre -1uestion de vie pratique. 

La meilleure manière de travailler au relèvement 
de notre pays est d'abord de nous rendre un compte 
exact du milieu où nous vivons. La solution des pro­
blèmes qui nous inquiètent se trouvent peut-être dans 
l!3s li:vres, mais bien plus sur les quais, dans les ate­
liers et Jes bureaux, en contact immédiat avec l'ou· 
v:rier; n()us pouvons alors nous rendre compte de ses 

.!~ 
1 
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souffrances réelles et de ses aspiration:s vraies., Noùs 
çoudoyons à chaque instant des gens qui pensent et 
jugent d'une façon différente de nous, sans nous 
demander Je moins du monde si leurs raisonnements 
sont fondés et leurs conclusions basées sur l'expérience; 
et nous les considérons comme digne-s de notre mé'pris 
ou' tout au moins de notre indifférence. C'est mécon­
naî-tre de quel esprit nous sommes, car au Sillon nous 
ne pouvons pas c_on~amner un homme ou une doc­
trine sur des a prwn. . 

Que le Cercle d'études sïnspire donc de cette mé- · 
th ode expérimentale et base sa discussion non seule­
ment sur des théories, mais surtout sur des faits. 
· Chaque camarade devient alors, suivant l'expression 
pittoresque de l'un de nos amis, comme le cc reporter» 
de son Cercle. Il y apporte le soir les faits et les idées 
qu'il avait cueillis de côté et d'au-tre, comme pouvant 
fournir matière à discussion. Ce Cercle est alors dans 
son véritable rôle et devient pleinement la chose ,de 
chaque camarade qui lui a apporté sa quote part .. Et 
qu'on ne dise pas que c'est négliger les grandes idées 
générales :ne Iiousapparaissent-el.les pas plus vivantes 
et plus fortes quand elles jaillissent en quelque sorte 
des incidents les plus palpables de notre exis·tence? 

C'est ainsi que notre ami Meyer conçoit le Cercle 
d'études. Nos amis de Nantes, encouragés par ses 
conseils s'efforcent de suivre cette méthode et déjà' les 
discussions ont beaucoup gagné d'intérêt et de vie. 

Ce ne sont pas là, d'aiUeurs, choses nouvelles. Ne· 
citons que l'exemple de l'un de nos meilleurs amis de 
Rennes, qui ré~ni:;sait, il y a déjà plusieurs années, 
des ouvriers et employés,et savait des moindres évène­
nements de leur vie quotidienne tirer un enseigne­
ment moral et social. 

C'est là le vrai rôle du camarade président ou con­
seiller de Cercle d'études. Nos amis commettraient 
une grave erreur s'ils se considéraient comme ayant 
la mission de tout trancher et de tout décider par eux• 
mêmes. Ils enlèveraient ainsi toute initiative à nos 
camarades, alors· que· leur véritable fonction est, tout 
au contraire, de provoquer cette initiative en l'orien-

Ce que doitfaire· 
chaque cama­
rade. 

Un écueil à éTi~ 
ter. 



A Cholet. 
Une reunwn 

publique et 
.contradictoire. 

La citoyenne 
Sëraphine Pa­
jaud. 
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t~nt. Il faut bien évidemment qu'ils assument la direc­
tion de leur (;ercle, mais dans le but de rendre cette 
direction de moins en moins nécessaire. Ils se souvien­
dro.nt q~'il es~ parf~is préférable que telle chose soit 
moms b1en faite, qu exclusivement accomplie par eux. 
Que leur principal souci soit donc de chercher à deve­
nir inutiles en permettant à leurs camarades d'être des 
dirigeants à leur tour. 

C'est ain~i .que les Cercl~s d'études ne s'épuiseront 
en e~orts steriles et chaque Jour, nos amis acquéreront 
de.s Idées nouvelles un jugement plus sûr. En multi­
phan~ par cette méthode vraiment démocratique toutes 
nos bonnes volontés et toutes nos énergies en nous 
donnant de toute notre âme à la Cause no~s consti­
tuerons rapidement cette élite quiréconcÜiera le Christ 
et le Pays. 

Jean l'vfAINSARD, 

du <1 Sillon Nantais ». 
On avait affiché à Cholet, {Maine-et- Loire) une 

grand~ confé!en~e pu~lique et contradictoire pour le 
samedi 6. mai, ou la. citoyenne Séraphine Pajaud de~ 
vant traiter le ~ujet: Dteu n'existe pas ; Bernard 
Chancerelle du Sûton Nantais averti au dernier mo- _ 
ment par le camarade Bouët, partit aussitôt donner 
un cc coup de ma1n » à nos camarades vendéens. 
. Jamais les catholiques n'avaient porté la contradic­

tion dans cette ville, où des réunions de ce o-enre 
avaient pourtant lieu périodiquement. ~:> 
- La citoyenne Séraphine Pajaud parla environ 3/4 
d'heure. Un petit cours d'histoire Sainte considéra­
blement défigurée, servit de début. Jonas dans le ven­
tre de la_ balei~e y tint né?essairement la place d'hon­
neur,p~Is l~ drsco?rs contmuepar un exposé d'histoire 
natu!e~le ou la nebuleuse, Lt protophasma, les pro­
bosm.diens et les mammouths ne furent point oubliés. 
.La citoyenne affirma que contrairement à ce que ·ron 
av~~t pensé jusqu'~ci,, ce n'était. pas .Dieu qui avait 
cree 1 homme; mais lhomme qui_avaJt créé Dieu et 
qu~ ~é~o~mais il était ~~en êta~ li qu~. c'était le corps 
q_m eta1t Immortel, et lame qm ne 1 etait pas. 

w ' 
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. Des plaisanteries grivoises sur les dogmes et les 
sacrements quêtaient de temps à autre des applau­
dissements. 

Notre camarade demanda aussitôt la parole. Il re­
remercia d'abord le groupement anticlérical L'Eman­
cipation des Travaillew·s d'avoir pris l'initiative d'uue 
telle réunion, elle prouvait que les problèmes religieux 
se posait plus impérieusement encore que jamais à 
l'époque actuelle et il était_heureux qu'on pût discuter 
sincèrement et loyalement ces grandes questions dans 
une assemblée de penseurs libres 

Il se déclara pourtant uu peu désabusé de la façon 
superbement dogmatique dont la citoyenne Séraphine 
Pajaud avait exposé ses théories. Après ses affirma­
tions, il lui demanda ses preuves, et alors s'engagea 
devant à. peu près 700 citoyens, dont la moitié environ 
se composait d'anticléricaux militants, uue discussion 
excessivement intéressante; l'auditoire houleux par. 
instant, écoutait cependant avec courtoisie les deux 
orateurs. Ce débat se faisait par répliques très brèves 
qui soutenaient l'attention comme un vrai dialogue. 
La citoyenne Sérap~line ne pût échapper à l'argumen­
tation serrée de nott;e camarade. Avec une rare incons­
ciense; elle d~daignait systématiquement ses interro­
gations précises, et, poussée à bout, ne pût donner 
aucune preuve de l'éternité de la matière. Elle cléclara 
incidemment que la meilleure preuve de la non-exis­
tence de Dleu était qu'on fut obligé de mettre un 
paratonnerre sur les églises. 

Pendant près d'une heure notre ami harcela la con­
férencière, la serrant toujours de plus près. Le prési­
dent de la séance, membre de l'Emancipation Soàa­
le, quelque peu inquiet peut être de la tournure que 
prenait la conférence, déclara l'incident clos, et avec 
une grande loyauté, notre camarade s'étant aussitôt 
retiré, interdit à la citoyenne :Pajaud de revenir sur ce 
sujet. 

Les-hontes du régime bourgeois depuis un siëcle, 
avec le traditionnel couplet contre la patrie et l'Eglise. 
exposées devant l'indifférence toujours croissante de 

La contradiction 
du camar:tdc 
Chancere!le. · 

Un dèhat inte­
ressant. 

Paeifiqu.e vic­
toit·'· 
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l'auditoire, termine cette réunion qùi a été' un vrai 
triomphe pour nos' amis. 

Ils y ont annoncé qu'ils ne se déclaraient pas satis­
fait ~t que d'ici trois semaines ils organiseraient sur 
l'existence de Dieu une réunion publique et contra­
dictoire. Après quelques mots vibrants de notre ami 
Bouët affirmant notre' confiance dans le Christ polir 
ramener la fraternité parmi les hommes, la séance fut 
levée. Mais nos camarades s'entretinrent encore long­
temps avec leurs adversaires, complètement surpris de 
cette nouvelle attitude et charmés de la courtoisie de 
leurs contradicteurs, Après un cordial échange de poi­
gnée de mains, et un « au revoir >l pour la prochaine 
réunion, chacun s'en furent de leur côté, constatant 
qu'il y avait vraiment, à Choie~, quelque chose de 
changé_ 

Le succès remporté par nos amis à ce pacifique débat 
venant s'ajouter à cette magnifique éclosion de vie que 
fut le Congrès de Saint-Brieuc, a rempli notre cœur 
de joie si bien qu'en écrivant oes lignes les paroles de 
Mare nous reviennent à la mémoire, et nous sentons 
combien il avait raison de nous dire là bas à l'usine 
devant la foule immensequenous avions le droit d'es­
pérei. C'est à cela aussi, que nous songions au retour 
du Congrès, lorsque dans le train qui nous entraînait 

. à travers l'espace nous faisions, avec un certain nom­
bre de camarades de Bretagne nouvellement gagnés à 
la c'ause, des projets d'avenir, aussi, quand ils nous 
eurent quitté, ce fut une prière d'actions qe grâces qui 
monta d'elle même à nos lèvres pour remercier Celui 
auquel nous étions redevables d'un tel bonheur. 

Albert CouDRON. 

Le droit 
d'espérer-

I:mp. Bretonne, 3'8, rue du Pre-llotté. Rennes. Le Gérant : P. DUBOIS. 
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Il faut kzùr att v;ai 
avec Û;ute .son -âme 

~etouP aux Prineipes 
On reproche assez facilement ·au Sillon, depuis quelque 

• temps, de ne pas faire assez de sociologie et de développe~ 
chez ses membres beaucoup plus le désir du perfectionnement · 

·moral que celui de l'action sociale proprement dite : « Vous. 
n'avez pas d,e programme économique, nous crie-t-on de tous 
côtés ; du moins, voils n'avez pas, sur .les questions précises­
qui se posent dans1emonde du travail, d'opinions faites et 
déclarées, C~est · eri .vain que l'on vous demande quelles 
réformes prlJ.Jiques_vous entendez préconiser et faire aboutir. » 

C'est peut-être aller un peu vite, que d'accuser le Sillon de 
se préoccuperassez peu, pratiquement~ des questions sociales. 
Aucun de nos grands Congrès, . régionaux ou nationaux,: ne 



de ce temps ne soit 
"-'"''"L"'UL"'ut, nous__..ne voulons pas être des 

n'avons pas coutume de présenter des 
'avoirréfléchi, étudié et médité. 

qu'il ne suffit pas d'élaborer des 
un Cercle d'etudes pour ies faire aboutir· 

le mécanisme des retraites ouvrières. la 
des coopératives ou le fonctionnement des caisses 

. . · se proclamer « démocrate » et « social >J. 
··· .point, soyons clairs : Oui, il faut savoir ce que sont 

;~._,,.r,ctTt .. ·A'_"t·., organismes qui sont capables de . remédier aux' 
j}is·ti.bË~s· dont nous souffrons ; oui, -il faut connaître, d'une 

et effective, les œuvres sociales, être capable 
soi-même, et de prendreè au besoin parti pour 
telle. réforme économique proposée au public. 

Je croyons si bien que le Sillon a fondé des offices 
. · pour fournir à nos camarades les renseignements 
· ils ont besoin sur ces divers sujets. 

· o(fices sociaux sont même organiser avec une rigU:e~r . · 
scientifique .: on y fait de la bibliographie, on y 

les revues, on y entasse· les · documents· de 
Bref, ce sont des répertoires~-des faits et des 

it:.:IJ~rs·~:mamx où chacun pourra puiser des armes pour les con-
etles-lu.ttes .de chaque jour, sur le terrain des réalités 

Notre besoin de méthode ·et de précision nous pousse 
a organiser des enquêtes ' locales' régionales ou 

sur tel ou tel point. C'est à la suite ·de ces 
que nos camarades fondent les œuvres économiques 

•'(Y,,,,:rrt~'~-pondent aux exigences constatées • et enregistrées du 
nlT>rAnH'I<Ir'o<!' )equel ils vivent. Rien ne. doit_: être laissé,. en 
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:pareill.e matière, à l'arbitrai.re ·ou au caprice. Tout doit s'ac- . 
· -complir avec ordre, régularité,. chaque effort venant à. son 
beure, chaque œuvre nouvelle étant l'épanouissement normal 

. -et logique de tout un travail antérieur, préparat<;~ir~ et · néces­
:saire. ,Cette manière de procéder semb,leJ~.rîte à ]ceux quiso:nt 
pressés d'aboutir ~t qui voudraient que laFrande fut changée 
-en un tour de main. · · · 

Est~ce notre faute, po~rtant, si Il.Ous estimonsine pàs devoir 
bomer là notre effort et si nous ne youlpns: pasi :nops conten­
ter d.e donner à ceux qui vivent dans un état « de misère im:... 
méritée>> le pain qui leur manque. Nous n'avon$ pàs de plus 
ardent désir que de faire cesser << lesinjustices·sociales »mais 
nos camarades commenc<lnt. a· comprèndre que pour Mre 
·animé de cette passion de la· justice que· l'Evangile a ,rangée 
ali nombre des béatitudes, il faut ètre capable de coneidarer 
comme fait a soi-même, tout ce qui est entrepris contre 
le droit d'autrui. En d'autrës termès, il fa'Çlt avoir développé 

. en soi Une force de sympathie.· humaine que nous nommons 
la Charité, dans le sens où ce mot .doit être pris, .c'est à dire 
l'Amour. ·. · ·· 

Or, l'Amour suppose la mort de rEgoïsme. Tuer l'égoïsme 
:en soi; c'est justement devenir capable .de ressentir comme 
une injure personnelle, l'injure infligée à aùtrui, c'est dire au 
,contraire de Qaïn : << J'ai souci de mon frère et rien de .;e qui 
lui arrive .ne saUrait m' êtrë indifférent. l> 

La, méthode .d.u:Sillon est donc absolument logique. Ellè 
-consiste à former d'abord une élite d'apôtres, dépouillés de 
tout indiv,idyalis:me, ayant sacr1fié leur personne et leur vie, 

· .à la cause du peuple, plaçant l'intérêt général avant l'in­
. térêt particulier, et à les lancer ensuite à la conquête du 
_pays~·· 

---- ;r----



- 124-

Il y a donc comme deux parties dans la formation d'un 
camarade du Szïlon : sa formation mo-rale ou, peur parler 
exactement, sa formation religieuse ; car, pour nous, c'est du 
sens catholique gue doit naître et que naît, en fait, le sens­
social. Vient ensuite sa formation technique, celle où il étudie· 
les organismes économiques, si cela est nécessaire pour son 
apostolat. Nous n'hésitons pas à croire que ces deux forma­
tions sont aussi indispensables l'une que l'autre, mais nous ne 
cessons de répéter que l'une est vraie sans l'autre. Pour valoir 
socialement, il faut d'abord valoir religieusement et l'on 
peut dire que l'homme ne vaut socialement que dans la me­
sure où il vaut religieusement. 

En fait et dans la vie, formation sociale et formation reli­
gieuse vont de pair, elle ne se dissocient pas. Nous pouvons 

· les séparer, par le raisonnement analytique pour démonter le 
:rp.écanisme de notre action, mais ces deux formations n'en 
font qu'une, qui constitue l'homme complet. 

Seulement, comme la formation morale nous semble indis­
pensable à la formation sociale, comme celle-là ne peut ·exis­
ter sans celle-ci, nous i:J.e cessons de nous répéter les uns aux 
autres : « Camarades, essayons d'être des saints, si nous vou­
lons faire quelque chose et constituer l'élite agissante que· 
nous voulons devenir. » 

N'est-il pas évident que quiconque a porté ainsi au maxi­
mum sa valeur morale est plus apte, dans l'avenir à faire· 
œuvre sociale et qu'il agira avec désintéressement, f!e donnant 
tout entier, sans mesure et sans réserve, 

F.tre cette élite, voilà ce que nous voulons. Nous savons 
bien en effet gn'un homme qui a exalté ainsi en lui-même 
1es meilleures forces de son être sera désormais incapable de 
e pas chercher à faire rayonner autour de lui l'esprit dl! 
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,Christ dont il est plein. Quelque forme que revête son apos­
tolat, il sera apôtre mais il aura l'âme trop haute pour faire 
seulement que ses frères soient moins malheureux, matériel­
lement, en ce monde et s'il travaille avèc eux et pour eux à 
résoudre la question sociale, ce ne sera pas seulement pour 
qu'ils soient moins pauvres, ce sera encore pour que, étant 
moins pauvres, ils aient le temps et le gout d'être plus hom­
mes et plus citoyens et que la cité du temps, devenue plus 
fraternelle, soit. le vestibule où l'on se prépare à entrer dans 
la Cité des Cieux. 

Jean LEFORT. 

UN CARDINAL << DÉMOCRATE » AU XIIe SIÈCLE 

. L'archevêque de Westminster en s'adonnant aux: œuvres suivait 
la pente de son cœur et mettait en pratique les préceptes dù Christ ; 
mais c'était en même temps un. moyen d'àmener l'Eglise à avoir des 
relations ouvertes avec le peuple et l'opinion nationale en Angleterre. 

H Si j'ai, disait-il un j•illr, quelque influence sur mon pays, c'est 
en me mêlant à toute~ les bonnes œuvres qui s'y font. >> 

En réalité son influence a été immense, et c'est à lui surtout que le 
Catholicisme doit son _prestige en Grande Bretagne « L'Egli~e dAn­
gleter~e était dans les Catacombes, écrivait un publiciste: avec un 
~aumng elle sort de ces obscurs réduits, elle se montre au grand 
Jour, et pour elle commence le siècle de Constantin. >> Aux ob-èques 
d~ Cardinal, l'évêque de Newport constatait solennellement le même 
fait, dans son,oraison funèbre. Il y eut un frémissement dans l'im­
mense f-,ule qui remplissait l'é.;lise de l'Oratoire quand du haut de 
la chaire, en face du catafalque, il laissa tomber ces paroles qui 
furent les premières du discours: <<Un ère est close dans !histoi­
re du Catholicisme en Angleterre, une nouvelle ère est ouverte. >> (1) 

Sans titre officiel, ce prêtre catholique était devenu une illustration · 

{1) - Voir l'abbé Lemire p. 56. 



....;.·126-

,natfonà:le.·<( Uêest, 'dit uit journàl; le plus populaire :des Anglais de: 
son.tëmps ,sàns_:exc~pter .deux. (ltQuan:d il n'est pas là, !:Angleterre 

. iùstpasim' complet; son absence est aussi remarquée que celle du. 
· Lord.Mairè, Dâns les Commi,.:sions royale~ son nom e~t immédiate­

riient 'a prés celui dü Prince de Galles et avant cehli de Salisbury, le . 
premier. ministre, et personne n.e réclame : la , hose semble naturelle. 

.. ·. ,VoiJà la place _qu'occupe à la fin du· :XI Xe siècle dans l'Angleterre 
pi()lestailte et antipapiste, le plus absolu des catholiques, ultramon­
tains 'parmi léSultramoritains, et, au dire de ses adversaires, plus pa-

. piste·que le Pape. C'estque cethotnme était une force sociale, et l'une 
q~s plus grandes parmi celles de son temps. Nous nous en rendrms. 
compte en voyant le rôle exercé par Manning dans la fameuse grève · 
des docks, à. Londrés. en 1889. C'est la page triomphale de cette no· 
ble existence, une des plus belles pages de nos annales contemporai­
:~:a.in.es: on dirait l'un de ces évêques du moyen âge se jetantentreles­
vàinqueurs etles :vaincus pour protéger son peuple, ou intenenant 
plus .tard au milieu des guerres. priv~es,- pour prêcher la .trève . de 
Dieu. 

· La grève, selon une comparaison fort exacte de Manning lui ·même,. 
est comme la guerre. C'est. un droit, souvent le seul lfoilt dispose . 
r~:mvrier; ma~s il n'y doit. r~courir, comme . on ne se décide à la 
g.t!.eJ're, qu'à.la dernière extrémité. Il estdes grèves qui sont iriévF 
tables et qui,,par_conséquent, sont justes :le tout est q~'elles soie.nt 
l;iapiJement conduites pour ahoutir à l'amélioration du sort dE)s tra­
v:a.il!eurs. Ma~s trop souvent aussi les grèves so.at injustes, e.t rouvr,ier' 

·n'en sort qù'hllmilié et .meurtri : ce sont celles surtout qui. ~ont orga­
par des politiciens àmbitieux, àU. lieu d'être motivées par un 
pro.fE)ssionnel. Ce ne f~t. pasl1:1 qas de la grève des. dockers en 
celJe"cL une. grève_ fort légitime et parfaitement menée. 
de e comme la condition de ce~; malheureux dockers 
. - . couches de la soc\été, denués de toute Înstrùc-

.!J.r<J~e:~SIIIJll!lelie, .déClasséS. de diverSeS provenanCeS SOUVeilt, la 
. . loyait ql}e pourùne oudeuxheures par'jour, à. 
centimes l'.l.leure. _Les chômagE)s. étaient très fré· 

·le travaillep.r. et la compagnie; s'étaienf glissés: 
~"{~t_t~JrJP•M).aii·es.quiabsorbaient !}ne 'partie du gain . 

. èorinu, J,ohn Burns, entrep~it de mettre un 
. lo~able; il y dé.perisa une activité prodi.,. 

· ces masses réduites par l'excès du tra.: 

-v:ail à une sorte d'inertie morale .. ~ ....... , •. u. 

1889;· et. devint générale en uiie ""''Ul'!·•:P-''·• 
ouvriers refusèrent le travail. Les 
très modérées : ils demandaient une 
centimes par heure,un minimum garan_ . · 
et la suppression des intermédiaires. Tout le 
les ouvriers. Des secours très nombreux leur 
parts , soit des autres corps de métiers, s~it du seîn •de:s':classEj<;,;~:l~! 

Les entrepreneurs des docks se trouvaient dans 
:ticile, résultant plutôt peut être d'une organisation dél_:e_ctu:,euse··:< 
de leur ·mauvais vouloir. Ils résistèrent quelque t"mps, aü o··--.,:: .. r:~-"-·E• 
judice du commerce de Londres, dont les pertes s'él\)vèrenten 
jours à un chiffre colossal. 

C'es_t alors que le cardinal jugea de son devo~r d-~nter~e~ir. Apres< 
avoir étudié la question sous toutès ses fac~s, Il se rendit.a.la di;ec- .• .· 
ti on, et, au bout de longs pourparlers, obtmt .des propos1t1onsd ar• 
rangement. Le difficile était de les faire accepter à la mas~~ des -
travailleurs surexcité!" par la lutte et largeme~t pour.vu,s d~ subsides. · 
L'évêque anglican de Londres et le lord-maire .. ~ m s étaient off~rts 
également comme arbitres, se découragèrent, et laissèrent le cardmal 
seul entre les deux parties. Celui c.i convoqua les chefs de la grève 
dans une salle d'école. La réunion était houleuse; les esprits étaient 
aigris et prêts à la révolte, un. vent de tempête pas~ait par dessus !es 
têtes. La discussion traîna pendant plusieurs heures, RaJ?-S amen~r · 

.- aucun .résultat pr:üique~ La figure émaciée du vieux card.Inal . - Il 
avait alors quatre-vingt-deux ans - dominait la foule ; Jamais cet 
homme d'Eglise .si fin, si distingué, si ·habile, n'était mieux à son 
aisequ'au milieu des ouvriers. Il leur parla à la fin de l'inquiétude 

- de leurs femmes, de leurs enfants, il les adjura au nom de la 
prospérité de Lond.res et de l'AnglPterre de ne pas répo~1dre aux 
conce:;:sions des directeurs par uu cri de guerre ; et l'émoll.on_ deve· 
nant générale il termine ainsi : « Si vous refusez cette miss1on de_ 
paix, j'irai m'oi même haranguer la foule des grévü,tes, j'irai fa.i~e 
appelà leurcœur. Vingt cinq mille d'entre eux ~o~t m~s ~ls spm· 
tue:s. C'eux là m'entendron.t. >> Les. chefs des grev1stes etaient con­
qÙis ; .la grève]ut terminée le 16 septembre. La convention sign~e . 
entre la Compagnie et les travailleurs des docks fut appelée la << paiX 
du cardinal n. L'Angleterre entière aèclama Manning, et le Pape 
lui fit écrire pour le féliciter. ' · 

Sans doute, les ouvriers anglais oilt gardé à un plus haut degré 
que sur le continent le sens· religi~ux et le respect de l'autorîté. 
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<< Cependant un enseignement se détache pour nous de cette page 
d'histoire, c'est que, dans les luttes sociales qui sont le fléau de 
notre époque, notre place à nous, catholiques, est entre ceux qui 
possèdent et ceux qui peinent à la tâche, pour rappeler à tous 
les éternelles lois . de la justice et de la charité. >> (1) Ne 
croyons pas ceux qui prétendent qu'il existe une incompatibilité 
radicale entre la religion et la démocratie, quel que soit le talent de 
ces prêcheurs du<< Il n'y a rien à faire » {2). Le mépris du peuple, 
le dédain jeté sur les efforts génér:::ux qui tendent à l'enlever à son 
terre à terre, tout cela ile saurait effacer les exGmples d'un Manning. 
En plein pays protestant, au sein d'une ville fie quatre millions 
d'âmes. cet évêque avait si bien su conquérir la confiance et le res· 
pect de la class~ ouvrière qu'il parvint à terminer l'une des plus 
formidables grèves que le monde ait jamais vues. C'est que cet 
homme possédait non seulement un grand esprit et un grand cœur, 
mais c'est qu'il était le vrai disciple de Celui qui a dit un jour : 
« J'ai pitié de cette foule ». Au plus fort de la grève, on raconte qu'un 
esprit timoré vint dire au cardinal Manning : <<Prenez garde, Emi· 
nence, c'est du socialisme que vous faites là 1 » - << Je ne sais pas, 
répondit gravement l'archevêque, si pour vous c'est du socialisme, 
mais pout· moi c'e~t du pur christianisme! >> - C'était du chr!stia­
nisme, en df~:;t, et c'était la meilleure manière de lutter contre le 
socialisme'. l'elle qui consi,te à opposer aux armes de la haine la 
religion de l'amour. , . 

Le dévouement de Manning à la cause populaire lui a valu la re· 
connaissance des travailleurs. Nous l'avons déjà dit, il a joui pen­
dant sa vie d'une popularité sans exemple, dans l'histoire contempo­
raine, au grand honneur et au grand profit de la Foi catholique; sa 
mort fut un deuil public, et ses funéraiiles prirent les proportions 
d'un événement national. Tous les grands personnages de l'Etat 
tinrent à honneur d'y assi.ster ou de s'y faire représenter. Puis ce fut 
le peuple qui vint à son tour rendre à « son cardinal >> son dernier 
hommage. Sur tout le parcours qui conduisait au cimetière, le cortè­
ge se déroulait immense, avec les représentations officielles de 
l'Eglise et de l'aristocratie, avec la multitude des sociétés de tempé­
rance et des corporations 2t enfin, par derrière la foule des travail· 
leurs, avec« cette grande armée des misérables qui n'émerge d'ordi­
naire à la lumière qu'aux heures sombres de trouble ettd'orage » 

~(1). Voir l'aLLé Carry,"'p. 96-97, 
Paul B(lurget, dans l'Etape. 

c- •. ~·--~--··---~ 

1 
l 
! 
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Ainsi passe, comme dans une marche triomphale, le pauvre corbil­
lard qui portait ce qu'il restait sur terre du grand Cardinal des Ou· 
vriers. 

Dans une étude dédiée à la jeune."Re, (l))e me souviens que l'au· 
teur nous propose l'exemp'e des<< grands morts » pour nous ~ider à 
conduire notre vie. A défaut de la fréquentation de modèles agissants 
et pariants, écrit ~1, rien ne yaut, pour e_ntrétenir l'~nt.?ousiasme mo· 
rai, la contemplatiOn des vies pures, simples et herpiques : cette ar­
méa de << grands témoins » nous aide à combattre lebon combat. Et. 
voilà que notre auteur qui n'est. pas des nôtres, se prend de ne pas 
posséder. comme l'Eglise càtholique, des vies des << saints laïques>> 
à l'usage des jeunes gen~, une sorte de recueil biographique à la façon 
d'un Plutarque où les travailleurs de l'esprit iraient retremper leur 
énergie. Nous catholiques, nous sommes pics heureux, nous ~vo~s 
nos héros et nos saints ; nous avons nos << grands hommes de l E~h: 
se, » qui sont pour nous des exemples toujours vivants : tel est a:msi 
le Cardinal Manning. 

Pierre LE BRETON. 

(1) - Educ~tion de la volonté par Payot. 



lill · ~~ ~f1~Dll~ll '~ Il Jr~iz; .Œ1z: 
~N ~"I':R.D ~ANT-~RVDAN 

Légende merueilleuse de 
· :Mgr Sainct Yves. 

v.' Yves estudiant à Pal'is et 
à Orléans. 

·. Désià estaient loing les deux · 
.clercs (car il est à sçauoir que 
Jehan Kerhoz, le fidèle amy et 
précepteur, plus iamais ne de 

. buoit quitter son sainct Yues ; 
quant é luy ez estudes, à table, 
en mesmes chambre et Ii ct}. A la 
parfin.arriuèrent, après mal et 
peines; à Paris la Grand'Viile. 
Ah -1 benoit Sauveur ! · Quel 
'peuple de monde ! Po ures Clercs 
de. Bretaigne, allez-vous périr 
vo.stre bastelée de chrestiennes 

._vertus, foy, continence et chas­

. teté,ihonnesteté, amor de Dieu et 
du pourchain, bônnes règles de 
sapience et de conduitte;en ceste 
-"'"''""r"" Babylone? Là grouil-: 

et Herectiques, gens 
"'"'m""''"'"T.,.,. vie,. mallandrinz 

)'èt:fôliibeul'x;-..,vJ.uu~c-vermine .et . 

Bue barzudus an. Otro 
Sant B'rvoan·. 

v; Ervoan studier en Paris 
hag en Orléans. 

Dija e oa aru pell an daon gloo 
arek (rak red ê goût na dlee_ ken 
gwech e-bed Jan Gergoz, ar mi­
gnon hagar c'heleun_er divlamm, 
kwitât e· zant Erwan; war dro 
gantan er stùdi hag ouz tôl. er 
mèmes. kambr hag er memes 
gwele}. Benn ar, fin ec'h arujont, 
gonde reuz ha poaniou, en Paris, 
ar Gêr Vraz. Ah ! Salver binni­
get 1 pebes pobl a· dud ! Kloer 
paour a Vreiz, daoust hag ho 
pagad vertuio kristen, fe, poell 
ha glander, honestis, karante evit 
Doue. hag an nessa.n, reolenno 
mad a vug fur, ac'h a da vean 
kollet er gêr-ze,- ken diroll ha 
Babilon? Birvi a ra eno Juze· 
vien heritiked, tud a . Yue faU, 
riblerien ha trubarded,. ever 
prenved en eur 'C1hagn vrein · !. .. 
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<iha,roigne 1: .. Vertueux ·pareils Kèrent fur KètvarZin; mignol'l:eij. 
de Kermartin, amys, gens d'es- tùd His, noblans ha pobl màd 
glise, noblesse et bon peuple de Landreger, n'ho pezit ·ket aon : 
Tréguer, .ne cra1gnez. mie, nostre hon Erwanik a zo mad a . benh 
Y non a bonne· teste et, bon cueur ; hag a· gàlou ; ec'h à,· gant :gras 
ains aùecq grâce dé Dieu et de Doue ·ha· Mari. ·ar Werè héz 
la benoite Vierge Marie, va gran' vinniget, da greski ha da vlèu­
dir et florir comme lys virginal nian evèl eut lilien c'hlan é mésk 
au mitan des espines. Là, comme ar spern. Eno, evel en e Ger · 
en son Kermartin, . sera Clere · varzin, e vo ,skouèr ar G loar~ged 
modelle, pieulx et studieux ès d'ean aket da-bèdi ha da ziski ar 
àrts libéraults ; dans peu passera skiancho ; ebarz pell · e treineno 
Maistre ès estudes Qe logicque et Mestr war an doareo ·da. zisple­
Théologie ; et ceste Babylone gan, ar Wiribne konls hag ar 
tant. redottptée sera pour- luy Relijion ; hag ar · Vabiloii-ze, 
Porticque de sciences sacrées . et ac'h omp ken spontet ganti, a vo 
profanes, vray paruis de sagesse · evitan Porz ar skiancho sakr ha 
au Temple de Hiérusalein. Là, dizakr, pez a oa Porz ar Fu;{lez 
nos am ys vont retrouver genz de ... en Templ J eruzalem .. Eno ec h a 

· leur cher païs de Bretaigne, :hon: rnignoned da gaout tud euz 
Y11ons Huet, Henry Fichet et le : ,:Sreiz; o bro ger, Erwam Huet, 
clerc .de Lanneur, quy partout ·. Herfi Fichet, ha kloarek Lan­
se chercheront et · · a~sisteront .. ;fuélir :' dre holl en: em glàskfont · 
comme frères bien amez· Là, :fiag~:en em zikourfont ev el brêU:-'­
tousioùrs endossera nostre Yves,·. --.~d~q,i' meurbed karét. Eno e wis~ 
comme cotte et surcot; les_ vertus .. '.JiÇ(bèpje<]:_honErwan, e- kiz $ae 
de sagesse . et prudence, bien <ha mal)2t~l1 vertuio a furnez ·bag· . 
acertenè que le fruict dé l'Arbre. a Bôelld~r; o- vean ma oa:r anat~ e 
de Science garde sa malignité vir freu:z Gween ar Skiant·,a,r 
quy enuenima nos premiers Pa- gaHoud noazus a oa bet kouta~;: 
rens ès jardins du Paradis tèr- · met gantan .hon· zud kentan e-n 
restre, ouurant nos yeulx ·pour liorzo ar bara.doz douar, hag. a 
ceste terre périssable et nous les zig-or hon daoulagad wa:r ar bed · 
fermant pour la patrie du Ciel. paourman n'eur gloz-an nê war· 
A'doncques redoubla sa.-ferueur hon bro an Nenvo. Se~u-néan ta­
d'oraison, morti:fiànt cruellement èn em • domman mm gant. ar 
ses senz, ieunant tous vendredis beden : kastian rust a ra e gorf,: 
et samedis, oucques ne beuuant 'n eur iun bep gwenner ha bep' 
vins et ba1Uant ses viandes et sadorn, ha >n eur dremen heb 
friandises aux poures mendians, gwi-n ; e dammo kig hag e. vadi­
à cette fin de- mâter sa chair ino- go a ro nê d'ar glaskerien baou~: 
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· " bédiente •. et .. tyrannique en son· 
âge. · " . 

Alos, notre doux clerc pas­
. sera longues années d évottes et 
. laborieuses, gardant en. son. forz 

intérieur, comme feu sacré sous 
·la.cêndre, les bonne.s semences 

. , ql1i germent pour le Paradis. 

D'après· A. DE La 
VILLERABEL. 

c'hoant an neuz da ·zont a benn 
euz e gorf na c'houl ket plegan 
en oad eman ennan. · 

·Evelse hon c;bloarck babask a 
dremeno meur a vlavez 'n eur 
bedi ba 'n eur labourat, hag a 
viro en e greiz, evel tan sakr 
dindan al ludu, an hado mad a 
deu: da zevel evit ar Baradoz. 

Cloarek AR WERN 
Euz GwÈNGUIP. 

Assurance contre ta. MortalitE. du 8ttail 
(SUITE) 

Quelle pourrait être la solution démocrfttique ? .. 

· La circonscription communale ou intercommunale (si les 
communes sont très petites) est donc celle qui a nos préférences, 
que nous considérions les ava.ntages -écooomiq ues ou les résultats 
moraux et sociaux. Et. si chaque année, dans cette circonscription, 
les.pertes étaient toujours sensiblement les mêmes, cette organisation. 

·si simple serait suffi:;ante. M albeureusement,. il n'en est pas. ainsi, 
et à· une ou plusieurs années favorables, peuv.ent succéder des 
années calamiteus.,s. Alors, cette circo!lsèription, qui est suffisante 
en temps ordinaire, ne l'Pst plus dans ces années désastreus~ : la 
Mutualité devient ou inutile pour les sinistrés, ou uue charge pour 
tous les sociétaires. Et pourtant, c'est dans ces années que le 

· c~ltivateur a le plus besoin de protection, car s'il est heureux de 
recouvrer le montant d'une perte légère, combien doit-il être plus 
heurepx,encore lorsque, ses écuries étant décimées par la maladie, 
la Société lui donne une indemnité presque complèta. Mais dans 
• c~ d~rnier cas, lïndemnité sera presque toujoms très faible, parce 

·· otlimiter le taux des coti8ations pour ·ne 
qui finalement s'en iraient. Lorsque· la 

etfixe, elle reste ce qu'elle. est les aimée~ 

-,·· 
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ordinaires. Lorsque cette· cotisation n'est ni, fixe ni préalable, les 
statuts prévoient un maximum qu'elle ne peut dépasser; . . 

La circonscription communale ne peut donc· pas, à moins de 
circonstance exceptionnelle, résoudre .. à elle seule le. problème de· 
l'assuraq.ce· contre la .mo.rtalité du bétail par l'aide mutuelle. Nous 
avons vu que la cause de cette impossibilité est l'inégalité"' des 
pertes annuelles qui enlève à ces mutuelles la stabilité et la sécurité . 
dont elles ont besoin. En effet,.si nous faisions une enquête auprès 
des nombreuses mutuelles de Bretagne, nous pourrions constater 
que la plupart,. même cellés qui ont plusieurs années _d'existence, 
sont absolument incapables de, fonctionner dans une . année 
calamiteuse. Ces sociétés vivent au jour le jour, et non seulement 
il n'est pas prélevé, pour constituer une réserve, une . somme si 
petite, soit -elle sur les cotisations, mais enc·ore les libéralités de 

. l'Etat, les cotisations des membres honoraires et ·les dons de toutes. 
sortes sont employés .en tout .ou en partie· à payer les indemnités 
dans les années ordinaires. Ou ne songe pas· au lendemain, on ne 
pense _pas à donner une stabilité plus grande à son œuvre q u! doit 

, pouvoir supporter les lourdes c.barges · d'une mauvaise année ; les 
sociétaires ont l'air d'ignorer qu'avec une pareille· organisation, ils 
ne sont pas en complète sécurité, puisque s'ils viennent à. subir des 
pertes énormes, ils n'auront que des indemnités dérisoires. 

Cette stabilité et cette sécurité. les Sociétés locales la trouveront en 
se fédérant et· en se créant un fond de réserve.· Ainsi le champ de 
l'assurance est étendu ce qui permet de mieux ~quilibrer les risques 
et de ne pas écraser dans une ànnée malheureuse les membres. d'une 
société : les communes peu éprouvées viennent au secours de celles 
qui le sont trop, et; les ap.nées favorables, le fonds de ré$erve se 
constitue pour devenir une précieuse ressource dans les années cala­
miteuses. 

En Bretagne, si nous sommes bien renseignés, il n'existe aucune 
Société dé réassurance, ·mais le département du ·Finistère va bientôt 
en avoir une. Pour l'étude de ces sociétés nous sommes donc obligés 
de. voir ce qui se fait en dehors de notre province. 

CGs. sociétés- ou Caisses de réassurance existent déjà dans une 
trentame de départements : la eirconscription est le département, 
l'arrondi~se~ent ou le canton. Les sociétés fédérées alimentent par 
leurs cotisatiOns un fonds commun de réserve qui est destiné à être· 
réparti à cbaq ue exercice entre les sociétés qui ont subi de trop gros­
ses pértes, Ces sociétés dites de« réassurance » ne. sont ensomme que. 
des caisses de<< compensàtion: >> où de« secou~s ». · 
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La réassurance proprement di.te consiste, de lapart de l'assureur 
au premier degre, à céder à son réassureur, une partie de . sa prime 
(le tiers ou la moitié) à la condition que ce réassureur règlera une 
partie des indemnités' (le tiers ou la moitié) ou toute autre quo­
tité. Nos Caisse<> de réassurance contre la mortalité du bétail ne font 
rien de cela; elles viennent au secours des Sociétés locales qui ne 
peuvent régler elles·mêmes leurs indemnités. 

Ca fonds de secours est alimenté par les cotisations et les subven · 
ti·ons. L'Etat, les départements, et souvent d'autres associations agri­
coles aècordent des subventions. Les sociétés locales versent annuel­
lement une cotisation qui est proportionnelle à la' valeur du bétail as­
suré. En général elle est considérée comme un supplément que verse 
chaque sociétaire. « Ainsi, dans les sociétés locales de l'arrondisse­
ment de St Omer, pour l'assurance des bovins, des ânes et des mulets 
chaque sociétaire verse 10 o/0 de la valeur d'estimation et en outre, 
0 fr. 20 °lo affectés à la réassurance; la société locale perçoit ce 0, 20 
0 [o au compte de la Caisse de la réassurance. D'après les stàtuts mo­
dèles patronnés par lè eonseil général de la Seine Inférieure la pri-

· ine d'assurance de l'espèce bovine est de 1 fr. 25°/o de la valeur as­
surée et la primée de réassurance est de 0 fr. 25 oro ». « Dans l'arron­
dissement de Montreuil-sur Mer (Pas de Calais), où existant, au 
commencement de Mai 1903, 53 caisses communales fonctionnant 
de la façon la plus satisfaisante, la cotisation unique pour les bovidés 
et pour les ânes a été fixée à 1 oro de la valeur d'estimation des ani­
maux, à 2 or~ pour les chevaùx, et la Caisse de réassurance, fondée 
et patronnée par la Société d'Agriculture de l'Arrondissement, pré· 
lève 20 oro du montant brut des cotisations recouvrées par les Caisses 
locales. -

Les caisses départementales de la Somme et des Ardennes pré­
lèvent également 20 oro du montant brut des cotisations perçues par 
les caisses locales. Les. combinaisons de la réassurance sont très 
variées, comme celles de l'assurance au premier degré. 

Ces caisses de réassurance ne s'occupent que de gérer le·fonds qui 
estmis à leur disposition, et de donner des indemnités aux. sociétés 
trop éprouvées ; mais celles·ci demeurent indépendantes. Ces Socié­

·. tés s'administrent elles-mêmes et peuvent en dehm.•s de la caisse de 
réassur.ance se constituer un fonds de réserve. 
· Uy: a des. Sociétés de réassurance qui ont voulu solidariser entiè-
. ·tousles membres des sociétés locales fédérées, en procédant à; 

· · à. une répartition générale des indemnités de 
la cotisation individuell,e . pour toutes les 

1. 

'1 
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sociétés. << Dans les arrondissements de Chaumont et de. Wassy 
(Hte-Marne), il existe une fédération de 46 caisses mutuelles com­
munales d'assurance contre la mortalité du bétail. En se fédérant, 
ces caisses ont fédéré leurs comptes annuels, primes et sinistres : la 
caisse de réassurance centralise toutes les recettes et règle seule tou­
tes les dépenses. Chaque société ne conserve une certaine autonomie 
qu'au point de vue administratif et sous le contrôle de la Fédération. 

Les résultats de cette combinaison ont été très brillants ; il y a lieu 
de remarquer toutefois qu'on n'y trouve plus, ni sociétés locales, ni 
caisses de réassurance, mais simplement une seule institution d'as­
surance mutuelle du bétail, s'étend.ant à deux arrondissements ·et 
dont les anèiennes sociétés communales sont devenues les sections 
administratives. · · 

Tels sont les différents types de caisses de réassurance fonction­
nant en France. On a dif : << la mutuelle loeale moralise et la réas­
suranee consolide. Nous devons· donc demander qu'elle donne la 
stabilité aux sociétés locales et la sécurité aux sociétaires ; mais à 
notre avis son rôle ne s'arrête pas là, elle doit 6ontinuer la forma­
tion morale ~~ sociale commencée par l'assurance au premièr 
degré. , 

Aussi, guidé par cette idée que la réassurance doit consolider 131 
moraliser nous allons voir dans quel sens nos jeunes camarades de 
Bretagne· doivent diriger leurs efforts. · 

Nous rejetons les circonscriptions trop étendues, departement et 
arrondissement. Dans ces circonscriptions une espèce donnée n~est 
pas homogène, si rions prenons pour exemple l'espèce bovine nous 
constatons que dans telle région il y a dés vaches grandes laitières, 
dans telle autre des petites bretonnes ; ici on élève pour la boucherie, 
là on fait travailler les bêteivà cornes; dans tel canton les. animaux 
sont superbes parce que les cultivateurs sont soigneux et que la 
culture est avancée, dans tél autre ils sont maigres, chétifs parce 

·qu'ils n'ont pas les soins nécessaires et que la culture n'est pas en 
progrès. 

Avec des races si variées, des animaux de valeur si différente, et 
ne· pouvant se compàrer étant donné leurs diverses fins, comment 
peut-on créer une caisse de réassurance qui· demande à :chaque 
société locale ce qu'elle doit·en justice. Dans un canton où les culti:­
vateurs sont soigneux les pe·rtes annuelles .dans la race bovine sont 
en moyenne de 0,90 °/o, dans un autre où les cultivateurs négligent 
leur bétail la moyenne est de 1,40 °/o. Ce seront toujours ces derniers 
qui . recevront les secours de la caisse; secours ·qui deviendront en 
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:quelque- sorte une prime pour les mauvais agriculteurs. Et c'est-si 
vrai q'!l'il y a quelquès années on a voulu fonder ùne caisse de réas·­
surance. pour le dépariement d'llle et-Vilaine et qu'on n'a pas abouti 
parce què des cultivateurs ont dit qu'ils ne-voulaient pas fonder une 
caisse dont les ressources iraient perpétuellement aux communes où 
l'agriculture est peu avancée et où le bétail est misérable. -
· Pour d'autres raisons encore il est difficile de faire payer à chaque 
mutuelle locale ce qu·elle doit proportionnellement· aux risques : 
dans tel canton on élève les b~tes à cornes peur la boucherie dans 
un autre on a des laitières, dans ce dernier canton les risque~ sont 

.beaucoup plus grands que dans.le premier; de plus dans telle vallée 
il y a le charbon, maladie attachée au sol, dans un canton voisin 
c'est la tuberculose, ailleurs il y a une autre maladie à l'état. perma­
nent. Comment solutionner d'ane facon équitable tous ces cas, il 
nous semble que la solution. ne doit pas être demandée à une caisse 
de réassurance dont la c:rconscription comprend des assurés qui- ont 
des risques si différents. . · 
. Tels.sont quelques ~n~ des inconvéni~~ts,dela g~ande circonscrip­

tion,· SI nous ne considerons que le cote economique, nous avons 
encore beaucoup plus de raisons de la rejeter si nous examinons les 

, conséquences morales et sociales. 
Du fait même que les diverses mutuelles locales ne versent pas à 

la,Caisse de réassurance des cotisations proportionnelles aux risques 
que courent leurs assurés la stricte justice est lésée, or ne devons 
nous pas faire tous nos efforts pour établir le règne de la justice ? 

. grande circonscription est un obstacle. elle n'est pas nécessaire 
consolider de petites mutuelles ... Maintenant concluez. · 

Vous avez très souvent entendu résonner ces paroles à vos oreilles : 
<i Ah! le Gouvernement est riche, je peux prendre cet objet, je peux 
faire dépense. »Il en sera de même dans une grande circons· 

L'assuré, les experts diront : «Ah ! rious pouvons bién 
:un peu la perte. ce seta la caisse qui paiera.>>. De pareilles 

>,::piens:ées entreront dans leur esprit, de telles paroles sortiront de leur 
•.. IJvuv>l" parce que la caisse leur parait comme quelque chose de très 

ce .n'est pas leur chose à eux, mais une création de ces 
ll.~::~;:slt:u·r~ )> .d~ la ville. « Elle est riche, diront-ils, on peut bien y 

·. ri'ont pas conscience ·que cette caisse de ré'as-
_caisse, qu'ils l'alimentent, parce quelle est trop loin; 

~~~Jl!l\!oiict·ton.neme:nt leur échappe. Il nous semble que les 
tels sentiments et qui tiendront ce langage; 

~\J~L.'!-+'""" par.la mutualité. 
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Comme démocrates que devons-nouspenser de cette organisation? 
1Jn comité de « messieurs>> plus ou moins agronomes habitant le 
-chef-lieu est ch3:rgé. de recevoir les coti.sations et de répartir les 
secours. Les. cultivateurs versent leurs pr1mes, reçoivent quelquefois 
des subventiOns ; une petite note- oh! très petite - annuelle ou 
semestrielle leur donne le montant des recettes et le nom des mutuelles 
reconnues, et puis c'est tout ce qu'ils savent de la caisse de:réassu 
rance. <c Qu'ont-ils besoin d'en savo!.r plus, diront ou penseront 
i!uelques « messieurs.·» leurs affaires sont bien gérées et nous nous 
dépensons pour eux. Que leur fant il de plus? » Dém'ocrates, nous 
~e pouvon~ admettre qu'on se préoccupe si peu du développement 
ae la .conscience et de la responsabilité civique des agrü:mlteurs. Et 

· n'avons~nous pas vu que les membres des sociétés locales seraient 
-tentés de faire passer leur intérêt particulier avant l'intérêt O'énéral 
même contre toute justice. <> ' 

Toutes les raisons que nons avons données contre la grande cir-' 
conscription :nilitent en fay,e~r d'une sociét~ de réassurance compre­
nant, cmq, dix, douze soCJetes locales. Mais encore dans ce dernier 

·Cas il n~ faut rien d'artificiel et surtout il ne faut pas se croire obligé 
de r~u~ur. t~utes les communes d~un canton, qui est une division 
admimstrat1ve la plupart du temps arbitraire. Nous voulons réformer 
la société, et pour celâ nous avons résolu de nous réformèr uous­
mêmes, de vivre suivant les préceptes de l'évangile, les enseigne­
mel!-ts du S:hrist ; et le~ div~rs organismes de la société pour être 
vrau?ent v1vants, ne doivent etre que le résultat de notre activité éco·. 
n~m1_que et de notre vie intérieure, religieuse et sociale. La circons­
·Cr~pt~on ~e la soc~été de réassurance sèra le pays où la cùlture est la 
meme, ou les agriCulteurs sont en relations commerciales suivies. Ici 
ce sera toute la campagne environnante d'un gros bourg où se tient 
le marché; là ce sera une va,llée; ailleurs plusieurs communes · 
aggl?t?érées a.utour d'une gar.e ou d'un port. La vie économique, · 
materielle devient le support de la vie sociale et celle· ci à son tour 
augment~ra l'activité économique. Les moyens de transport et de 
·commumcation ont bouleversé 1'ancie2 état de choses : si nous vou­
l~ns fai_re quelque. chose de vivant, il nous_faut tenircompte de cette 
revolutiOn économique~etles communes qUI sont devenues des centres 
d'a?tivité commerciale et agricole doivent devenir des centres de vie 
cSOCiale. · · 

P. DuBOIS, 
du Sillon Rennais~ 
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cCa Vie du Sillon eq lJrefagne 

. Pleyben 

Soirée 
. Sillonniste 

« L'âme bretonne, disait Marc dans notre dernier 
Ajonc ret1ent, malgré les sollicitations contraires et les 
tentations du dehors, lesaffectionsauxquelles elle s'est 
une fois livrée. Elle sait beaucoup mieux se donner 
que se reprendre. Au congrès de St Brieuc,la Bretagne 
s'est définitivement donnée la la Cause. Depuis lors, 
pa& de semaine ou elle ne creuse son « Sillon >> et ne 
s'affermit dans sa volonté de réaliser la démocratie 
dans l'Amour du Christ. 

Le 21 mai~ c'était une soirée Sillonniste qu'organi­
sait le Sillon de Pleyben avec le conco;.;rs des amis 
de Br_est, Châteaulin, Morlaix, Braspartz (etc.} On fê­
tait St Yve8 « le Sillonneur de la vieille Bretagne )) 
patron de M. le Curé de Pleyben. Au programme: 
Amour et Sacrifice, drame en trois actes d'un camara-' 
de Brestois; Le Chant de la Jeüne Garde, la Mort du 
Jeune Garde et Parlons du Christ. Entre temps, par le 
camarade Rouyer de Brest une Causerie .sur l'œuvre 
du Sillon; tout imprégnée de l'amour de Jésus et sou­
vent interrompue par les applaudissements mérités des 
assistants. Puis lecamarade Pichon, de Pleyben, lut 
le compliment de fête, Nous en extrayons ce passage: 
((Tout ici indique que nous sommes sillonnistes, c'est 
à dire, républicains démocrates et c'est notre droit, 
mais avant tout catholiques convaincus et sans pear. 
Qu'il s'agisse de défendre la Foi et l'Eglise, nous se­
rons prêts. Nous marcherons sans souci des contradic­
tions et des suspicions sachant que là où le Maitre a 
passé, ·te disciple Le suivra. Des déclarations si 
nettes. si sincères n'ont pu que concilier aux doctri­
nes du Sillon les sympathies des très nombreux audi-
teurs qui fréquentent le i'atronage de Pleyben. M.. le 
Curé a répondu en exprimant toute la satisfaction qu'il 
éprouvait à voir ses jeunes auxiliaires pénétrés de tels 
sentiments. 
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L'inévitable manq uet démocratique clôtura cette 
fête. 54 couverts. Des toasts chaleureusement frater­
nels et sillonistes y furent portés. Impossible de les 
citer tous, notons éependant les noms de Mrs les abbés 
Cozien professeur au grand séminaire de Quimper, 
Feroc de Braspartz, Boulic, Pelleter (etc. 1 et des 
camarades Rouyer, Marzin, Floc'hlay, Corgne, Qui 
niou,- Le Seach. M. J'abbé Sévellec, conseiller du 
cercle de Pleyben en a clos la série en faisant accla· 
mer leSt Père, Mgr de Quimper et M. le Curé de la 
paroisse. Et l'on s'est dit : « à bientôt» tandis que 
chacun s'en retournait chez soi jeter à nouveau à 
pleines mains et à plein cœur le bon grain d'où sortira 
la moisson. 

Mais là ne s'est pas bornée l'activité du Sillon dans 

.-~-~-.-

' ' 

le Finistère, pendant ce mois. Un cercle s'est fondé à A Berrien 
Berrien, un autre est en voie de formation à Lanmeur Et à Lanmeur· 
et eela à la sui te de conférences des camarades mor-
laisiens d::..ns ces communes. '( Partout où nous avons 
pas:oé, nous écrit l'un d'eux, nous avons reçu J'accueil 
le plus sympathique de MM. les curés et vicaires, 
aussi est-ce avec confiance que nous envisageons l'a-
venir du Stllon dans notre région ou il correspond à un 
très pressant besoin ». · 

Ces mêmes camarades fètaient le 13 mai dans une 
réunion tout intime, le départ de- l'un des leurs 
Jean Penven, qui, voulant pratiquer d'une manière 
plus parfaite les préceptes du Christ, partait le lundi . 
suivant pour l'ordre des Missionnaires des Pères du 
St-E~prit. ' 

Dans le Morbihan, où doit se tenir le prochain 
Congrès du Stllon de Bretagne, des efforts sont ten­
tés par quelques camar des isolés, par~iculièrem~nt à 
Vannes, Ploërmel et dans leurs environs; mais la 
graine ne germe pal>_ aussitôt. que semée et nous ne 
voudrions pas qu'il en fut ainsi. Le mouvement se A Caudar.c 
dessine cependant. C'est ainsi que le cercle d études 
sociales et bretonnes de Caudan, dirigé par le barde 
Loïz Herrieu, vient de se rattat:her au Silton. 

Dans les Côtes du Nord un cercle a été fondé à 
Pludual par M.- l'abbé Leroux, de Lanrodec. Et à ce 



·Un fait touchant 

A Pleudihen 

Un congrès 
improvisé 

Au banquet 
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propos voici un fait authentique qui s'est passé à Lan­
rodec. Un camarade marchand ambulant, profite des 
déplacements que nécessite son étot pour réunir les 
jeunes gens des communes où il passe et leur parler 
de l'Evangile et du Stllon. Il y a quelque temps com­
me il s'en retournait à Lanrodec, sous une pluie 
battante, tout en traînant sa voiturette à bras, il pré­
parait, abrité sous un parapluie. la conférence qu'il 
devait donner le soir même. Survint un homme, 
connu dans le pays pour ses opinions << avancées>>. 
tous deux font route ensemble, notre camarade lui 
parle du Christ, de la démocratie. Le soir ils entraient 
ensemble au cercle de Lanrodec, l'un pour faire sa· 
conférence, l'autre pour l'écouter et demander à ce 
qu'il lui fut permis d'étudier ce qu'est le S&llon. 
Puisse notre marchand ambulant faire souvent d'aus­
si touchantes rencontres. 

Le dimanche 28 mai, le cercle de Pleud'ihen 0rga­
nisait, sous l'inspiration de M. le chanoine Dubois de 
la Villerabel, une réunion également tout· intime, à 
laquelle étaient invité~ les camarades . de la région. 
mais ils y vinrent si nombreux que la réunion pi'it les 
proportions .:l'un véritable pett congrès. 

Au banquet, on comptait 97 couverts. Saint-Malo, 
Saint-Servan, La Vicomté, Saint Solen, Trégon, 
Evran y étaient représentés. « Un peu serrés à table, 
écrit un camarade; c'était cependant très heureux car 
on se sentait mieu:x !es coudes et la gaieté n'y perdait 
rien» 

M. de la Villerabel porte le premier toast non en 
père, mais en ami. Il remercie les camarades d'être 
venus si nombreux 1;, Pleudihen. Il remercie également 
les membres du conseil municipal, eux, les anciens 
dont le cœur ne vieillit pas, d'avoir bien voulu témoi­
gner par leur présence à cette petite fête en faveur du 
Sillon et ainsi encourager les jeun<:s à suivre la voie 
qu'ils se sont tracée. Il boit à Mgr Fallières, évêque 
de Saint Brieuc. «Monseigneur, dit il, n'est pas seu~ 
lement votre protecteur, et j'insiste sur ce mot. Sa 
Grandeur ne fait pas que de vous supporter ; Elle vous 
aime et vous f.:~.vorise car Elle sait que vous voulez 
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rester toujours ses enfants disciplinés et que, lor~qu'on 
reste soumis à J'autorité des évêques, quel que soit 
par ai!leurs le terrain social sur lequel on se place, on 
ne peut que faire une œuvre bonne et féconde .... Je 
bois, à Mgr Fallières et à Mgr Labouré. » · 

Une salve d'applaudissements acct:Jeille ces paroles 
Après le chant de la Jeune Garde par le camarade 

Etrillard de Dinan des toasts sont successivement 
portés par le président du Cercle de Pleudihen et 
M. l'abbé Méheut, conseiller de ce Cercle par MM. 
les abbés Populaire. de Saint Servan, Haouisée de 
Dinan, Guichard des Cordeliers, {etc.,) et les cama­
rades Saint Mieux, Robert, Sauvage (etc.) Suivent. les 
vêpres, M. J'abbè Populaire· officiait. M. de la Ville· 
rabel avait voulu diriger lui-même les .::hauts. Nos 
amis reprenaient en chœur les refrain<; des cantiques 
dont ll chantait les couplets. 

Les vêpres terminées, on se rend sur la place de 
Pleudihen où l'on trouve d'autres camarades qui vien­
nent d'arriver de St Ma' o. On se forme en cortège et 
l'on chante « Ohé, bourgeois de Pleudihen, voilà le 
Sillon qui passe » en défilant dans les rues pour se 
rendre à la salle où a lieu la réunion. Mais, pas de 
sujet au programme! On s'occupa donc, de préciser ce 
qu'on ne connaissait que vaguement. Ce fut uu échan­
ge d'idées très intér'essantes dans ur;e discussion très 
menée. Avant de ,se séparer il fut décidé que le pro­
chain Congrès trimestriel de la région se tiendrait à 
la Vico.mté, _ 

On s'en souviendra longtemps de cette journée à 
Pleudihen où le Sillon a produit une profonde impres· 
sion. 

Quelques jours . après, Michel Even se rendait à 
Saint Brieuc, visiter le cercle d'études de cette ville. 
Au grand regret des camarades briochins, il ne put 
assister qu'à une de leurs réunions. Il fut eusutte 
rendre visite aux camarades du co !lège de Guingamp. 

On parla du Sillon, de ce que l'on ava't fait jus­
qu'ici pour lui, et de ce q:1'il a avait à faire «Michel» 
se fit un devoir de donner les c,onseils les plus 
utiles et le~ réponses plus précises et franches aux 

Toast-de M. 
De la Villeraber 

Le prochain 
Congrès 

trimestriel' 

Michel Even 
a Guingamp• 
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nombreuses questions qui lui furent posées, et exhorta 
lescamar:,.des à aimer de pbu; en plus le Christ et 
Ja cause, et à les faire connaître. 

. L~ s?ir. !1 était ~ppelé à une. réunion que tenaient 
l~s sem~narrste~ sola ts, en gar·ntson à Guingamp. Il 
s ent!e~mt avec. eux de !a formation des jeunes gens 
aux Idees du Sl.lon et aux travaux des cere es d'étu­
des, dont i~s ~o!lt :es futurs,?o~-~iller~_, du r.ôle qu'ils 
s~n~ ::ppel~s a; Jou~r et ?e ! I~teret. q'.1 Il y a a ce qu'ils 
s lm tient des a pre.:::ent a la vie du Sdt,m. Leur devoir 
e~t donc d'acquérir dès le séminaire une connai-sance 
approfondie des idées du Sillnn, de son but et de sa 
méthode; de chercher les moyPns de formation les 
plus ·~ûrs et les plus eu rapport ave::! la situation des 
jeunes qu'ils seront appelés à dir gér. 

Ce ~ut encore des cercles d'études que Michel Even 
entretmt les camarade.; dü petit séminaire de Tré­
~uier. Il leur dir. que le cercle d'étud,.,s, tel que nous 
l entendons au Stlton est uue œm re de formation 
non .de pénétrat,on. que pour y e11trer il f<1ut déjà êtr~ 
<< m.u~ » po~r ~e St.:lon. que le manque d~. prt'>paratiori 
anrerteure a l entre~ dans les cercle~ et ltgnor·allce de­
leur but, sont l<J. cause du mauvais fonetionnement de 
quelques-un~. de leur chû·t::. ou de leur exc usion du 
Sillon que l'on se voit contraint de prononcer contre 
eux 

On !le vient pas a11x CP-rcles du Stllrm, pour enten- · 
d;e parler ~~ can?arade _ou parl.er soi même, on y 
VIent pour s mstrune, pour connaitre le Chr·ist, pour 
appre11dre à être se.; vrai~ disciple~, et devenir des 
citoyens conscie"t' et responsables. Sans ces condi 
tious la dèmocrat•e 11e p~11t être réalisée. On ne sau­
rait a"oir la preten1ion de for·mer les autres. si on ne 
s'est d abord formé soi·même. 

Puis. aux élèves dr>s co•trs supérienrs, Michel Even 
parla du Sill,,n, son but. sa méthode. 

Le sor même, il traitait à nouveau de la conception 
du cercle d'études. Cette fois, c'était devant les jeunes 
gen~ du Patronage dr> Tréguier. Ic1, comme 1l l'avait 
fait ailleurs, il insi ta sur l'importance que l'on atta­
chait à la formatiun personnelle de chaque camarade 
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et leur montra qu'en dehors du Sillon, on · entendq.it 
trop le cercle d'études comme une conférence d'œuvres. 
La causerie produisit une excellente impressioa sur les 
camarades du Patronage; .comme elle avait déjà intê­
re1>sé au plus haut poiat ceux du petit séminaire. 

Puis, accompagné du camarade Guidon, de Guin- · 
gamp, il se rendit à Langhoat, où s'étaient donné 
rendez vous, chez M. l'abbé Lavidan, les camaradés 
de PJouëzal-Minihy, Langhoat. Désireux de précber 
1 idée qu ils se faisaient du Sillon, ils prièrent Michel 
de îeur en parler; ce qu'il fit avec sa bonne grâce 
habituelle. 

Le dimanc~1e 7 mai, le Sillon Fougerais alla rendre 
visite aux ouvriers de Laignelet. Ils furent ioyeuse­
ment reçus par M. Chupin, patron des verreries, bien: 
connu dans la région fougeraise pour son dévouement 
à ses ouvriers; par M. l'abbé Arnauld, aumônier des 
verreries, et par les camarades verriers. M. Chupin 
pa.rla de Marc, comme lui ancien élève de Stanhlas. 
Il affirma partager les sentiments catholiques 
et démocrates du présiden~ du Slllon. Ce fut 
l'occasion d'une longue conversation sur la démo­
cratie. On s'est quitté les meilieurs amis du monde, 
en se promett;wt de se revoir aussi souvent que pos­
sihle. 

Tandis que partout ·ailleurs on travaillait ferme 
pour le Sillon les camaradès rennais ae rétmissaient, 
le samedi 25, en une adoration nocturne. Ce furent 
des heures bien douces que 'celles qu'ils passèrent aux 
pi<Jds du Christ, en sa divine présence. Le R P. 
·Wibeaux, un ami du Si,lon, avait bien voulu venir 
leur adresser la parole et leur parler ·du Maître (( avec 
toute son âme >J. Aimons-le, dit il, puisqu'il nous a 
aimés le premier. Le Christ a souffert to\]te sa vie. Et 
pour tant. lui, Dieu, Tout Puissant, il aurait pu ne 
pas s0uffrir. Il 1 a voulu el cela par amour pour nous. 
Chaque jour encore Il s'immole snr l'autel. En retour 
il demande qu on l'aime. Il a donné l'exemple; il 
faut limiter pour être ses vrais disciples. . . 

La vie de chaque si1lonniste doit être comine la 
sienne, toute de souffrance et d'amour. Il n'est pas de 

A Langlioat 

Aux verreries 
de Laignelet 

A Rennes 
Adoration 

nocturne 
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~lus wand amour que de donner. sa vie pour ce que 
1 on a1me, pour « la Cause », Aimez donc le Sillon 
redit le bon père Wibeaux, et aimez-vous les uns le~ 
autres, comme le Christ vous a aimés.- A 1 affection que 
yous aurez les uns pour les autres, on reconnaîtra que 
vous êtes les disciples de Notre-Seigneur. Surtout 
aimez le Christ, pui~qu'Il vous a aimés le premier, et 
so~venez vous, en traçant votre Silton, que,-« sans 
Lm, vous ne pouvez rien faire>>. 

Et ce fut sous l'impression de si réconfortantes 
paroles que les camarades :tllèreLt recevoir Jésus­
Hostie. En ce moment béni, leurs prière<> montèrent 
nombreuses et ferventes vers ie Ciel, pour vous tous, 
camarades du Szllon. Que le Christ exauce ces prières 
et bénisse la Cause. · 

L. Du JARDIN. 

N, B. - On prie instamment les camarades de 
prendre connaissance de la communtcation très impor­
tante insérée dans les feuilles roses. 

L. D. 

. -

• Bretonne, 3E, rue du Pié-Botté. Rennes. Le Gérant: P . 

VIENT DE PARAITRE : 
La 4e édition de 

li'ESP~IT OÉlVJOC~ATI~UE 
PAR MARC SANGNIER 

(Perrin, éditeur) 
Ce n'est pas seulement la pensée du Sillon, c'est son âme qu'on trou­

vera dans ce livre dont les pages ont été écrites, pour ainsi dire, en pleine 
bataille. - Voici la liste des chapitres de l'Esprit Démocratique : 

· PREMIÈRE PAJHIE : Fraternellement. 
Pourquoi nous voulons espérer. - Le devoir de vivre -Comment Jacques 

Mercœur rencontra Dieu. - Nos auxiliaires. - L'action positive. - Une 
méthode. - La vie qui monte. - Action politique et action sociale. 

DEuxiÈME PARTIE : Démocratie. 
L'action morale et sociale du catholicisme. -La « démocratie_ chrétienne"· 

- J)émocratie et hiérarGhie_ - L'esprit de classe. - Christianisme et démo­
cratie. - Le nombre et la force. - Pour la société, par l'individu - Tradi­
tion et progrès. 

TROISIÈME PARTIE : Hier et demain. 
Et e;raltavit !iumiles.- Les ennemis intérieurs du catholicisme.- L'indes­

tructible vie. - Pour qu'ils reviennent. -'-- Le corps à corps. - Logique. -
Discipline et liberté. - Ce qui ne meurt pas. - Quiétude. -La libre rou!<>. 

_ Un volume: 3jr. 50 franco. • 
Nous consentons à nos camarades des réductions par quantité. 

T~HCTS ~OUGES 
L'Avenir de la D'émocratie, par Marc Sangnier (zo• mille). 
Une méthode d'éducation démocratique, par Marc Sangnier 

Cercles d'études et Instituts Populaires (3• mille). _ 
Action coopérative, par Marcel Lecoq. N ouve !le 'édit. (Se mille). 
L'Existence de Dieu, par J. Desgranges. 
Qu'est-ce que le Sillon? par J. Desgranges. 
L'Eglise et l'Etat, par M. Chénon, (3e mille). 
L'esprit du« Sillon )), par GEORGES MENY. (6• mille). 
Les Associations agricoles, par R. Massot. . 

Prix : l'exemplaire, 0 fr. 15 - 0 fr. 20 franco. 
Education et Démocratie, par J. Brunhes. o fr. zo; francoo fr. z5. 

Chemins de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée. 
BILLETS D'ALLER ET RETOUR 

La durée de' validité est de 2 jours pour la 1re zoneju~qu'à 50 kilom.; de 
3 jours pour le 2• zone de 51 à 100 kilom.; elle est ensuite augmentée d'un 
jour ·par lOO kilom.jusqu'à la 13• zone de- 1101 à 1200 kilom., pour laquelle 
cette durée est de l4 jours. Lorsque le délai de validité d'un billet d'alle~ et 
retour expire un dimanche ou un jour de fête légale, ce délai est augmente de 
24 heures; il est augmenté de 48 heures lorsque le jour où il expire est un 
dimanche suivi d'un jour de fête légale, ou un jour de fête légale suivi d'un 
dimanehe. 
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MÉTHODES 
SANGNIER 

Cette brochure, écrite au lendemain du 4e Congrès national, fixe unè 
date de l'histoire du Sillon. 

Nos amis y liront comment le Sillon s'est développé organiquement 
et intellectuellement. Da ris des notes qui tiennent presque plus de ·plàce 
que Je texte et dont chacune constitue comme un ·article spécial, Marc 
Sangnier raconte les origines dü Sillon, sorti de la Crypte et que l'on 
voit évoluer en passant par .la caserne, l'Ecole .Polytechnique, etc.'· 
·précise certaines questions de doctrines telles que : Un royalistepeut-il 
être du Sillon? Quelle différence y a-t-il entre l'Association de la jeu­
nesse catholique et le Sillon? ... et pose notre mouvement en face des 

. organisations politiques, sociales ou catholiques 'de l'heure actuelle. 
Enfin une série de documents des plus intéressants, (textes d'affiches, 
.:... règlement et prières de la Jeune Garde, etc.) termine cette brochure 
indispensable à tous nos camarades qui veulent être absolument au cou­
rant du mouvement du Sillon,- à ceux surtO'ut que leur situation oblige 
à répondre aux multiples objections que l'on pourrait opposer à leur 
propagande en Javeur de nos idées. · 

·· En vente au Sillon, r vol.: 0 fr; 60; franco : 0 fr. 80. 

. CHRIS.TtANISME ET SOCIALISME 
Discours de ·MÀRc; SÀNGNIER et de )uLES GuESDE, prononcés 

· à !'Hippodrome de Roubaix. · ~ ~ 
Tract rouge ·de 0 fr. i5, 0 fr. 20 franco. 

.. Catéchisme d'économie sociale et politique du Sillon, par 
L. CousrN: Prix ....... :·· .............. , . . . 2 fr. 75 franco. 

Edùcation sociale du Peuple, par MARc SANGNIER (3• mille). 
. Prix........................... 0 fr. 50,...... Ofr. 60franco. 

La Viedémocratique. par MARC SANGNIER et M. F. BurssoN .. 
· Prix.~ ............ :. . . . . . . . . . . . . 0 fL 50 -'- 0 fr. 60 franco. 

Le «Sillon» à Rome, par GEoRGEs HooG, Compte-rendu illmtré 
du Pèlerinage de Roine. Prix . . 0 fr. 50.,..-- 0 fr. 60 franco. 

L'Almàuach du« Sillon>>, rgoS. 0 fr. 50-0 fr. 60 franco. 

Chemins de fer de Paris à Lyon .èt à. ia Médit~rranée. ·· 
BI-LLETS ·D'ALLER ET RETOUR 

La durée de validité est. de 2 jours pour la ·1'• zone jusqu'à 50 kilo m. ;de 
3 jours poür le 2' zone ùe 51 à lOO kilom. ;· elle .est ensuite augmentée d'un 
joùr par 100 kilom.jusqu'à la 13• zone de 1101 à 1200 kilom., pour laquelle 
cette durée est de 14 jours. Lorsque le délai de validité d'un billet d'aller et , 
retour expire un dimauche ou un jour de fête légale, ce délai est augmenté de 
24 heures; il est augmenté de 48 heures lorsque le jour où il expire est ~ln­
dimanche: suivi d'un jour de fête légale, ou un jour de fête légale suivi d'nu­
.dimanche. 

2e Année. 15 Juillet 1905 . 

le Sillon de Bretagne 
Red ê TTezek ar wi:·ionez 

Kerzet gan an ie a-bez 
Il faut alle1· au Vmi 

avec toute son âme 

Seciaux cl ~én1ocrafes 

Tout le monde. est d'accord pour réclamer des réformes so­
ciales. Le vieux libéralisme doctrinaire a f?it son temps; ses fi­
dèles eux-mêmes n'osent le pousser jusqu~à ses ultimes. conséquen­
ces: chaque jour leur arrache quelques nouvelles concessions.' 

Les «catholiques sociaux>> se sont aperçus que la doctrine tra­
ditionnelle et séculaire de l'Eglise sur la propriété, sur le capi­
tal et le travail, sur les droits de l'individu et de la société, était 
admirable de sagesse et de hardiesse, de modération et de force. 
Ils ont compris que les philosophes ou les utopistes, que les socio­
logues de toutes les écoles n'?-vaient jamais rien trouvé d'aussi, 
solide, d'aussi sûr, d'aussi opportun. 

Donc, ils ont conçu le généreUx dessein d'étudier les questions' 
sociales irritantes à, la. ·lumière ·de l'enseignement catholique; le 
grand pape Léon XIII aida et consacra leur tentative en rappe­
lant, par ses admirables encycliques, ce que l'Eglise n'avait ja­
mais cessé d'affirmer, mais ce que trop de milieux catholiques, 
intéressés à oublier les éternelles doctrines, avaient déformé et 
faussé. On n'a pas suffisam:ment rendu justice aux efforts de 
l'école sociale catholique; on a surtout méconnu que ses disciples 



-146-

furent des initiateurs et que MM. de Mun et de la Tour du Pin . 
formulèrent, dans les travaux de l'œuvre des cercles, tels projets . 
de réformes dont devait s'honorer plus tard un ministre socialiste. 
Les générations nouvelles sont trop aisément ingrates et oublieu­
ses: qu'elles y prennent b~en garde, cette hâte puérile de courir 
en avant sans se rendre compte de la nécessaire continuité de 
toute évolution sociale risque d'être une preuve d'impuissance; 
tout effort vigoureux doit être solidement enraciné dans la tra­
dition: cela-seul lui permet de pouvoir s~panouir hardiment dans 
les plus audacieux progrès .. 

Les catholiques sociaux, malgré leur compétence, leur désintéres­
sement, leur intelligence et leur dévouement, ne tiennent pas dans 
~otre pays la place qu'ils se~blaient destinés à y occuper légi­
timement. Ils ne se sont pas Imposés à l'attention du prolétariat 
français qui ne soupçonne même pas leur existence, ils n'ont pas 
créé en France un vigoureux mouvement d'opinion capable d'in" 
quiéter les hostiles et d'entrainer les indifférents. Certes, ils ont 
âe:i hommes éminents mais qui ont toujours agi individuellement 
sans songer même à se concerter pour une action commune; 
leurs réunions n'ont jamais été autre chose qu'un amical échange -
de vues, qu'une intéressante conversation entre gens bien. infor­
més, voyant juste, tourmentés par les mêmes préoccupations so­
ciales. 

Il serait ridicule toutefois de s'en étonner; nul ne saurait avoir 
le droit de s'en scandaliser. C'est qu'en effet, les catholiques so­
ciaux ne peu>"ent, en aucune façon, constituer un parti, pas même 
déterminer un mouvement d'opinion; ils sont, ils ne peuvent être 
qu'une école; et encore cette école doit-elle conserver ce carac­
tère d'universalité qu'elle emprunte à la catholicité de son ensei­
gnement.. De même, la «Démocratie chrétie~e » que Léon XIII 
et, après lui Pie X ont si énergiquement dépouillée de toutes si­
gnifiCation politique et même de toute particularité économique, 
se bornant à en faire l'action bienfaisante du catholicisme dans 
les: riülieux populaires, apparaît évidemment comme le trésor corn-
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mun de tous dans lequel chaque peuple, chaque groupe ira. puiser 
pour réaliser ensuite l'œuvre particulière qu'il aura conçue et 
qu'il marquera du cachet original de. ses besoins, de ses. aspira-
tions, de son tempéralnent propre. . 

Réorganiser la société suivant le plan divin, respecter les saines 
et fortes doctrines traditionnelles de l'Eglise, briser l'individua-; 
lisme malfaisant et développer l'esprit d'associatio~, favoriser les 
syndicats, les mutualités, ·organiser les retraites ouvrières, .récla­
mer le système de l'obligation, accepter une équitable et nécesai­
re intervention de l'Etat, tout cela, sans doute, est louable et 
excellent et les catholiques sociaux font aisément découler ces 
uliles revendications des enseignements sociaux de l'Eglise, en­
·core qu'ils n'aient pas rigoureusement le droit d'imposer les dé­
ductions logiques de leur propre ·esprit au nom de l'obéissance 
que l'on doit à l'Eglise elle-même;. mais enfin tout catholique 
devra les suivre, à moins qu'il ne relève quelque faute- dans leur 
raisonnement et la discussion ne pourra sérieusement porter que 
sur la légitimité des déductions. 

Tout autre nous semble devoir être l'attitude des «démorates» 
Dans leur pleine indépendance de citoyens, ils ont conçu la pos­
sibilité d'une orga.'!isation sociale qui tendrait à porter au ma­
ximum la conscience et la responsabilité civiques de chacun; ils 
ont CIÙ découvrir que l'évolution traditionnelle de la France nous 
entraînait dans le sens de la République démocratique; ils ont 
résolu de travaillér à l'œuvre entreprise avec toutes les forces dont 
ils disposaient et, tout d'abord, avec la plus solide et la plus né­
cessaires de toutes, indispensable· force. de solidarité et d'amour 
que le Christ seul a ffiï.se dans les cœurs. 

Sans doute, les catholiques démocrates font passer le catholi­
·Cisme avant tout le reste et je ne conçois pas bien que certains 
.s'irritent et osent prétendre ·qu'un bon catholique doit être «ca· 
tholique fout court». C'est un·peu trop court pour nous! Et justement 
Dieu ne nous a-t-il pas nlÏs sur la terre, nous créant libres et 
:nous donnant l'empire sur toutes choses, pour que nous usions des 
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droits et des prérogatives de la liberté qu'il nous a c~nférée, 
pour que nous accomplissions avec courage et confiance ce qui 
est l'Œuvre propre de 1 'homme, je veux dire l'adaptation de l'éter­
nelle Justice et de l'éternelle Vérité aux contingences mUltiples. 
et variées dans lesquelles nous nous mouvons et nous agitons? 
Au: reste, qui donc repiochera à un catholique français d'aimer 
la France sous prétexte qu'il lui suffit d'être catholique tout court?· 
Et cependant le patriotisme territorial, avec les guerres et les 
luttes qu'il entretient et auxquëlles il se résigne, brise bien davan-' 
tage encore l'unanimité des cœurs que les plus vives ardeurs d.é­
mocratiques toujours si universellement humaines. 

Dès lors, les démocrates peuvent essayer un mouvement d'opi­
nion: ils sont assez homogènes pour cela et ce que les catholiques 
sociaux ne pouvaient tenter, eux qui ouvrent indifféremment leurs 
rangs à des royalistes ou à des républicains, à des hommes de 
mentalités ou de tempéraments différents à la condition qu'ils 
s'entendent sur un programme minimum de réformes, les démo­
crates auront le droit de l'essayer ... 

Et qu'on ne s'y trompe pas! Ce qui importe surtout, ce sont non. 
pas tant peut-être encore les idées que les habitudes de l'esprit, 
la mentalité. Il y a longtemps que Fonsegrive parlait du «sens 
social» et le déclarait indispensable p-our faire œuvre utile: certes, 
il avait raison. 

Au reste, nous croyons fermement que si le catholicisme est 
appelé à devenir l'âme de la démocratie future, il ne conquerra 
les masses que parcequ'il se trouvera des catholiques non pas ré­
signés aux aspirations contemporaines mais ardemment ;passionnés 
peur elles et tels que nul n'aura l'audace de mettre en doute leur. 
foi démocratique ni leur loyalisme républicain. 

On dit souvent avec aigreur: «Mais nous pensons comme vos 
amis, nous acceptons, après tout, tout ce qu'ils acceptent ... ·II 
ne faut pas· pourtant se laisser arrêter par des questions de per­
sonne!. .. » 

Et cependant, qu'on le veuille ou non, il y a bien et il y aura. 
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toujours des «questions de personne». Il s'agit de savoir, non 
seulement si l'œuvre ·entr:eprise est bonne, mais si ceux qui l'ont 
entreprise sont capables de la réaliser. Et ce ne sont pas toujours 
les meilleurs, les plus expérimentés, les plus savants, les plus 
illustres qui peuvent le plus: ce que les vieux sénateurs romains 
ou les habiles diplomates de Bysance convertis au chiistiariisme 
n'ont pu raire pour TEglise, de grossiers barbàres récèmmerit 
baptisés, ou même, jusqu'à la veille de leur mort, catéchumènes 
comme Clovis, 'sont aisément parvenus à !"accomplir. Ceux-ci étàienf. 
d'ans le grand courant soèiai de leur siècle, ceux~ra dem.euràienf 
en dehors : voilà toùt~ 

AllSSl 'bien - èf n'ons ne nous -Lasserons 'jamàis ae le i<$Qeter. 
malgré les contradictions de plusieurs et la mauvaise volonté de 
certains qui refusent de comprendre, - s'il nous apparaît que. 
l'œuvre de défense peut exiger le concours de tous, et si nos amis 
et nous, nous n'avons jamais refusé l'appoint de nos forces, si 
faibles soient-elles, nous réclamons le droit d'être et de nous dire 
jlartout ardemment démocrates sans avoir toutefois la prétention 
·injuste d'exiger de tous les catholiques de France pareille confian~ 
ce dans les milieux populaires dont nous croyons que doit sortir 
l'élite nouvelle que ne peuvent fournir, de toute pièce, les vieilles 
classes dirigeantes déchues de leurs droits, puisqu'elles se sont 
montrées inaptes à remplir leur devoir. 

Et même, pourquoi ne pas le dire, nous nous figurons que cette: 
attitude si nette et si loyale nous permettra, ri:tieux que toute au­
tre, de travailler à défendr·e le christianism.e et à le propager par­
tout, à consacrer touLce que nous avons de fore~ à l'œuvr·e qui 
domine toutes les autres de sa di:vine hauteur et pour ·laquelle les 
catholiques, alors même qu'ils travaillent dans des camps opposés, 
-doivent se retrouver unis, à l'œuv're sainte du Règne de Dieu 
;que nous devons essayer de faire arriver sur la terre ... «Que vo. 
tre volonté soit faite sur la terre comme au ·ciel. » 

Marc SANGNIER_ 



, Assurance coatrt la 14ottatitE da 8Etai1 (i) 

(SUITE E1 FlN) . 

Quelle pourrait ~tre la solution démocratique ? 

La. stabilité des sociétés locales et la sécurité des assurés sont 
elitore. àugnientés par ia création d'tin fortds de.· résèrv·e. Lès 
Mutuelles ~.ffiliées étant aùtonoiries, peùvent sè créer cette res­
source avec l'excédent des recettes dans les bonnes ànnées, les 

. qroits d'~ntrée; les dons et les su]:>ventions; plusieurs sociétés,,en 
Ip.e;et-Vilaine perçoivent o fr. 50 olo, <:tff.ectés à la .constitution de 
là réserve. La caisse de réassùtaiice elle-m.êmè doit s'en créer ime 
de là; fuême faÇon. Il est inutile d'insister plus J:ohguefuent sur ce. 
point, il est évident pour tous que l'assuriuite mutuelle ne pour­
rait se développer et rendre les. services qu'on attend d'elle sans la 

· çohstit:ution des réservés. . . . ' 
. Ces prilicipes po·sés,. vo.y;ons ëoinmënt dans la pratique l' eip.­

JH~i dë~ ré~er~ès se toJ;D.p..m;e ~'V'ec 13; reàssu;ran:c:~. «Là "Caisse <fe 
. :réâssurance du départemènt d'è la Haüté-Saône intervient lotsque 
·la, ISociét~ locale affili~e a déji't. süpporlé; pour l'année courante, un 
_Jnjnimup1 de I olo de pert:e réelle sur le total de s~n. capital· 
,âs'su~é ae l 'èsp:èee boVine, i,5o olo sur la valeur assurée de l'espèce 
·chëv<ilinè, ie:l: 2 olo- sûi celle. des p;ptùinîères. Qüalid son intetven­
tipn, a •e'U lieu dans ces conditions, les indeîimitéS; devant aux ter­
~rnes, ~es statuts,.des sociétés lodùes, atteindre l:es trois quarts des 
.Ei~J1,~~ .i~e~l-~s, _eUe ~n paie le~ 81Iz, lat.SSffi.lt Ilq. à la; c~arg!'; de l<,t 

· SoClét~ r4Ssurée: c'est do:q:c:.une contnpution d~ d.12 qm est derrum­
.,dé;e à la réserV-e de la sodété locale, ooilcu'rrefucii:t! à celle que foür-
Jtil' la caisse dë réassi.ri"ailëe . po\ri- les 8li v> · 
~, :Qas. l'arrondissement de Safut-.Omer-, on a admis uh ·système 
ilifféi"'enL · . · 

< <(ut. Sôciété i'ocak rernbourse, comme ie règlèiit les st~tuts, 
'Olo des péttes réelles subi'es pal: ses adhéYerits,_ èt cel~ jusqlfà 

c--~'<>ncun:ence-'dü. montant deS; cütisàtioi:ls aiiriûelles. ·qu.'elle 'a ehcais- ' 
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sées. Si cette ressource est insuffisante, la Caisse d,e réassurance 
intervient à son tour, mals seulement jusqu'à concurrence d'une 
somme ég~e à, celle vers~e par la, soci_été loc~le. . , , . 

Poru oèmvrir des pertes plus ~levées, il rest faJt appe! .a la res.erve 
de,)&. 'société locale, jusqu'à concurrence d'une sol;llme egale au mon­
tant de ses recouvrements annuels et au delà, a un secours de la 
èaisse de réassurance. Enfin ·er: cas· de pertes exceptionnelles 
produites par des épiz.o;odes, Ü y aura,it lieu d'épuiser la réserve 
de la société locale. avant d'obtenir un nouveau secours de la. 
Cais.se de réassuràncè .» . . . .. . 

.Ce procédé est.~i~ple et ingé11i;ux, de plus il fav?;i~e «la for­
mation de 1 'accmrssement de la reserve da,ns les societes locales, 
s~ns préjÙdice du jell ordinaire de ia réass?rance.»' . . 

·«Dans le dépa,rtern,ent .du Nord, ol(, co,ntrairewent a_ la pr~tique 
onlinarre, les o.pérations .. des sociétés lo.cales sont · ~ohd,a:nsees en 
ce sens qu'après ép11isement d,çs ressource!! de la. caisse de réasslJ.,· 
:çance, le. reliqU<Lt · de ses èng~gements est rép;~J;ti erltre tou~es _les 
so.ciétés affili_éE!s, j11-squ'à qmc~~;rence ·du ma;:ImJ.\m d,e. cous~~IO~ 
prévu. p;:tr ~e11rs sta,tuts, 0;11 ~S~lP;l~ qu.e l~,s r~!!erve~. <l, 1l.~e soCiéte 
locale ne doivent être utilis~es. que lor,sque la. ré~ssura~,ce .a pro­
duit tout cè qu'eUe BO\I;vmt do:p.~er: ç·~~t le s~l;ll inpyen cl'mcrt~r l;s 
sociétés à/ constituer des réserves qUI demeurent leur _propnéte.» 

Au· cotitra1:Fe · «dims l'arrondissement de Vervins,_ la Caisse de 
réassurance ne 'vient au secours des sociétés locales, po~r que cha­

. que. sinistré reçoive 75 olo des pertes, que l9rsque les sociétés auront 
disdribué en indemnités la totalité de leurs primes de rannée et la 

· moitié de" leur fonds. Çle réserve.» · 
Ces quelques exemples suffisent your montre~ comment)a caisse 

de réassurance ·et le fonds de reserves combment leurs secours 
dans· les années calamiteuses. -Nous ne saurions a voir de préfé­
rences marquées pour âlicun s:ystème; on prefé~era l'un dans une 
-région, et un autre dens une autre. Cependant ~~ nous .. semble que 
le procédé qe la Cfiisse. de . réa~s~rance de 1 arrondissement de 
Saint-Omer étant donné sa s,Imphcité, et la plus grande responsa,­
I,Ji,l~té qù;il i~sse a,~ <;:a~sses l?'cales, peut être emploré av<:Dtageuse­
i:r;lent dans les socetés de r~surance q\le nous précomsons. 
. ~o.ç,sq1lè l~· f<:Jnqsûli ré~erveattémt un certaÏfl chiffr~, 1~ taux d~es 
cotisations peut être ~ssé, Il Y. a 'mem~ :da11s 1 Isère ~e:r:tames socl~­
\~s in,üi:ïJe-!ies agncoles' Çl(>nt les sociétaires ne versent a1,1cune F()ti-

~~~~s ces quelque:,s P?~es sur l'<:~,ssu:qtnce ~utuelle. contie )a 
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mortaliié du bétail, nous n'avons pas eu la prétention d'en épuiser 
[e sujet; il reste encore beaucoup d'autres points à étudier, peut­
être y reviendrons nous; nous n'avons eu qu'un but: .pousser nos 
camarades à faire .quelque chose. Si le «Sillop.» est né, si nous lui 
avons consacré tüute notre vie~ c'est parcegue notre société est à 
réformer· et dans son esprit et dans son organisation. Ren:tpla­
.çons l'égoïsme gui nous étouffe par l'esprit de justice et d'amour 
gui dilattra nos âmes et les portera à se donner tout entières. 

· C'est le travail IJrimordial, nécessaire, sans lequel tout essai de 
réorganisation est non seulement vain mais funeste. _Que ceux qui 
entrent dans une société mutuelle laissent à la :porte leur égoïsme 
il ne faut pas, commle il arrivei trop souvent, _q_u'ils Y. entrent fascinés 
rar la seule perspective d:être remboursés s'ils ont des portes 
ils seront vite déçus ·lorsqu'il faudra payer: aes cotisations; mais 
il faut qu'ils soient animés de l'esprit mutualiste, qu'ils sachent 
qu'ils s'u.nissent pour se porter aide, remplisant ainsi un devoir 
de justice et de charité. Enfin, que le plus pur esprit démocratique 
animent nos camarades fondant des mutuelles, former des culti­
vateurs ~~raiment conscients de leur rôle social, des citoyens éclairés 
et dévo:.:és, tel doit être encore leur but. Nous avons voulu revenir 
sur tom ces points, car c'es.t « l'esprit qui vivifiifj. » 

eHOSES 

P. DUBOIS,­
du « Sillon renmiis. » 

VUES 
(La scène se passe aux environs de L,imoges 

après les grèves). · 

Là comtesse entra. Dai1s le joli boudoir art nouveau, flottait 
un discret . parfum .d'iris, un parfum de bonne compagnie. La 
lumière y pénétrait, douce, .tamisée par un store de dentelle ajou~ 
rée qui laissait entrevoir les houppes rondes des tilleuls de ·ra 
place. Un. piano .. supportait .des liasses· de partitions multicolores . 
.!)ans. la chiffonière s'étalait la. couverture jaune du dernier ro­
man. Au-dessus d'ùne foule d'accessoires' de cotillon, épihgiés 'd.ans 
tt tapissene; un -Christ nùnuscüle, incrusté sur péluche ·. vù~ux 
rose; mettait une note chrétienne dans Cet intérieur très mondain. 
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La comtesse était agitée: Elle venait de lire le bulletin parois­
sial. Le curé y disait à ses paroissiens des choses... oh l mais des 
choses!... Il leur disait par exemple d'être charitables envers les 
chrétiens qui ne partagent pas leurs conceptions politiques et so­
ciales, de ne pas les excommunier, ni les calomnier. Comme si la 
comtesse, dame patronnesse d'une foule de sociétés (qu'elle finis­
~ait par ignorer) avait besoin des conseils de son <:urél Et q,uel 
curé! Un curé. socialiste, qui prétendait que l'insouciance et l'Iso­
lement volontaire des classes riches étaient pour une grande part 
dar1s le conflit social. Un curé qui faisait des reproches aux <<di­
rigeants» devant leurs «dirigés»; de telle sorte qu'elle même n'o­
seràit pius faire d'observations à sa cllisinière de peur -a:e ra 
voir sourire. II y avait surtout une phrase qui révoltait la com­
tesse: ce pasteur indiscret n'avait-il pas rap~e~é la commun~ ori­
gine (très. proche souvent) de tous ses parOISiens. Elle avait ce­
pendant bien de la peine à faire oublier que son mari était comte 
romain et que son frère exerçait jadis l'honorable, niais peu atis-
tocratique profession d'épicier... . . . 

Un coup de sonnette, des pas assourdis sur le tapis et un tout 
jeune homme, encore imberbe, fit son entrée ... C'était Louis Mo­
riac, le petit cousin de la comtesse, bachelier depuis peu, un 
charmant garçon, au dire de sa tante, si lui aussi n'avait versé 
dans le travers démocratique. Très haut, elle commença: 

- J'espère, Louis, que les derniers évènements vous ont assagi 
et que vous ne parlerez plus «Sillon». Vous serez tout à fait 
aimable 1orsque vous n'aurez plus à la bouclie ces vilains mots 
socialistes de justice et de fraternité. 

- Je vous remercie, ma chère tante, dit-il en riant, de m'a­
vertir avec bienveillance du chemin qui me reste a faire pour 
devenir tout à fait aimable. C'est une marque· d'intérêt que j'ap­
précie. Cependant il me semble 'devoir coiùinuer .à parier de fra­
ternité et de justice, car ces idées me paraissent être du domaine 
du plus pur christianisme et s'accorder beaucoup mieux avec 
nos doctrines d'amour qu'avec le socialisme, qui est la .haine 
engèe en aogme. Quant à croire à nos iiiêes réduites à. nêant par 
les récents évènements;-- j'en suis autant qu'il est possible; je vois 
au contraire, dans ce qui s'est passé la confirmation évidente de 
notre thèse. 

- Comment l au moment où tous les esprits sont surexcités par 
les mauvais journaux, par les meneurs de grèves, vous voulez 
dire aux ouvr~rs: dl faut gue VOllS vous passiez des · P.atrons; 
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le salariat n'est pas éternel, pas plus que le capitalisme»? Mais 
c'es! odi~ux! Mais c'est fou! Voyons Louis, vous qui êtes d'une 
famille bien pensante, vous approuvez cela? Vous en êtes donc 
pour les mauvais contre les honnêtes gens? 

- Permettez ma tante, je n,en suis pour personne, j'en suis pour 
la justice où qu'elle se trouve. Si, parfois, mes amis ont tort, je 
le leur dis; si, parfois aussi mes adversaires ont raison, je le dis 
également. II me semble que cela est, pour un chrétien; la seule 
manière d'être bien pensant. 

-- Alors vous trouvez que les socialistes ont raison de vouloir sup­
primer les patrons? 

- Ils ont tort de vouloir les «supprimer». Les patrons sont actuel­
lement nécessaires à l'industrie car les ouvriers, ou tout au moins 
une élite parmi les ouvriers, ne sont pas encore capables de les 
remplacer. C'est pourquoi notis leur disons : Ne supprimez pas les 
patrons, vous ne pouvez rien sans eux, mais devenez capables de 
vous en passer et pour cela devenez meilleurs à tous points de vue. 
Remarquez ma tante, que les patrons sont beaucoup plus forts en se 
réclamant de cette fonction sociale que de je ne sais quel prin­
cipe d'immuabilité imaginaire. 

- Mais vous allez contre le «Motu Proprio» qui définit les 
devoirs réciproques des patrons et des ouvriers et qui, par consé-
quent, le;; suppose. · 

- Le pape parle en vue de la situation actuelle, il ne dit 
r:as 9.u'elle doive rester immuable. L'Eglise a parlé jadis des 
devmrs des esclaves et des serfs envers leurs maitres esclaves 
et serfs ont bien disparu. ' 

- Vous voulez abolir la propriété privée? 
-. Pas du tout, elle est de droit naturel et nous la croyons 

nécessaire à la vie de famille et aussi aux initiatives qui, seules, 
amènent le progrès; mais nous croyons que la propriété collective 
est, elle aussi, de droit naturel. Elles ne s'excluent pas; de même 
que le droit de se marier n'exClut pas le droit de prononcer le 
vœu de chasteté. 

- Tout ceci ne signifie rien, on ne raisonne pas avec le peuple, 
on le cravache. Vous avez vu combien la pacification a été ra­
pide. 

, -. <:;10yez-v:ous, n:a c~èr~ .t~nte, qu'une poignée de ·patrons et 
d officiers puisse ·faire mdeflmment, par la seule force brutale 
marcher Io.ooo mille ouvriers en capotes contre zo.ooo ouvrier~ 
en blouse. Ne croyez-vous pas qu'il faille leur faire comprendre 
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pourquoi le maintien de l'ordre èst nécessaire, créer en eux un 
certain état d'esprit. Et si les soldats ont marché cette fois (à la 
stupéfaction de beaucoup), n'est-ce pas parce qu'un concours de 
circonstances avait créé en eux cet ètat d'esprit. Vous concevez 
qu'il n'est pas agréable de s'entendre dire: <Œu es un frère, crosse en 
l'air l» et de recevoir au même. instànt un pavé sur la tête. 

- Au fond; le «Sillon>> a été un provocateur par ses conférences 
et ses journaux. Imitez les gens comme il faut; ils ne se mêlent 
pas des affaires du peuple; ils vivent tranquille)llent de leur côté 
et demandent seulement qu'on les laisse tranquilles. 

- Peut-être aussi se désintéressent-ils par trop des questions 
qui passionnent le peuple. Quand on voit passer, dans de beaux 
équipages des gens insouciants en toilette de bal, on se demande 
ce que valent ces inutiles ... 

- Voilà! vous êtes des anarchistes, on a bien raison de ·vous 
détester, j'approuve ceux qui ont le courage de leurs opinions et ... 

· - Et qui cherchent à nous atteindre par des moyens anonymes? 
- Mon petit ami, vous avez une détestable manie, vous vous 

efforcerez toujours de mettre les gens en contradiction avec eux­
mêmes ... 

- Oh! ma tante, pôurquoi m'y efforcerai-je? Croyez-vous, en 
conscience, que mon aide leur soit bien nécessaire? 

- Au «Sillon» vous manquez totalement d'édu.cation. 
- Mon Dieu! ma chère tante, nous en ·avons toujours autant 

que certains gentlemens de votre monde et de votre voisinage. 
·L'autre jour, deux de nos camarades qui, volontairement, vendaient 
nos journaux à la porte du Sacré-Cœur,· se sont entendus injurier 
par eux d'une manière que vous auriez trouvée déplacée dans votre 
salon et même· dans votre cuisine. 

- Mon ami, je souffre horriblement de m«;:s névralgies, je vous 
suis très reconnaissant de votre bonne visite, _mais j'ai besoin 
de repos. 

Louis salua et sortit. 
Presqu'aussitôt la porte se rouvrit pour livrer passage à un 

homme jeune, très correct, p01·tànt beau avec sa jaquette légère­
ment pincée à la taille, son orchidé'e et son monocle. Il salua avec 
distinction~ puis, comme la· conversation languissait, il s'informa: 

- Vous paraissez souffrante, chère madame? . 
- Je suis.~ i énervée ... si peinée de tout ce qui se passe ... 

Je viens de vo;r mon petit cousin Louis. Il est dans des idées 
déplorables. .çertains abbés socialistes surprennent la confiance 
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de ces jeunes gens et risquent de les dévoyer. J'en souffre beau­
coup ... Je voudrais faire des sacrifices ... Que pourrions-nous tenter 
pour. les ramener dans la bonne v-oie? 

Puis, après un silence: 
- A propos, cher ami, vous étiez hier soir au cotillon de la 

marquise; que dit-on du flirt de la petite de Z ... ? 
x ... 

Il ~' ·SUI~IIIIf. n ~~ lœ 'i~mnr llrlllill 
~DNSEIGNEUR ~AIN-CT-ç~UES 

Légende merueilleuse de 
Mgr Sainct- Yves 

V. Yves estudiant à Paris et 
à Orléans. 

D'aulcuns asseurent que Y ues 
de Kermartin tint chaire de 
Belles-Lettres audict Paris, doc­
trinant excellemment; mais corn· 
me n'auoit amor de gloire ny 
renommée niundaine, il résollut 
bientost de cesser d'enseigner 
pour plus appre::1dre encore. 

Eu ce tems-là rlorissoient en la 
voisine ville d'Orléans deux 
sauants hommes, maîstre Pierre 
(le la Chapelle et maîstre Gnil­
laume de Blaye, I'ung et l'aulr.re 
bien versés ès sciences du Droit 
ciuil et du canonicque. Aussy 
ven oient de loin Clercs et Rob· 
bins. 

Bue bar.zurdus an Otro 
Sant-Ervoan 

V. Ervoan studier en Paris 
hag en Orléans. 

Hinienno a -lavar ec'hazeas 
Erwan Kervarzin en eur gador a 
Lizeres en Paris hag e kelennas 
enni en eun doare dispar. Mes o 
vean m::t kave diolaz brud vad ar 
bed, e feUes d'ean prestik paouez 
da gelen evit diski c'hoas 
muioc'h. 

D'an amzer-ze e veve en 
Orleans. tost da Paris, daou den 
a skiant vras, an doktor Per a -
Chape! ha;; àn doktor Gwillo a 
Vlavi, a oa anat evite an holl 
lezenno, re ar Pouantelez ha re 
an lliz. Dre zee teue davede euz 
a bell Kloareged ha tud a lezen. 

Di:oket gant hou Ewan . ar 
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Aïant grossy son. bagaige de 
Théologie. .nostre Yue~ voulùt 
mordre és dites sciences du Droit 
ciuil.A doncques, quitta la ville 
de Paris et s'enuint en Orléans 
auec Kergoz ; là souven!es fois, 
allait ouïr les susdictz person­
naiges et voülut mesme entrer 
soubs leur discipline. Comme 
estoit de grand esperit, deslié, 
agu, la mémoire bonne, l'appré· 
henzion heureulse et le ingement 
solide, deuint bien tost edict Yues, 
le Nourrisson prefféré des deux 
sçauants hommes. Maîstre Pierre 
de la Chapelle eslaboura sy à 
propos ce meru~illeux entende· 
ment, qu'en peu de tems le 
poincta à mesme de quoi par an­

.gonner les plus excellents Doc· 
te urs. 
Ce~endant pluE auançait nostre 

Yues en age et haultes sciences, 
plus il esdiffioit et estonnoit, par 
son excellence en toutes choses, 
les doctes et pieux hommes de 
Justice et d'Esglise de la dicte 
ville d'Orléans, et surtout ses 
chers am:s bretons qui vinaient 
iournellement o lui, travaillant, 
mangêant et beuvarit en mesmes 

'tavernes et chambres, scauoir, 
oultre le fidèle Kergoz, Yuon de 
Troëzel, natif de Plenbihan, et 
Guillaume Pierre, de Land-Trè­
guer, qui dempuis-ont dict et 
iuré par serment sur Saincts 
.:f!.suangiles : iamais n'auoir ouï 
ledict Y urs prononcer parole sale 
.ou déshonneste, s'esbaudir quant 

. e les escholiers folastres, ny iurer 
\ 

Skiancho a zell ouz lezenno an 
dud. K witaat a reaz eta kêr Bàris 
hag hen da Orleans gant Kergoz. 
Eno ec'h ê aliez da silaou an 
Doktored bage c'hoantaas zoken 
bean renet gantr.. Ken bras e oa e 
speret, ken dilu ha ken lemm, 
ken mad e.vemor, ha ken êzet e 
tiske hag e prize pe.p tra, ma 
teua> da blijout d'an daou Vestr 
muioc'h evit ar Studierien ali. 
An otro Per a Chape!, kemeret 
gan tan ar gwellan tu da gultulian 
ar speret burzudus·ze, hen rentaz 
gouest, en nebeud amzer, da 
c'houren gant ar gwellan Docto­
red. 

Koulskoude seul v ai e kreske 
bon Erwan en oad hag er sldan · 
cho hue!, seulvui, dre ma oa dis· 
par en pep tra, e skouerie hag e 
soueze an du gwiek ha devot a 
zervij e ar 1 ~stis hag an llis en 
kêr Orleans, ha dreist holl · e 
vignoned ker a Vreiz a veve 
bende wardro gantan. E tuoi:ut 
da lan a Gergoz, Yvon a Droezel, 
euz Pleuvihan, ha Gwillo -Per, 
euz Land reger, a laboure, a debre 
hag a eve er memes hoste!irio 
hag er memes kampcha hag 
Erwan Laret o deus aboue ha 
touet waran A viel sakr no devoa 
klevet bi1>koas Erwan c. brout eur 
gomz-louz pe dishouest,oc·hebati 
gant ar skolaerien skanv a benn, 
nag o toui 4ano an· Otro Doue pe 
dre hini sentar Baradoz. Liez 
a wech avad e weljout anean o 
iun hag o kastiau,e gorf hag o 
tremen hep kikna gwin.Matinez'l 
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par le Seigneur Dieu ou Bien­
heureulx du Paradis, mais sou._ 
uentes fois l'auoir veüe ieunant et 
mortifiant sa chair, sans manger 
viandes ne h'.lire vin, · disant 
Matines et Heures de Nostre· 
Dame au poinct du iour, et pieu­
sement entendant messes et ser­
mons. 

D'après A. du Bois de la Ville­
rabel. 

FIN 

hag Heurio an Itron Varia. a lare 
da c'boulou de, ha gant fe vraz e 
Kleve an afernio hag ar preze 

· genno. 

Klovrek ar \Vern. 
elis Gwengamp. 

FIN 

Cette pàge est extraite d'une lettre de Monse!gneur de Parisis, 
évêque "de 1..a~gre5t, à Montalembert, au moment où se constituait le 
Comité de la Liberté d'enseignement. 

<< ••• On nous dit que· vous n'avez pas de mission; _non, sans 
doute, vous n'avez pas mission pour sîéger dans un concile, non. 
plus que pour prendre une part directe au jugement doctrinal de 
l'Ee:lise dispersée... Mais. est-ce que saint Paul ne nous dit pas 
que. ,;même :panni les fidèles. chacun reçoit les communications de 
l'Esnrit-Samt nour l'utilité de tous? ... Est-ce uue tout chrétien n'a 
r:as mission de combattre :pour sa l)~rt et selon ses mqyens, les 
ennemis de Dieu? Est-ce que, selon la belle expression de Tertul­
lien, dans les grands dangers publics, tout citoyen n'est pas soldat? 
«In reos majestatis et .PUblicos hoste~, omnis homo _miles est». 

Toutes le.<; fois que par son silence et son inaction, uù laïque s'ex­
poserait à faciliter les progrès du mal, ce n'est plus seulement pour 
lui un droit, c'est un· devoir sacré de parler et d':l:gir; en se 
taisant alors. il deviendrait prévaricateur, il pourrait devenir· com­
plice, et quand il s'agit de la ·r:ume · de la religion dans un 
grand royaume, cette complicité est terrible, même devant les holJl­
mes et surtout devant Dieu. 

Persévérez donc . dans la voie où vous êtes courageusement 
~ntré, restez fidèles à ~a pureté des principes pour lesquels déjà 
vous avez si brillamment combattu; associez-vous quelques hommes 
qui soient capables de vous comp_rendre et dignes de vous suivre. 
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Soyez tous ensèinble le centre et l'âme de l'action catholique dans 
toute la France. Sachez mettre d'accord l'obéissance aux lois humai­
nes qui prohibent les associations avec l'accomplissement de la loi 
divine, qui nous ordonne d'être les enfants d'une même famille et 
les membres d'un même corps. Ne vous laissez ni intimider par les 
résistances, ni séduire par les demi-concessiOns, ni décourager 
par les revers; vos plus dures épreuves ne vous viendront peut-être 
;-:as ·de vos adversaires naturels; vous vous rappellerez alors ce 
que· saint Paul eut à souffrir de ses compâtriotes et de ses· faux 
frères, « periculis exgenere ... periculis in falsis fratribus ». Mais­
le jour de l;i justice viendra, même en ce monde, èt alors 1a.. 
honte sera pour les aveugles et les lâches: la gloire et la récom­
pense pour Itis hommes de cœur et de roi. 

Mgr PARISIS. 

= 

J:a Vie du Sillon eq j]refagne 

Un journal de nos amis nous apprend que «La Jeunesse 
anticléricale de Bretagne va se réunir en une fédération 
ayant son siège à Rennes, avec sections notamment à 
Saint-Brieuc et Lannion. 

Ele s'appellera l'«Emancipation Bretonne)). 
«L'Avenir de Rennes» déclare qu'il était nécessaire que 

nous eussions une «jeune garde» à opposer à celles dont le 
cléricalisme inonde notre pays sous les noms de Jeunesse 
Cath;rgue e·: de1 Sillon. 

La Jeune Garde Catholique est prête; et sera certaine­
ment très reconnaissante à ses adversaires de l'empêcher 
de s'endormir comme elle aurait été tentée peut-être de 
le faire. 

Elle 'lui saura gré suùout de l'avoir prévenue que la libre­
pensée craint son influence. Elle travàllera avec pfus 
d'ardeur que· jamais àétendre et à organiser son actioU.ll 

Le Sillon est donc prévenu. Nous pouss!)ns la complai­
sance jusqu'à remercier'les jeunes 'anticléricaux bretôns, ou 
·encore bien rares, d'avoir cu enfin le généreuxcourage 
de se montrer et par conséquent d'accepter la lutte. Cette 
nouvelle réjouira nos camarade3 . ·ns sauront de qüel côtê 
dirigént leurs effg_rts. La besogne est nettement tracée. Non 

Une bonne 
nouvelle 



A no~ c;.~ruara­
des !éminaris­
tes, étudiants 
collégiens. 

Une oiu~ulaire 
du Sillon 

de Bretagne 
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pas qu'il faille désormais limiter notre champ d'action à 
combattre ses nouveaux adversaires; au contraire ce champ 
s'~tend, les efforts devront être plus nombreux, plus déter­
mmés, plus efficaces. D'où la nécessité pour chacun de 
nos camarades de parfaire sa formation, de «s'émanciper> 
d'être de plus en plus et tout entier à la Cause. 

Et pour ce travail de rénovation des âmes nous comptons 
à cette époque, particulièrement sur nos camarades sémina­
ristes, étudiants, collégiens. Ils jouissent ou ils vou't bientôt 
jouir dé quelques mois de liberté. Quel meilleur emploi de 
leurs vacances pourraient-ils faire que de les donner au 
Christ, au Sillon?, · 

. Ils ont pour eux bien des avantages; qu'ils donnent ce 
qu'ils ont; qu'ils en profitent et enfassent profiter leurs ca­
marades moins heur~ux. Nous 'admettons qu'après dix mois 
d'.études on désire très ardemment jouir du repos accordé, 
mais il fau,t savoir se passer des choses agréables pour 
se réserver aux utiles. D'ailleurs nous n'insistons pas aujour­
d'hui. Notre prochain numéro contiendra un très inté­
ressant article sur les devoirs des étudiants et collégiens 
durant les vacances. Que nos camarades s'y reportent. 

Avant l'apparition--de cet article, une circulaire à laquelle 
est attaclîée la plus grande impoitance sera . adressée aux 
cercles "de Bi:etgne. Elle traite des ·questions comme celles 
dè l'Ajonc, des correspondances des cerères (etc.) 

Chaque secrétaire devra en accuser réception et transmet­
tre au Sillon Rennais la réponse de ses camarades. aux 
divers points traités. On semble, en effet, trop oublier que 
l'Ajonc est l'organe du Sillon de Bretagne, qu'il doit-être 
!,œuvre de tous, qu'il doit être composé et lu par chacun 
autant qu'il est enson pouvoir sans qu'il remplace en rien 
le «Sillon» dont il n'est qu'un supplément. Le «Sillon» est 
une maison à l'édification de laquelle travaillent des ou­
vriers de toutes corporations chacun à sa façon particulière 
avec des instruments différents. L'œuvre qui en résulte 
n'en est pas moins une. «L'Ajonc>> ·est un de .ces ouvriers. 
Il ne dépend que de vous, camarades, de faire que son 
travail soit fécond. 

Surtout ne négligez pas de bien examiner les questions 
soulevées dans cette circulaire, d'y chercher les solutions 
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les plus précises et d'indiquer les remèdes les plus effi­
·caces. 

Ce sera une enquête sur le «Sillon de Bretagne» dont 
on vous confiera les résultats et qui se continuera par l'en­
voi d'autres circulaires. Il n'est rien tel que le travail en 
c-ommun, ma~s aUs-% il n'est rien :de pire que 'de «s'endormir 
comme on serait tenté peut-être de le faire». 

Pour échapper à 'ce danger, veillons et pri-o:hs. La prière 
est le soutien dans les moments de lassitude et de déc-ou­
ragement, de 1 utte même. Priez les uns pour les autres 
est- encore la meilleure façon de s'aimer. Les camarades 
brestois le comprenaient bien quand ils allaient en péléri­
nage, aux pieds de la Vierge du Folgoët demander qu'elle 
protège le «Sillon». 

Nous devons au camarade· Rouyet .Je récit de ce pé­
lérinage: 

Sifflotant l'air aimé du chant de la «Jeune Garde» chacun 
~ dirige vers le rendez-vous fixé à 3 h~ures du matin. 
A l'heure dite, no-us sommes z 5 \::amaràdes, et nous partons 
accompagnés 'de notre cher aumô;nier. 'A cette même 
heure d'aùtres camaraaes de Lannilis et des environs 
prennent le chemin du pélérinage. 

Nous voici dans la campagne nous nous découvrons et 
tandis que le jour se lève notre aumônier commence la 
prière: nous n-ous adressons au Maître ·pour lui deman­
-der de nous bénir en ce pélérinage. 

Le jour paràît, nos cœurs sont tous -joyeux, ·la nàture 
semble prendre _part à la fête, 'les prés _sorit fleuris, ~dans 
fes champs poussent drue ·ra. moisson: c'est to~ut "le _renou­
veau du mois de Marie. 
. Les kilomètres se succèdent et les chants s'élèvent du 
petit group~: les chants du «Sillon», 'les chansons bretonnes 
nous entraînent. No.us sentons que nous sommes à la cause 
et que c'est pour elle que n:ol;IS allons prier. 

Après 3 heures .de Illarche, nous nous arrêtons près 
d'un ancien camp. de César, dans une. carrière abandonnée 
au milieu des ajoncs et là nous écoutons silencieux la 
lecture d'un article du «Sillon». C'est notre âme qui vibre 
dans chacun des 'mots de cet article. Ah! ou!, nous sentons 
bien qu'il !:aut ê_![e tout entiers au «Sillon»~ et nous nous 

Un pëlerinap:e 
des camarade3 

Brestois 

En rou te pour 
Le Folgoét 
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le redisons lorsque {)()mmentant les paroles de l'an1i inconnu 
qui avait écrit ces li,gnes, nous _reprenons no~re chemin. 

.Nous ar;rivons et pénétrons dans la superbe église éle­
vée eni 'honneur de la Vierge; nous assistons au Saint­
Sacrifice de la messe. 

Dans cette foule de pélerins pieusement recueillis, les 
Sillonnistes avec leurs· épi~ noués du ruban rouge prie~t,.;;"', 

Ils sont vraiment transformés, alors ces ,jeunes ouvriers 
de la cause, car en commun~on avec le Maître q'ue tout 
à l'heure ils posséderont, chacun d'eux offre son sacrifice; 
chacun dit au. christ ses souffrances 'et sur ces ·figures 
la joie intérieure se lit lorsque levant les yeux vers le divin 
crucifié ils semblent lui dire: nous sommes tout à toi. 

Et le prêtre célèbre le Sacrifice: sa chasuble porte u~e 
grande croix sur laquelle sont brodés des é_pis dorés: c'est 
un vivant symbole, qui s'offre. à nous ses petits ouvriers, 
et notre joie .grandit lorsque yarticpa,no,t à la Communion du 
prêtre nous receV'Ons l'H~stie Sainte. 

Retrempés au contact intime dÙ Maître nous noys sei1-
tons vivre davantage et plus haut' et nous pensons qu'i:l 
n'est pas besoin qu'on vien11e nous dire: «Aimede», çar 
nous le comprenons. 

Mystiques nous le sommes en Bretagne particulièrement 
et si l'éco!l'ce e::;t rude parfois, qu'importe! nous av<:ms au 
fond du cœur JUii amour: )passionné pour lui, nous voulons 
la justice ~ur lui pour tous. 

Après la riiesse nous retrouvons les C<!,lilarades de Lan­
nilis,· Pl<:Juguemeàu, Ploudalmézea:u, Saint-Marc, e:tc. Nous 
nous recorinaissons non pas seulement à l'épiquè _chacun 

- parte mais bien. ~ cette èffusk~n d'~itié sinc~r:e qJli 
nous rend vraiment frères. 

'Le Breton est peu communicatif iliais lorsqu'il trouve 
un ami_, son Ame s'épanche toute entière; on s'étonne par­
·fois de le· voir somhre, c',est qu'H n'a pas ·trouvé tout ce 
qu'il cherche; ril.ais lorsque le «Sillon>> qu'il sert lui pro­
·cure 1a douce joie de 5e rencontrer aveë ·un frère d'armes 
qui sait 1 ui dji'e tout, il ~e tralisfoTm:e et il est le vrai 

.· · .. ··Breton ouvert; 1oya:l et . fidèle. ·· 

SJOIIUp..eS là .80 camarades et ru>US parlons intirp.e-
1fe la Ca,use, de'Ia bonne :Vierge, des espérap.cës !lJ.l 
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grand «Sillon» et de l'humble et opiniâtre .labeur 
pare les belles récoltes. . . 

Nous préparons une belle moisson, car lorsque . l'idéal 
démocratique sera ancré dans ceux,là qui sont avides de 
justice, une génération forte et tenace sortira de ces efforts 
et Qin verra encore 1 es Bretons, têtus supporter les assàuts 
comme les rocs de leur petite patrie affrontent la fureur 
des :vents èt la rage des flots. 

Le soir d'un si beau jour arrive trop vite ... après les offi­
ces du jour et les intimes cause,z;;e$ il a fallu se quitter en 
'p·ensant aux absents que la distance seule avait hélas 
séparés. -

Les uns reprennent en chantant le chemin suivi le 
matin, heureux du résultat de cette bonne journée. D'au­
tres. _plus gâtés prennent le chemin· de fer. Quelques-uns 
I!lême restent en arrière, et ;pour cause! L'enthousiasmé. 
cela ne se commande pas. Sur la. 'grande route, les groupes 
se forment, les petites conversations ne leur suffisent paS 
oo demande ·un <<Speech»; les pierres d'une maison en cons­
truction servent de tribune ·et en avant! Il y a grand 
:nombre· d'auditeurs et même... un oontradicteur ... 

. L'enthousiasmé. èst. communicatif, les camarades ont 
la joie d'être compris et presqueportés en triomphe. 

Mais le triomphe a \me: fini et il faut revenir J·!! 
Nôtre-Dame du Folgoët a vu ses filS bien aimés. Qu'elle 

bénisse nos effOrts et què son fils Jésus, garde toujours 
nœ cœurs purs et embrasés d'amour pour lui et sa mère. 

' ~ . ) . . 
D'autre part nous avons reçu une lettre d'un de nos amis 

de Bretagne qui nous :apporte les échos du congrès ·de 
Besançon où il était allé ... «Réchauffer mgs convictions 
1·e!igieuses et démocratiques 'de jeune prêtre au contact des . 
âmes si accueillantes et si enthousiastes du «Sillon» de 
l'.Ésb>. <<Par la lecture assidue du <<Siiloili> et de son fidèle 
supplément de Bretagne, j'avais tâché, éérit-il, dé me for­
mer à la: salutaire discip.Jine et à l'~sprit qui constituènt 
'«Fâme commune» du «Sillon». Néanmoins, il !ne' plais'ait 
de mieux ~e rendre rornJi:te enoote. âe la parfaite homogé­
nîté du «Sillon» et celà. à' ['\aide d'une dè ces grancies réu­
nions qui Il::l,ettent mieux . èii relief toute la sp<}ritanéité . et 
la puissance de cette· vie. · 

,•f' 
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Une conférence­
publique et 

contradictoire 
• style· sportif>)· 

Une lettre de­
Besan~on· 



:L'amitié du 
« Sillon • 

L'àme commune 
L'esprit 

dn • Sillon » 

-164-

Or j'ai pu la faire cette r:.o1.1velle et décisive constatation 
au Congrès de Besançon. Durant deux grandes journées, 
j'ai vécu dans la douce compagnie de nombreux «cai:na:ra­
des» qui m'étaient inconnus auparavant r::t auxquels rien 
ne me rattachait en dehors du «Sillon». 

Eh bien 1 ces deux journées furent absolument déli· 
cieuses, pleines d'une cordialité et 'd'un sympathique entrain 
que ,je n'avais jamais ressentis à un tel degré. C'est alo,rs 
que j'ai ,expérimenté toute la, force et l'irrésistible douceur 
de «l'amitié du Sillon», de cette amitié qui, plus forte que 

la haine sait également bien vaincre toutes les timidités, 
dissiper tous les malentendus que pouvaient créer entre une 
foule de jeunes hommes toutes ces diversités de ,race, de 
milieu ,et de tempérament et exceller à rapprocher tous les 
cœurs dans d'intimes et fraternelles confidences. Et je 
pelli5ati,s à tous ces §eunes 'gens, si nombreux partout, mêrne 
et peut-être surtout: «chez nous qui trop souvent vivent 
isolés et qui auraient tant besoin d'une amitié douce et forte 
comme cel!e·là pour se soutenir dans la vie, exercer et dé­
ve1opper 'les ressources précieuses de leur esprit et de leur 
cœur, en un, ;mot remplir fructueusement leurs devoirs reli­
gieux, familiaux et sociaux»: 

En même tempe> que les charmes de son amitié, le Con­
grès de Besanoçn m'a permis de constater la parfaite et si 
harmonieuse unité du «SiUon». Mieux que jamais, j'ai 
senti combien «l'âme com,mune» de ce mouvement, j'allais 
dire de cette grande famille, était vraiment une réalité 
mystérieuse certes, mais indéniable et si vivante! C'est bien 
vraiment le même esprit «qui, des bords du Doubs aux 
bords de la Maine ou de là Loire», de <<la ligue bleue des 
yosges» aux rives sauvages de la vieille Armorique èn 
passant par les boulevards de la capitale circule et agit 
dans tous les groupes du «Sll!om>. C'est bien la même «âme» 
qui 'anime, inspire ,et conduit une foule déjà considérable 
de jeunes geus assoiffés dü même idéal, épris du même zèle 
pour le bien de leurs semblables désireux de travailler. à 
l'avénement du royaume de Dieu, à la restauration de tou-, 
tes clioses dans le Christ et de remplir fidèlèment cette su­
blimé de"ise d'une Sainte «de chez nous : Faites en toutes 
choses que Dieu soit le mieux aimé>>. . --' . . . 

N'y a·t·il pas dans tout cela pour tous les membres 
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du «Sillon» spécialement pour les silion.,.lÎstes de Bretagne, 
un puissant motif de confi;mce et de sainte ·émulation 1 
N'est-il pas aussi un indice que le «Sillon de Bretagne» fait 
réeHement bien partie de l'âme commune du «Sillon» et 
mérite bien lui aussi l'amitié de tous les autres groùpe­
ments identiques. 

Par le fait, aucun de ceux·ci, j'en suis sûr, ne voudrait 
lui refuser cette fraternelle amitié. Il m'a été facile et infi­
niment. doux de constater les sympathies qui se sont 
affirmés du Congrès de Besançon, à l'égard du «Sillon 
de Bretagne» .. 

Tout d'abord le gracieux télégramme que «le camarade 
Michel Even a bien voulu adresser aux Congressistes de 
l'Est;>. (Ce sont, je cro,is, les paroles mêmes de :tvtarc 
Sangnier en le communiquant), ce télégramme dis-je, fut 
accueilli par ,un ban unaniw.e de sympathiques acclama­
tions. 

De plus si la Bretagne n'était pas représentée, plusieurs 
de ses fils du moins assistaient au Congrès de Besançon. 
Et nous nous sommes fait un devoir de parler de notre 
chère petite patrie à ~.:ne foule de camarades auxquels nous 
avons été mêlés et qui nous questionnaient avec une sympa­
thie très marquée. 

Sm la demande formelle de plusieurs Congressistes, l'un 
de nou'S a même porté un toast au nom de la Bretagne. 
Il s'en ·est acquitté en quelques mots bien sentis avec 
joie et ... avec succès, si l'on en juge par les applaudisse­
ments qui ont accueilli ce salut de «la grande pmvincière 
de l'Ouest fraternellement 1-mie aux provinces de l'Est». 

De la sorte, on peut vra.ir:1ent dire qae le «Sillon de 
Bretagne» fut à i'honneur du Coi1grès de Besançon. Je 
suis sûr que ses zélés initi::rteurs n'en vendront point à 
quelques-uns de leurs amis même inconnus d'avoir pris 
ainsi la liberté de f<Üre connaître et acclamer leur chère 
et grande œuvre». Les camarades de Bretagne sauront gré 
à cet ami inconnu de sa lettre si réconfortante dans le 
dur labeur du. «Sillon:>- dans «la petite patrie». 

Le mouvement y est presque naissant, rna,is il s'accentue 
chaque jour pa.r la création de nouveaux cercles. Les 
camarades, Frogé et lVIcisan ont jeté les bases d'un cercle 
à Liffré en entretenant les jeunes gens cie ce~te com:r;.une 

La Bretagne 
etie 

Sillon de l'Est 

A Liffré, 
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sur l'œuVre du <<Sillon» .ta:ndis que Douët et Huet traitaient 
le 'même jour le même sujet à' Saint-Grégoire. De leur côté 
l«=:s cam.a~ad~ de S~int:Nicolas-du-Pélem <<s'engageait à 
v1vre de 1 espnt du <<Sillon» et à: travailler s.elon sa méthod~ 
pour le plus grand bien de la Société dans l'amour du 
Christ et duprochain. Ils ·enmient en même temps au cher· 
c~de président _du _«Sillon», I'expre~fnde leur admi­
ration et de leur fldéhté et ~~.u camarade Michel Even, . 
préssident du «Sillon de Bretagne», l'assurance de leur · 
.collaboration dévouée dans 1a Cause». 

Au cer~le de Landerneau, le 6 juillet, le camarade 
Boucher ht une conférence sur les mutualités. Après avoir 
donné différents détails sur les Sociétés. de Secours Mutuels 
·et les assurances contre les accidents et· incendies une 
discùssion s'engagea à laquelle prirent part MM. Belbéoc'h 
Lebras, de l'Hôpital, etc . 

Dans le dernier numéro de «l'Ajonc>> nous avions signale 
la format~on d'un groupe du ((Sillon» à Ploënnel. Le sa­
medi 17 Michel Even se rendit dans cette ville et aux 
nou~eaux camarades exposa ce q·u'est le «Siilow; et plus 
spécialement son cercle d'études. Le lendemain, devant un 
nombreux auditoire dans lequel M. le curé de Ploërmel et 
ses vicaires, quelques professeurs du petit séminaire des 
prêtres des environs, les camarades de Ploërmel ~te--de­
Loyat,. Michel développa sa causerie de 1~ veille et fit 
applaudir notre but et nos mérites. . 
Dc~là il se rend'it à Sainte-Anne O<Ù il -eut !'·occasion. de 

donn:~.~- à nos 'camarades d'utiles conseils sur le cercle .. qu'ils 
orgamsent pendant les vacances au bourg même de Sainte­

. Anne. On évoqua le souvenir encore profond laissé par le 
passage de Marc après le Congrès de Saint-Malo: 

A Vannes, nouvelle visite de Michel, ce qui a permis 
de constat·er que le <<Sîllom a des sympathies dans le 
Morbihan que l'on nous avait dépeint comme irréductible 
aux idées démocratiq!les et intransigeant. à l'égard de 
'tous ceux fqui pailerit de progrès à ·propos "de République. 

A Rennes, le samedi 27," adoration nocturne. Plusieurs 
de nos k:amarades idevant quitter Renne5, il avait été décidé 
de.se réunir une dernière fois aux pieds du Christ.l\1.1'abbé 

célébra la m~se. Le lendemain les camarades 
·reliouv<elaiertt publiquement l'assurance de leur dévouement 
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au Christ en accompagnant à travers les rues de la ~îlle 
le Saint-Sacrement. Dans la foule qui formait cortège à 
l'Hostie Sainte; les Sillonnistes rennais, l'épi à la bou­
tonnière étaient groupés, chacun d'eux avait participé à la 
décorati!on d'une extrême simplicité du local de la rue 
Saint-Melaine un crucifix, reproduction de celui de Pont­
main, des drapeaux aux tro•is couleurs, des gerbes bien 
fournies nouées d'un large ruban rouge, notre devise 
«Il faut aller au vrai avec toute son âme» composaient 
toute l'ornementation devant laquelle s'arrêtaient <<inquiets» 
les passants, lUne journée si bien remplie. se termina par 
une 'de. ces agapes fraternelles où le temps est surtout aux 
entretiens. · 

Ce banquet d'adieu réunissait en plus des camarades 
MM. l'abbé Milet, un Si!Ionniste d'Amérique, l'abbé Tro-­
chu, Desgrées-du~Loû. M. l'abbé Groult, ·professeur au 
grand séminaire s'était fait :excuser par ce billet adressé 
à Michel Even. · 

Mon Cher Michel, 
n m'est absolument impossible d'être des vôtres ce soir: 

Veuillez dire mes regrets à vos amis. J'ai du moins ·la 
consolation - dont je vous suis bien reconnaissant -
d'avoir passé avec vous votr_e dernière nuit aux pieds du 
Divin Maître. Je· l'ai. prié «con ·amore» pour vous- tous·, 
Qu'il accompagne ceux qui imnt jeter en d'autres- «Sillons» 
la bonne semence; et qu'il demeure avec ceux qui r~stent. 
Je pense qu'en passant tantôt rue Saint-Melaine devant 1~ 
seuil de leur maison'. Il a leu pour eux l'une de ses meil­
leures bénédictions. 

Avec vous de toute mon âme . 

Arrivons ~UJC toasts dont lé «men11» n'est jamais preparé 
d'avance, mais qui n'est ni moins chargé ni moins i!).téres­
sant que son oonrrère d·e la tàble. . · 

M. l'abbé Huet, aumônier du «Sillon» rennais, boit à la 
Caus·e~ à «l'âme commune» partout et toujours identique à 
elle-même et principe du mouvement catholique et démo­
cratique du Sillon. 

Michel Even âitla tristesse de cette ;éunion. «Nous som­
ines attristés, à l'idée de la sép~ration parce que nous 
avons_ travaillé ensemble à de grandes choses, mais ne 
nous décourageons pas, nos ~!forts ont été récompensés 

Banquet _d'~dieu 

Les toasts 
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au Congrès de Saint-Brieuc .. Quoi qu'il advienne menons 
toujours le bon combat, nous ne serons pas seuls.: Il est 
un. camarade qui lui, :ne nous quitte jamais: le Christ» .. 

M. l'abbé Trochu ne désespère pas de l'avenir du «Sil­
lon». «<l est creusé trop profondément et dans un champ. 
trop vaste pour qu'il y ait à craindre de le voir fermé 
un: jour»,. II. boit nu développement de «l'Ajonc» et au succès 
du drame de Marc '«Par la Mo:~;t» qui va être représenté à 
Paris au lendemain de la Fête Nationale. 

M. Salmon demande que les · camaradès prennent la _ 
résolution d'étudier pendant leurs vacances: l'anticlérica­
lisme, ses causes, ses remèdes et de grouper les résttltats 
de leur enq!uêl;e à la rentrée prochaine. ' 

M. l'abbé Milet 'p-rend alors la parok «J'aime le «Sil!on»­
nous dit-il, ·à -cause de sa «fo-i irlandaise''. à cause du <<tem­
pérament américain» de ses membres et de leur· arde~ 
cause de son chef. Je m'étais longténps persuade en 
lisant, là-bas dans la lointaine Amérique, les nouvelles de 
notre patrie, que le cœur français avait cessé de battr~, 
quand j'ai appris un jour ie rêve que vous aviez formé· 
d'établir une démocratie dans le Christ. J'ai vu la' démo­
cratie en Amérique. La 'vôtre sera plus belle, vous la voulez 
plus solide encore. Voilà pourquoi j'aime le «Sillon>>. J'at­
tends tout de lui». 

M. Desgrées-du-Loû remercie M, Milet de ses. borrne·s 
paroles .. On dit. que la situation est grave en France, ·pour 
luii; il ne Je croit pas~ à supposer qu'elle le soit, il connaît 
le contre-poison, «être .bori Sil!onniste, cela. suffira». 

Successivement des toasts· sont portés par les ca.."'tarades "'· 
Dubois, Coudron, Douet, Huet; Frogé, Rièhard; Becde- · 
lièvre, etc. -

Mals il faut se séparer car l'heure est avancée. Michel 
remercie tous nos :amis 'et donne aux camarades les derniers 
conseils: Connaître sa tàche et la mener ga1inent'; ci·euser 
son «Sillon» tout droit, les yeUx toujours fix'és vers le 
but,'. avec confiance et amour. 

Louis DUJARDIN 

Gérant . P. DûBOIS. 



Le Sillon de Bretagnê 
Red ê~T1·ezekar wirionez 

Ke?"Zet gan an ie a-bez 
Il faut allei' aû Vrai 

avec 'toute son ânie 

··, 
Oh'li '~es--préparatifs ·dé: voyages; fiévreu:ic •et ·pr~cij:>ités; ce.'brou~ 

·llqha.;des garés:; ce fràca:s ·de~ trains qui'" viènhent èt s'èri vont; 
œs excursions,-'oes·Lon'gs séjours sur~la>"plage;· o'ù l'âme s'éner~e 
dans le plaisir etl'oisiveté:,:·'Comrne jè· criürts 'tout cela· pour vèius,.­
chers:-amis, qui youS""ête's, au· oollège~ ·si·doudè!llënt, si géiiér-eu: 
sement, et a!idemment ·ouverts à· ràmour du: «ClfRIST» et au_x. 
rêves de la démocratie de demainX · · ·· · ' 

Oui, "je uains·que, transplantés tout à c()uj:>; de cette afmosphète 
de serre où vous croissiez à vue d'œil, vous deveiJ'iez 1e> jouet du 

' :vent, de Ja pous_sièœ' et' de: la. :chaleur, :'et vou's 'dépérissez'. · 
, Et pourtapt, il 'ne faut pas que cela' soit! Il fàùt que~ -dan~ 

'-la: pleine conscience de \"OS 'seize OU de 'VOS dix-huit ans, ali· sein. 
des· entraînement;s de la haine; de la: paSsion: et de l'iridifférericé, 
:VQ.US V·OUS SOUV·eniez qu'il n'y a paS d~ vacances daiis Üt tâêh~­

\ ei'trèpns:é, qu'on ne -chôme jamais au service_ du _Maître . bieD, 
~:m,é. .. . ·:· . ... . . .·· . .• . . ... - . " . 
· ·N'est-il pas vrai; dites-le' moi, que Jésus reste_ ·touj-ours, quoi qu'il 

. votre. Maître et ~otre. ami? N'est-il r:as vrai que, autour 
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on le méconnaît, on ne l'aime pas? N',est-il 
'cie ·plus èn plus,· la société, ivre de plaisir et 

matérie~ se vide des forces vives qu'Il avait voulu 
disposition? N'•est-il pas vrai, enfin, qùe ses ministres 

sur la· $se, l'influenc~:: qu'ils devraient avoir p~troe 
·rie pëuVient p[us l'aborder, parc'e que, loin d'eux, elle meurt 

Fiil•~;nit1on ? ... 
belle mission, chers amis, que le divin Maître voiUS a oonfiée, 

lorsque, après vous avoir choisis pour ses intimes, il- vous envoyait 
à .ç,ette t:oule en vous disant à chacun : «V a! fais-moi connaître et. 
fais-moi aimer!» 

Et . vous étiez bien résolus à ne pas garder pour vous oe que 
vous aviez 1:1eçu. Tous, j'en suis sur, vous vous r·econnaîtrez dans 
oes lignes que l'un de voiUS traçait au-solir d'une laborieuse journée 
de travail :. 

«D'abo:t1dl il !me sembl~ qu'au Sillon •Oill est. avant tout des «actifs». 
On sre rend compte que l'hom.me n'est pas fait pour dissiper sa 
Vie dans des rêveries sans objet, mais pour se dépenser, prodi­
guer aux aUtl'eS oe qu'il sent en lui de grand, de beàu-;=- ne_ 
vrai. Seulement, avant de s-e lancer ainsi de toute son âme dans 
l'ajpi01s·1loilat, il faut s•e former et se b.ien former, pour ne pas donner 
en spectacle des efforts _vains et ridicules. De là, ce besoin de 
«vie intérieure », besoin si largeill:ent satisfait au Sillon et seu­
lement au Sillon. Dans cettè vie intérieure, on peut, ce me 
S>e'Inble, distingU;er différentes Jli<Uiieso qui, d'ailleurs, se complètent 
les up·es les autres et se pjénètrent, pour ainsi dire. 

«D'aboi'd les «têt.e-à-têt·e» avec Jésus, «têtecà-tête» où l'on puise 
la fon::e nécessail'.e pour se domp~er soi~même et où l'on puise aussi 
ces trésors de délicatesse et d'a:mo.Ur, si nécèssaires pour aller 
aliX -autres ooûte que . coûte, et_ leur faire du bien... C'est 

---·là la partie «vraiment vivante>> du,. Sillon, oeUe qui distribue la 
!1este. de l'organisme. 

«La; seoonde. pa1tie oons~ste, me s-C1mble-~-il, dans les «cercles· 
·eume~s»,· où> l'on apEi'end à comprendre l'Evangile,, à se farri.i-

1 
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liariser avec le CHRIST1 et aussi aveo to_utes les ~uestions· de 
~< tech,nique »._ i · , 

«Enfin la: troisième partie réside: dans l'amitié du Sil~on, qui' 
~t, pour ainsi ·dire, le résultat des deux p~écédeni:es. . 

«D'ailleurs l'amitié du Sillon et les études faites aux cercles 
~'études et 1e:s tête-à-tête avec le-' CHRIST, tQ'ut cela. déb:oid~ 
la: vie intérieure et permet .ae se donner tout entier et sans égoïsme! 
aux autres ... 'Onj a reçu tant de joie dans œtte pratique de la· :vie;· 
intérieure que l'bn est wêt à praver les ~acrifices qui se présentent 
~haque jour dans l'exécuüon de l'apostolat, tout heureux de. payer, 
Ujll peu sa dette; et le cœur tout imprégné d'amour, les yeux tou-t 
jours; rivés sur le crucifix, o;n va s-on chemin; sans s'inquiéter (les: 

- épi;nes' je.t des broussailles qui enco:mbrent la route, frayant toute 
grande la voie ;1u, «catholicisme vrai») ... 

Et n'ai-je pas. Hi, sous les yeu~, cette pr1o1n.esse d'un autre, que_· 
:Vous aimez comme votre' ancien?_ .n· m'écrivait, en votre nom ~ 
t:O~: 

«Oui, nous L'aimevons~ Jésus, J:lous L'aimerons de· toutes nos: 
fof'oès, paree qu'Ille veut, parce qu'il le faut, parce que vous nous: 
avez ap1pris à L'aini1er; paroe que vous L'aimez vous-même et que 
nous. L'aimons déjà.» . 

«Nous l'aimerons, paroe que nous L'aimons déjà .. ;»_ Comme 
c'est bien cela, chers amis! Et comme il est bien vrai, n'est-ce pas, 
que oet amour que vous avez pour Lui vous est une raison d~ 
L'aimer toujours et de L'aimer mieux! 

Cet am;our, ne le gardez pas pour vous en ce temps de vacances. 
Laiss-ez-le déborder, en flots ·pressés, tout autour de vous. Qu'il 

c soit actif, généreux, conquérant! Qu'il vous donne de l'audace,: 
~e la confiance, du s.avn.ir-faire! Qu'il vous rende insinuants, atta~ 
chant;;, invincibles t · 
~t que, chaque soir, vous puissiez vous dire en toute vérité :. 

<<:Aujo'UTd'hui,_ je n'ai pas.' perdu mon temps, je Le connais mieux,_ 
je L'aim;~ mi·eux, je L'ai fait mieux connaître et mieux aimer!» 

"Pierre URVAL 
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... Utif:~vie ·. assommaute · ·· 
. ::Madàfue Rolin':était- là. plus ·lreur·eUse: d::'!S fêrriin2s de 1'univhs 
~n:tiër..;:.~ .o:: '-' ' _._. :,, . · .•.. .. · ·· 

··e-De ti.mivers 'ièiitïerJ;~: Oh!.Oh! J'entends. déjà vos exclamations . .­
iroiji«~és,_ ai~~lê. l~ç~eùr ;: c~';i~:ffiànte 'lectrice. De 1 :u:r:-ivers. en. ti er! . 
G'e:st· .que Tun:1vers ·est b1eg ·grand, savez-vous! ]\;1a1s om, Je le· 
slii.S;"-ét: j~ réitère :de '{'ûnivëts ~en ti et! . . 

Et, :;premièi'ei:neJJ.t;. ·aimàble ·:lecteur; ·charmante lectrice, . dites­
moi~ _pos,sédez_~v;().US lè :.'!#~ait ppn]:}eur? Ici j~vou:s vois _sc~pt~~. 

· quement sounœ ·et me répop.d:r~ : .. «Le P1Ufa1t bonheur, mais Il 
n'·existe pas ... sur la f~trè/'d'U: moinS!>> · . .·. .· . 

, · . 'Eh!· bien par'don·!"'/iF n'èxiste::"plu:S-: mais il a: existé, je vous en 
assure; et Mme.R-obin voùs'le .diràitcomme moi,·ta pauvre!l'ayant·· 
savouré· bien tranquillement Jusqu'à :ce que ... Mais n~anticipons-

~~~ènt M~é-R:oBi:ri!''a}oui''d'e~~è panait bo~h-eur, je vais ~-ous 
le elire 'en quélcpiés· inots'.(P(}ur:ê'tié~J1eùreux; dit-1on, il faut··n'avoTr .. ~­
pas dè désir; or, Mme'-R9bî.n.':ri'ajamais' eu. dans' sa vie qu'rm-· 
seul désir. Pourriez-vous en dire' autant, lecteurs qu lectrioes? ·Moi, 
pas.! .- .. _ .·.· , ·.·. :_.. . ... : . 

Ce· qesir? Un désir bien.:. bourgeois. 
Vivre 'en 'paix! . ' . · . . . _.· 

, Mais cela Mme· Robin Ï'<i. ttésirê· fort-ei:nent; · patièmment, àrdem~ 
ment, tranquillement, terriblement:.. etc.; enfin tout ce ·qui .vous· 
'~mblera. le plus inimagi,nahle ... _ ·' . . . .: . . .. , . , . . . ·. 

. J>om; son bonheur\, àJalQt·erie_ d1:1. mariage lui_ est échu M. Robin, 
le type le plwfpàrfait du bQurgeois calme1 _paisible. · ·. _ .. .· · 
.·. ··celui:ci hii a"confié l'administration· de son royaume~·~ pardon;• 
de sa république - qui consis:lie eri une ·grande exploitation agri­

Et Mme Robin a été heureuse... heureuse... · 
Qua;nt à s·ès héritiers! Ah! elle n'a rien. épargné· pour. graver dans 

··_ . · _ · ·· cience des principes de paix. Lorsqu'il a fallu envoyer 
,,·.or;s.:;,t,;:-,,.· -1à- ville, ce n'a été qu:en _tremblant .. Et,· _si ·à 

;.ra<ct·:.uu 'doùx· m:o-ut<on qu'eUe envoyait, elle voyait revenir ùn 
··-~·~~ .. ·-··.· ', ·i.11rbuloot, indépendant! 
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,,. ·Pott,r L_uqe, .. ,Mm~ . .R9pip. .•ét.ait- ;hien,, tré!llquille,;·.!=l1e,· éliY.aït; eh -som 
de lui!choisir un: couvent cloîtré ultra-antique, où-il 'n'y;:a,urait, pàs m.o.yén·: de .«,s?am,é.rièani,sejr»; •.. . .. ,•' . > . . . .· ··. . . 
~ . _,:E_t fiéQ.éli.ç~ t,evwt=c<Ùli).e, calme';;. trqp! .. çalme .~JJ.~sent dit' ce.r:tain.~ 
qùi craigne_nt ·reau qui dort .... Eritiiil,.L. de:s.-g-qût,s ~t de_s: cpüleurs ... 

_ . . 7 .LJ\l.o~~.':r:e~Iilt.~. e;n$:Uite,:;. et ... : ,. .~ .. 

* * * 
Il y a: à pein-e .un· jour que Luce est à la maison. 

et déjà eUe' prévoü ce que vq. êt;re sa vie. Pauvre L 11ce! .. Cette 
vie ne sera ni heureuse ni utile. Ni heureuse! Luce s'en· console,­
:nou.s ne sommes pas sur la terre pour être heureux!-·Ni .ui:ile!·Ah!. 

.Luce )ie _s'en ... cons•ol.e. pas,. et. P9urtant çà lui est ii!lpos_sible d~être 
,u,'tile à .q11i que ce ~oit·,_. $es piiJ::epts viyent 4<ius leur propl;iété plus. 
:r:~tirés qùe. le" rat .Qians ~ori. Jr:orll:a,ge, e_t ils se suffis.ent .a:Veé .leur, 
égo~sm:e inconsôent. Tout brûlerait ailleurs, si chez eux tout rest-ait 
tranquille, .,oh! .. il~. _ne. "s'éiT.liotionne)."ai~nt p~! Luo~: n;a ,,pas-:. o~ 

.. :car.a_ctè:œ-là .. ; EII~ _ q.,i d~ jà pqsé ~( son _ ~ère: • ,diffé:r;entes ,q:u_~~t~~nS/ 
sur la commune ou eUe va vivrei:;çl.és!q.rwa~~ et_,.elle el}, q., é~é. 
navrée bien plus ;detapathi~ des, )Jons,que.-.de_I,a. rage .des méchants.­

.· Oh! dir;e-,ql;l'il s~.p9up-à~t ;t;~r-~,tal}t.de; bien,ÇI.a,ns.cë pâüviè.p~ys'! 
,_Qu~ .. ~es. p,ar:~nt~_ .. popp::aient.:~ et ,que,.p;o.'Hvant ps .<:loiv.~nL :::;:que, 
.ses pai"ents pQurraient changer tiout. oela avec l'm:Uuence,,dont 
,ils: Q.îs.pios:é:Iit .. .c<?J;ll);ne p:r,incipa,ux ,propriétaires L:c:-Mài's 'il: .n'ë~tau,~ 

· .. paS . rsp.érer_ ,en, v.ain, $eS cP.areJ!tS .· [~St~.!,OiiJ.t. ;,:ce· .9;u'ilo;,~s,(}D,t êe~,;,la; 
qommune aussi... · · · · 
. La: , ëompmne_. . ~'us:Si .. ,1 E~ Ffédérfc?; Ne 1 pürl;ll"f:~t~il,. )ui? :Lucej 
s'était bien dit cela --:::;, I.Wri~, ét-.c',était pom .elle, un.gràrid, c:Q,q.grin,; 
-:- m:ais le Jet;ne ho-mine ne lui causait p:a.S~: if §y~_l:lâi(.~xitëi' d~ 
her conversati-on avec sa sœur et Luce ... se •.. dem,andai1;. ,en. vain' 
à i;[uoi . attrip';le'l." ,oy, m,anquy, ,de,.,S.OJ1fi~n,c-~;- es ;güa?d~~é~f<J;jir!irait: 
, Cela.dm:é!--)O~gte.tp,ps•, e,t.I,.:uce,;dont)e chagnn a:ugmei).t,ait,.de·.;RlusJ 

_.:en plus, ne r~s~t~d;Ja5. . . - . . . . . .. - - - .. ' r • - • • -·. • 

, ))n, jqur. que; .:fréd~:ric, #<J.v)':rsait, le'. jardin~, :elle l'appela; «Ne; 
P,P!urraisctu. m,'éO<?'llt·er, un l:tis~t, · qif-elle;" j'e:.: v9i!.drâis' .. ·te' .ah:~ 
quelques m.ots. · ;-· · · ' · ·· · ·· · · · ·· - ' · ··· ·' 
; .. JJe j~u;n·e :b_o'Ill.'I:p.'e; .. s~arrêta :,. «·Mais _si, ~9-~t~il, :et~.ay,é:l,-pl_~isir~ 
é:l'âuta,nt plus que moi anssi... >> . '. -·· . 

. · -~hTu ~? m,e pa,r~esja)~l]-ais1 J!_'ré<f~ic" fii! :f:~~€? l~~~fl,isde f~_ché,; 
:P,al'. .. as~r. , . . . 

. -'-<D.u .. to!lt1 , .é:l-q. tout, . r:épliquq., )e ,jetpJ.e: hoii).!IJ.er av:ec , v_iva.cit~.-J 
. • '. • •• ~-·'. - •••• ,_ ,.._p_,. .~.>-l-4 ·····~·~/ .... ~ ., •.• '·""'"•·JJo>.. 
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- ,Tu as pourtant une raison, pour m'éviter ainsi, et" cela: m,~ 
peine tant. 
.- Au;ssi. b~en: je désirais t'en causer. Oui, certes, )'ai une: 

rmson, et bien franchement je te la dirai. La v9ici : Es-tu enne­
~nie? Alliée? Je n'en sàis rien; · 

Et comme à c~s pal'OleS ~uce restait .;>tupéfaite, Frédéric ajouta: 
e~ na,nt .= «Ne sun;ul~ pas, Luce, une 1gno·rance que tu ne sau­
rais av01r. » 
.. ·Mais Luce dit: «Enneniiè? Alliée? Oli! je ne sàis ce que fu veux, 
~hre.?>> 

:Vraiment? 
.Oh! Vraiment! 
C'est bien: stupéfiant, dit le jeune homme; et de la main 

-â.ésigna;nt tout!e la Jl!l10priété superbe, inondée de soleil. « Com~ 
!rnlent, dit-il, on ne t'a pas dit que je veux planter là toutes 
ces splendeurs ? 

Luoe avait bien saisi l'ironie, elle ne la souligna pas. Elle dit 
seu1em:ent : «Tu !('en irais?» Et dans ces mots, dans ce ton, il 
y !lYait déjà tout un reproche. 

;Frédéric ne sourcilla pas ' «Avec plaisir, dit-il». 
Luoe redit comme si elle n'eut pu le croire : «Tu t'en irais». 
Mais oui, la vie est asso:mmante ici. Sois franche, la trouves-tu 

·P:mU$llte, toi? 
- NQÛ, Frédéria, et je ne le dirai ~· Mais', est-oe inâispen­

·Sable qu'elle le so!Ït. L:a sa1;isfactli.on du devoi~. accompli, cela 
suffit po:W:: être heureUx. 

- Je vois où tu veUX: en venl.r, que mon 4evoir serait, selon 
toi de rester au pays. Tu Inie l'as dit, déjà. 
· - Et je te le redis. 

-' Je ~·en vois pas la raison. 
· """"' .Comment! Tu dépilor·es, tant l'âme de notre pays; tu la dis 
~âchëe, perv·erse. Eh biJe:n! -lutter po:ur changer tout . cela, ne 
serait-oe pas une tâche digne d'un homme courageux? Ne serait'-te. 
<pa.s uP. intérêt suffisant pour rattacher ici une volonté jeune comme: 
'laé· tienne? Si c'·est vrai que vouloir,- c'est p~ouvoir, c'est surtout 
yrai .à 20 ans., Frédéric.. · · · · 
· ·--: Très juste. Mais justem,ejn,t Hi es,t le «hic». Je ne veux pas./ 

- .Tu ne veux pas? 
, "'.·-'- Ah non! certes•. La: tâche serait trop ardue. Tu ne sais pa~ 

ce, que sont nos paysans. D,es êtres stupides, aux préjugés indéra"" 
~~bles. :_si quelqu'un ~ut es;saye:r: l(!ut: ço~v~rsiOill, je lui sbuhaite 
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bon courag-e .. Mais ce quelqu'un là ne sera pas Frédéric Robin. 
Ce ser:ut pourtant son devoir, à «lui », dit Luce, appuyant 

sur ce dernier mot. · 
Frédéric se vex;a : « C'oest ton avis, dit-il sèchement, mais j.e ne 

te _le demande pas, Lu~e, e~obœ m~ins je me sens disposé à le 
sm_vre. En tout cas, Je VOIS qn:e Je ne te oompterai pas en 
alhéje. 

-En :ennem~e non _Plus, Frédé!Ïc. Pour le pays, pour nos parents, 
tu .devra1s r·est·er, m:a1s tu es maJeur, par conséquent indépendant, 
et ... 

Juste à ce moment M. Robin appela Frédéric. 
Le jeune honune s'esquiva aussitôt; toute songeus·e, Luce le 

r·egardait s'éloigner. 

Il y avait un an de tout cela! Un an! En apparence, rien 
n'avait changé dans la maison.· 

!rédé~c avait rongé ses freins, ét M. et Mme Robin espéraient 
qu 1l avmt renoncé. Luce· pas! En ce moment accoudée au mur. 
revêtu de lierre qui avait vue sur le chemin, Luce y pensait ericore. 
Fré5lé.ric ~tait ahs;ent ~e la maison, il voyag-eait... pour son plaisir 
a,v~:till d):t. Luce, clwrvoyante, ·se disait qye ce voyage è.evait 
av01r un autre but. -
,~ C'est-y la peine que je sonne not' deme>iselle, puisque vous 

vla ?. 
Luoe sourit à l'interpellateu~, le vieux piéton, au service dé 

la commune depuis un temps immémorial. 
-- Non, oertes, miOn brave Riard, j'y vais. 

V1à pour voliS~ not' demoiselle, vlà pour M. Frédéric. 
- C'est bien. Maintenant, mon brave, acceptez un verre de 

:vin ... La poussière ... Vous savez! 
Pas aujourd'hui, not' dem,oiselle, pas aujourd'hui, j'ai pas le 

'!1e:m,ps: ••• 
Luce . insista-: «Vous ne serez pas longtemps, Riard.» 

. _-:- Enfin, not' demoiselle, pour vou,s obliger, çà ne serait pas 
hlen. 'de vous refuser-çà ... 

Le. v·erre de vin 1m, .Luce reconduis,it le vieux piéton jusqu'à 
la gnlle et poussa un cri... · · · · .. · · 

Comment, Frédéric qui devait r·es\ter · au moins quinze jours 
a~sent :apparaissait ·sur loe chemin, à quelques pas. Elle laissa 
R1ard s'éloigner et alors, «Te voilà, Frédéric, déjà!» 
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Oui, répondit le jeune homme déjà. Tout s'est arrangé plus 
.Yite que je ne l'eus. cru. . , 

Et comme Luce ébahie se demandait si elle eni:~rÏdait' bren 
Fréd~ric: P?~rsuivit : ,«C'est-à-dire que définitivementje m'((:n y;ai~ 
C?-. ville .. ) ai cherch~ et trouvé une place, c'est conclu, , bouclé, 
flm. }e pommenoerai mon service lundi pr·ochain: . . .. 

Le 'coup était tmp subit, Luoe,. atterrée, ne trouva pas uÙ .. mot 
a )léP!ondre. . . . ' . . 

--,·. «Tiens, dit Frédéric, avisant là table de jardin oii. Luce' avait 
posé la correspondance : «Ceci est à· moi? Des brochures? Qui 
donc m'·envoie tout cela?» . . 

Il saisit le to~1t, brisa la bande, mais se rayisant t~ut à ~:oU:P! : 
«Tiens, dit-il, je vais de suite prévenir nos parents .. Çà . va . être 
une corvée. M1e.ux vaut s'en débarrasser au plus vite>>. · · 

Il s'en fut donc, et Luce restée seule décacheta la missive de 
son ainie. Elle avait à tout hasard causé de ce frère si cher 
demandant pour lui des invocations, des conseils, et maintenànt: , 
quoique répondit son amie, à quoi celà servirait-il? C'était fini. 
· Pourtant die lut : · · · 

« <:;hé:ie, disait l'ainie, j'ai été bien embarrassée au reçu de tes 
qo~~fldences e:t de . tes demandes. Des oraisons? C'est bien mon 
fait et tu étais d'avance bien assurée aù. moins de cela! Ma~ des 
dàriseil~ ! à moi ! Enfin! pardonne. inon · indiscrétion, ne pj)Üya.nt 
d~bromller qe1a seul~, .ü ·a fallu que j'en parle à mon "frère en 
lm _11ecoillTI:andant 1~ ~iscrétion 1~ [plus complète, et tu peux: 
etœ, tranqmlle. J~ .lu; ai_ to~t exp~rgué, ce '!lélange d'~pira~ior:s 
~ubh~es et d~ degout en~mt·e1 SUIVI, de l~sltude~ pro{Qnq~~ gnfm 
Je sais ce quA Il manque a ce, type-la._ Repo11ds a ton_ amre que 
to.ute cette . ame que tu depems sr. bren. Il · a n : « Peuh! 
j:expédie directen;ent_ à son . .frère Iè remède (lu;il faut e:t quë je 
l assu:œ de la reussite... p1ar ·expérience.>> . 

Découragée, Luce replia le. papier : «Citaient donc ces bro~ · 
chures? Hélas! eUes ne seraient· pas ·lues. 

. ,;,;-A ce moment on appela Luce .... 
. _M. et Mme Robi.ri. étaient seuls à table, et Frédéric ne parut 
pas. Le :œpas_ ~ut morne; pas un mot ne s~éclJ.angea. L:<?r?q~e 
le repas .fut flm, alors seulement M. Robin s'adressa à 'Luce : 
:Ton frère s'en va :p:our de bon: Te l'a-t-il dit,' Luc~? ., · . . 
. --: Oui,, papa.. . · · · · · · ·· ,.i.i · c. 

· _ _:_· Crèst bie:h! : '".· 

E.i ce :fut tout. 
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L'aube à peine· se montre à l'horizon que M,- Robin, qt1i n~a 
paS dormi et dont l'humeur est massacrante s en va au Jardm 
et dans une fureur enco·re inachevée, tout en se promenant, pro­
nonce des phrases hachées, inoohér·entes. 

Subitement il s'arrêt,e, se demandant s'il rêve ou si ... Mais non! 
il tne rêve p~s. Frédéric iesit là, as~is sur un banc, le front 
dans ses miains... absorbé... A s·es p1eds, sur le banc, partout 
des brochures ~o1ent, s'éparpillent. 

M. :&obin se demande s'il s'en ira ou, si au contrair·e, il parlera 
pour. écraser l'ingrat d~ c~tte ~ureur dont il bo~illon~e. . 

Mais. Frédéric a Fame fme; Il entend le graVIer qm gnnce et 
se détourne ... 

Oh! quel moment! . , . 
Le jeune homme regarde son père, qm parait fun_eux, hésite 

un instant et, enfin, d'un pas ferme, s'avance vers lm. 
M. Robin, impassible, ne bouge d'un cra;n. . . 
Frédéric doit donc marcher jusqu'à son JUge. Mars M. Robm 

ré'ste frappé de l'attitude du jeune homme, qui. paraît rep_entan! 
et lui qui ne demande qu'à espérer! Si Frédénc regrettait, qm 
sait?... . 

Et le jeune homme parle. Alors, avec un bon~eur. indicible, 
M. Rolin entend deux mots, deu,x·mots seulement, mais qUI en valent 

. tant d'autres : 

- Papa, pardon! 
Oh oui, je te pardonne, dit aussitôt le bon M. Rolin attendri, 

car c'est aussi .une promesse, dis? Tu nous restes. 
- C'est mon plus ardent désir. . . . , 
- Je suis heureux, très heureux, Frédénc, mais yraime~t stupe-

fait, on le serait à moins, avoue-le? Et la cause si soudame de ... 
de... ta conversion? 

-- Toute entière là, dit Frédéric désignant une des brochures 
qui parsemaient le sable . 

-- Dans ces bro-chures, s'exclama M. Rolin! Qu'est-ce donc~ 
- Ce sont, papa, des brochures du Sillon. Ah! ces pages que 

j'ai lues, .relues, méditées, ,répon~ent. à mes. confuses aspira­
tions. Et maintenant, grâce a elles, Je sars une v1e autre que celle 
que j'ai détes~ée, une vi~ que je pourrai _vivre par~out! Oh! une 
vie belle, subhme! Papa, Je voudrais orgamser un Slllon rural. Me 
laisserez-vous? 

- Tout ce. que tu voud.r,as, pourvu que tu nous restes. 
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Mm:e R;obin a retrouvé le parfait bonHeur. . 
Luœ a pleuré lorsque Frédéric lui a t'out raco,nté, oh! m;:tis de 

bonheur. 
Et Frédéric! Il ne dira plu,s que la vie' est assommante! -

Un sillonniste n'a pas ce c!:wit, .....,. et je vous l'affirme, bien ·encore 
moins le désir. 

FRANÇOISE DE BRETAGNE. 

La corporafion qui aura le plus à gagner à la loi pr-e~crivant 
l'obligation du repos hèbdomadaire, est assurément celle des 
employés. . 

Une enquêt,e) a été faite en Belgique en 1896, pour examiner: la 
proporüon des employés qui béné~iciaient du repo~ h~bdomada1re. 
Il a été reoonnu que 47 employes sur 100 travaillaient t~:ms les 
dimanches de l'année .et 7 sur 100 un dimanche sur deux. B1e~ que 
nous n'ayons pas de statistiques aussi complèt·e_s en France, Il est 
fo.rt à croire que la moyenne n'est guère momdre. 

Et cependant il ne fa~t pas oiUblier qu'il y a près ,~e deux 
millions d'·emp1oyés, travaillant plus que dans aue~ met~er, car 
aucune loi ne les pi'otège à cet égard. Un travail de 12 ou 
15 heuiJes par jour n'est m~lheureu~ement pas rare.. , Q 

II n'est pas étonnant qu un pareil surmenage, qm nes! souv~~t 
ciompensé par aucun repos régulier, entraîne une mortalité consi· 
dérable dans cette profession. Même dans ~a force de l'âge, de 
20 à 30 ans la mortalité atteint chez les employés 40 ou. 44 
pour cent ainrs que dans des pr·ofessions qui peuvent sembler 
beaucoup' plus dangei'euses, comme celles du bâtiment et de la 
métallurgie, elle ne dépasse pas 29 et 32 pour ~ent. , , 

C'-est la tuberculose qui est le grand ennemi de l employe, elle 
les fauche en grand nombre. . 

Le docteur Berthod reconnaît que «ceux qm restent pendant 
quelques années âa.ns les grands magasins .et. échappen~ à la tuber­
culose sont pr·esque l'excepüon. » La s~atistique établit, en e.ffet, 
que cette corporaüon fournit à la tuberculos:e 40 pour cent environ 
de se~ yictim~s~ 

~­( 
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En s:e plaçiant a ce seUl pO·int de vue! ~ne loi inipos~t le 
repos hebdomadaire apparaît donc co~me mdispensable, et Il fa_ut 
esp.éœr que le Sénat, auquel un pro~et es~ actuellement souinis, 
ne voudra pas tarder davantage à l'exammer. 

A.ssuranee et ,Réassuranee 
eontre la Mortalité du Bétail 

Au fur et à mesure que se multiplient les caisses qui ont pour 
but d'indemniser 1eurs sociétaires des pertes qu'ils peuvent encou­
rir du fait de la mort de leurs. bestiaux, leur fonct~onnement s'amé­
liore et se régularise. 

La plupart de ces sociétés, qui sont maintenant au nombre de 
s.ooo ont une circonscription très restreinte, qui ne dépasse; le 
plus souvent, les limites de la commune. Ce· peu d'étendue est 
néoessité par le caractère spécial de ces g:roupements, ~ans les­
quels il est indispensable que chacun des sociétarœs oo~narsse exac­
tement la composition des troupeaux de ses co-assocrés et sach~ 
exactement la façon dont ils sont conduits et soignés. 

Mais on se trouve dès 1ors en présence d'une difficulté nouvelle .. 
Si la surveillance est ainsi mieux exercée, la puissance est par là 

même la soJvabilité des sociétés s'en trouve amoindrie, et vienne la 
ooïncidence de la perte ·de plusieurs animaux ·de réelle valeur, 
vie!nne une épidémie même lo~alisée. à une ou . deux étables, .la 
société n'a pas de réserv·es ou c..e ressources suffisantes pour faire 
faoe à ses engagements. . . . , 

Les adhér·ents mécontents se retirent nombreu:x. de la s·aciéte, 
qui a perdu aux yeux de . la. population de toute une région la 
oonfiance qui inspirait le p!l"mCipe de l'assurance m_utuelle. . . 

Pour remédier aux accidents de cette nature qm se prodUisirent, 
on organisa dans plusieurs régions, ~ans le Pas-de-Calai~, notam­
ment des caisses de Féassurances, qui, moyennant une pnme assez 
faibl~ (2 francs ~P~·ur mille, l?ar, exemple, des capitaux assurés) se 
chargent de fournir aux sociétes adhérente;> l~s ressources néces­
saires pour faire face à des p)ertes extraordma1res. 

Mais ces fédérations sont forcément locales, et elles peuvent 
êtve exposées elles-mêmes à ·ne pas disposer de ressQ:urces s:uffi-
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~a11tes , J)9ur parer aux conséquences d'une épizootie, q1,1i s'éten­
, ,<liait par exemp~e à tout ·un département. 

Cel:)t pourqlJio'i on prop<;>s;, à _l-'heu~e actuel_le,, dt; fon~er un 
troisième degré de mutualite, qm serait la «FederatiOn. genéx;ale 
des Mutuelles bétail»: Outre la sécurité absolue qu'elle donnérait 
aux: Fédérations locales adhérentes, elle aurait encore l'avantage 

. de fournir les indications nécessaires pour régulariser le taux 
des cotisations et des indemnités par région. Elle répandrait dans 
les campagnes les principes d'hygiène animale. et d'économie ~urale, 
indispensables pour que -les sociétés· soient prospères et atteignent 
véritablement le but auquel elles _d:oivent tendre. 

x ... 

LE SALARIAT 
Comment voulez-vous -que des imes, à ce point vides de res­

ponsabilité, d'occupations intellectùelles et morales, ne deviennent 
pas la proie de la propagande révolutionnaire? Car remarquez-le 
bien, à mesure que le progrès simplif~e et en quelque sorte- maté­
rialise la l:âche du salarié,· il développe, autour de celui-ci, les mo­
yens de connaître, par l'instruction obligatoire, la presse, les con­
férences, la propagande politique. Tandis que l'ouvrier est rivé à sa 
machine dont il est l'auxiliaire et en quelque sorte le prolongement, 
son esprit, indifférent et inoccupé, fermente et cela d'une façon 
d'autant plus · Hcheuse, que le séjour à l'atelier condamne' cet 
homlllje à tous les contrats, à toutes les promiscuités qu'engendrent 
les agglomérations. 

Nous n'entendons pas, eiJ. formulant ces critiques accuser ceux 
qui sont aujourd'hui à la tête de nos usines. Quelle que soit leur 
bonne volonté particulière, ils sont contr:aints d'accepter toutes les 

·,conditions que leùr impose une concurrence effrénée. Mais nous 
···-- ·- · là uri des abus les plus graves de la société capitaliste, de 

· que la Révolution substitua à notre ancienne société 
:':~~:Çlltr~uenne, ·cet ordre économique laïcisé qui se fonde, non plus 

ét bienfaisantes préoccupations morales d'autrefois-
~-. .,---0.,~--__ -_ · souCi des productions intenses et des larges 
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'On voit ce que nous critiquons surtout dans l'organisation a\,Otuélle 
du patronat et du salariat : elle présente à nos yeux le -défaut -de 
concentrer .sur la-tête de quelques-uns, non point la. plus grande 
part des pr9fits --nous !écartons pour le moment cette --considération 
matérielle - mais ce qu'il y a de plus humain, de plus -moralisateur 
dans le travail :l'initiative, la prévoyance et. surtout la responsabilité. 
Il est urgent, ce nous semble, d'apporter -un remède à ;c~ -grave 
déscrdre. qui compromet tou,t à la fois la -dignité du travailleur, et 
- je pense que nous-le c~mstatons assez -:-·la stabilité de-l'industrie 
française. 

Nous ne croyons pas, en effet, que le patronat et le salariat, 
tels qu'ils existent aujourd'hui, soient -éternels. 

Jadis les Romains étonnèrent le monde par les immenses ouvrages, 
par les gigantesques exploitations agricoles qu'ils conduisirent à 
bonne fin gr:ice ·à ce régime économique, barbare et puissant ·qui 
s'appelait !:esclavage. Durant- de longs siècles, la production de 
nos ·Campagnes françaises, fut -assurée par le régime plus· h1:1main, 
mais encore très imparfait du senr.age.; Le . salariat fournit pendant · 
longtemps un -moyen de prod1:1ction supérieur encore aux deux , 
précédents parce qu'il laissait à l'ouvrier-l'entière indépendance de 
sa vie familiale. Il nous paraît, à nous,.que-l'évolution démocratique 
la diffusion de l'instruction primaire et professionnelle, notre état 
politique lui-même, postulent -un régime économique . dans lequel 
le salarié tendrait à \devenir un coopérateur et un associé. · 

Mais, nous dira-t~on, vous·. voulez donc' supprimer les . patrons? 
Nous nous en garderons bien. Provisoirement, iLs sont les organes 
nécessaires de la production. Dans notre société,t-elle qu'elle est et 
avecJes.ouvriers. tels qu'ils sont, les patrons sont aussi indispensables 
à la vie nationale que notre c-erveau ou notre estomac à- notre vie 
oorpore11e. Nous voulons sel:üement préparer l'avènement d'un 
régime économique meilleur, d'un régime plus rationnel et plus 
humain dans lequel il n'y aura plus ce fâcheux divorce entre ·la 
responsabilité industrielle et la main-d'o:mvre. ·Nous dirons dans 
lL'l prochain article par quellès méthodes rigoureusement scien­
tifiques, le «Sillon» contribuera, dans sa modeste sphère, à rendre 
possible cette évolution aussi nécessaire au prolétariat qu'à l'ordre 
social lui-même. . 

Les événe~ents douloureux qui ont à demi ruiné la ville de 
Limoges, éc~irent d'une lum~ère sinistre mais singulièrement péné­
trante la cnse profonde qm menace la grande indust~ie. Cette 
crise a des causes colllplexes et ~ng'agt: des resP.OA~al>_ilités mul-
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tiples que nous n'à:vons pas à red:lerclier; mais il nous. semble 
qu'elle .est dans une ·certaine mesure, imputable au . régime éco­
nonûq ue lui-même, notamment aux conditions de pius ep plus 
fâcheuses dans lesquelles fonctionne le salariat. · · · · 

Que .nous sommes loin du temps où l'ouvrier travaillait a:vec 
. son patron sous le même toit familial, partageant sa sollicitude, ses 
initiatives, ses joies artistiques et où son labeur quotidien occupait 
harmonieusement les facultés les p1us élevées de son âme"! · 

Aujourd'hui, le régime "de nos vastes manufactures nous permet-il 
de concevoir qù'une solidarité cordiale unisse les' salariés avec 
reur employeur?· Q!ielle intimité petit exister entre une société ano­
nyme et les milliers d'ouvriers qui se pressent dans nos immenses 
casernes industrielles·? · 

111r suite de Ia aivisfon ëfu travaiL ef <ru progrès O:e la mécanique, 
fa: tâche' imp~osëe à ch~g_ue salarie devient O:e plus eh plus machinale 
et monotone. Songez donc à ce qui se passe dans l'âme d€ cet 
hom:me qui, du. 1er janvier au 3i: décembre, et cela pendant trente 
ou quarante ans, tourne la même soucoupe ou garnit les mêmes 
gazettes. Ni son intèlligence, ni sa volonté, ni son esprit de pré­
voyance ne· trouvent leur emploi . dans la fastidieuse routine de 
cet incessant labeur. Si encore il était inté;:essé directement à 
l'çnsemble de l'entreprise, la -grandeur de l'œuvre commune _relè- _ 
verait à ses yeux l'humilité de son propre effort; mais on sait 
qu'il n'en est rien. L'o1.1vrier livre sa force physique pendant neuf 
ou dix heures moyennant un certain salaire et c'èst tout. Ce con­
trat, _objet d'incessantes réclamations, est le seul lien - et combien 
fragile 1 - qui le rattache à l'industrie. 

Jean DÉSGRANGES. 

Al\IIOUR l\lrYSrTI2UE 
Pouvons-nous espérer qu'un homme no~s le donne 
Ce rêve poursuivi vainement, cet amour 
Qui vous prend tout entier et jamais n'abandonne, 
Qui doucement console et doucement pardonne 

Les infidélités d'un jour. 

· :Mais, ô mon bien Aimé puisque l'âmt< végète 
Et sans toi se dissipe ainsi qu'.une vapeur, 

· · Qu'ellè soit ton esclave autant que ta sujette; 
'ni.O-n Jésùs louvre tes bras qùe je m'y jetfe; 

sui$ _qu'un enfant malade et j'ai très p,eur .. 
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Je m'en itai rêver sur Tes divines routes 
Et je suivrai ta trace adorable; j'irai 
Des cœurs inconsolés bannir au loin les doutes; 
Car, écoutant ta voix, sachant _que tu m'écoutes, 
Comme Photine, aux puits mystiques .je boirai . 

Je veux aimer, Jésus, les souffrants de la terre, 
Les larrœlS rer}entants ei: les gueux 'pardonnés; 
Je n'insulterai pas a la femmè adultère, 
Et je-saurai sonder le douloureux mystère 
Des grands êhagrins insoupçonnés. 

Je n'attendrai jamais po~ aimer que l'on m'aime, 
Ce qu'on donne en .amour personne ne Je doit; 
Aussi je n'aimerai les hommes. que pour toi, 
Toi, je T'aimerai pour Toi-même. 

Mon cœur serà l'amphore éternellement pleine, 
De la mysticité des calices défunts. 
Que l'amour s'èn exhalte ainsi que les parfums 
Des longs cheveuli: de Madeleine! . 

Jean MAURIAC. 
De Limoges. 

<1 

. " 

' 

PAR LA MORT 
Tel est le titre d'un drame de· Marc Sangnier, qui a été joué 

poUr la première fois sameldi, I 5 juillet, à l'Hôtel des Sociétés 
savant·es, à Paris. Tous les. rôles sont tenus par des camarades du 
Sillon. Il fallait bien· qu'il en fut ainsi, car œtte pièce n'est autre 
chose que la poignante express~on de nos plus profondes aspira­
tÎOJ!lS et de nos . plus vives angoisses. Les personnages principaux, 
Jean Mascurel et. Jacques Mercœur, épris d'un idéal de jùstice 
où entre encore . beauooup d'utopie, voient successivement leurs 
rêves se briser contre la réalité cruel1e. Ils comprennent, toutefois, 
que œs déceptions, c~échecs répétés· ne sont que la mort appa· 
rente où leur idéal doit \-ester momentanément enseveli pour deve­
nir demain une réalité rayonnante et bienheureuse. C'est cette 
grande leçon qui se dégag·e du drame parfois étrange et troublant 
de Marc Sangnier. Oette pièœ, absolument originàle, est sortie 
en quelque sorte t'oute entière de notre mouvement et il faut être 
vralmel!t .d.u Silto_!}. -PJO!W, l'apprécier .~tla PQi.npz:endre. .. . .: 
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Dans le précédent numéro de l' «Ajonc » page I 66 
ligne 26 une faute typographique nous a fait dire par 
erreur que Michel Even, de passage à Ploërmel avait 
fait applaudir notre but et nos mérites au lieu de notre 
but et nos méthodes. 

De tous les coins de la partie bretonne, les lettres de nos 
amis ôontinuent à nous parvenir en grand nombre, parfois 
même en si giand nombre que c'est tout un travail que 
de répondre à tous nos correspondants: abbé désirant 
fonder· un cercle d'études dans sa paroisse; propagandiste 
demandant l'envoi de brochures du «Sillon» on envoyant 
de nouveaux abonnements à «l'Ajonc»; jeune homme 
désireux de connaître notre esprit et notre méthode, et 
tant d'autres amis connus ou inconnus nous adressant leurs_ 
ITŒlL'I:: de succès et leurs encouragements. 

Au début de cette chronique, qui est une causerie intime 
entre amis, où nous nous entretenons avec eux de ce que 
nous avons fait et ·ce que nous voulons faire encore, je 
remercie donc tous les camarades en qui vibre l'âme 
commune et entre lesquels notre revue a l'ambition d'être 
un lien constant. Et je me permets même de demander 
à tous une collaboration encore plus active; je m'adresse 
surtout aux collégiens et aux séminaristes qui sont actuelle­
ment en vacances et jouissent d'un repos bien mérité 
après dix mois de labeurs intellectuels. Je leur demande 
de ne pas oublier qu'il n'est pas de vacances pour ceux 
qui 1 uttent pourl e triomphe de la vérité; de se mêler autant 
que possibLe à la vie des groupes du « Sil1on » existant dans 
les villes qu'ils habitent -et de fonder même, s'ils le peu­
vent, un cercle d'études dans les paroisses qui n'en possède 
r:as encore. Quel que soit d'ailleurs le lieu de leur rési­
dence., ils trouveront toujours un chaD}~ à leur activité: 
Que de préjugés à vaincre -et gue de vérités à r§_pandre! 
Semez, s-emez toujocurs la bonne parole; et agissez · sur · 
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votre entourage soit dans la conversation de chaque jour, 
sqit par la. diffusion du «.Sillon» et .de. <d'Ajon<;_». 
: .Soutenus par l'amour _du -Christ Jésus, persévérez hardi­
ment dans çette voie e.t soyez sûrs .. que .Dieu bénira .vos 
efforts et fera germer, là où vous aurez semé. · 

Une triste n0uvelle est venue ces derniers temps jeter le 
àeuil ,dans nos cœurs: Je veux parler de la nouvelle. de la 
mort de l'abbé Henry, professeur au Collège de Guingamp. 
;Ç'était un ami de. la .première ... heure qui ne savait. pas 
marchander son dévoue.ment et dont la perte nous est bien 
~sensible. Il a sucoomb(é\ à hente-huit ans, rappelé. par. Dieu 
.au royaume des Elus; et quelques jours. avant sa mort, il 
, disait. encore qu'il était heureux de donner sa. vie . pour 
,Je Christ et pour le «Sillon ll. Nous demandons à .nos amis 
de,. ne pas oublier l'âme .du défunt dans. leurs prières ... 
«Le Seigneur rachètera les âmes de ses serviteurs- et, tous 
çeux qui espèrent en h1i ne périront jamais >l. (Psaume 33, 
';~3)· 

Mais Dieu veille toujours pour susciter les bonnes volon­
tés et. voici de. nouveaux. camarades qui demandent à entrer 
. .dans nos _rangs_ et à. vivre de la vie du ·.« Sillon ll. Dans le 
Morbihan, des jeunes gens de. Sauzon se sont_ réunis, pleins 
d'enthousiasme pour. la .Cause,. et ont Jondé UIJ. èercle 
_d'études à .Belle-Ile-en-Mer;. ce ne sera· ·pas sans doute 
._longtemps .le seul de la grande île morbihannaise. · 

-.Dans l'Ille-et-Vilaine, à-Bain de Bretagne'le II juillet, 
le p-résident du « Sinon de . Bretagne.ll est venu:: pour 
affilier . au « Sil1on l> le cercle_ d' étuçles qui s'était .fo-rmé 
,depuis un .an .. dans cette localité,. grâce au • dévouement 
-àe l'abbé -Pautonnier et du camarade .. René Dorange. 
Michel Even a retracé les. obligaüons .• qui incombent 

·;à tout SiUonniste et a redit ce qu'était cette .âme commune, 
lien à la f.o-is si so-uple et si étroit. Sa parole vibrante 

-et sa convicüon communicative ont triomphé des. dernières 
.hésitations et c'.est maintenant une chose accomplie: Le 
cercle d'études de ·Bain fait partie de Ja. gr aride famille du 
K Sillon ll. . . \ . ·· 

_' D'un autre côté les camarades Dubois et Richard; dÙ 
·~· Sillon)l .. rennais, vont entretenir les. cultivateùrs .. de Bréal 
~ela questi.o:n.dela mutualité contre la mortalité. du bétail, 
et séance. t.enante un. comité provisoi.r:e estnommé . pwr 
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cétudier ~~ statuts d'u~e société d'assurance mutuell~ . 
·Bréal.· A Liffré, deux autreS camarades d,u « Sillon» rerma~, 
dont Charles Hervéou, font une conférence sur le« SillOn» 

·ùevant les jeunes gens du cercle d'-études. 
Les • camarades de . la 'région Màlouine et Dinannaise 

n'oublient pas que pour être vraiment du «Sillon»,. il 
faut cette vie intérieure sans laquelle toute manifestation 
--extérieure est vaine. Aussi, étudiants, employés, ouvriers 
se sont réunis le 30 juillet à Saint-Servan, à la maison 
du Rochèr, pour vivre plus près du Christ et pour entendre 
·prêcher son- évangile. C'est M. l'abbé Huet, ·du «Sillon» 

, rennais qui avait accepté .de parler ·à ces jeunes- gens; 
malheureusement des raisons de santé ont paralysé son 1 

fulassable dévouement et il n'a pu, à son grànd regret-' 
5e -rendre parnii les camarades du « Sillon ll qui attendaient; 
sa venue et qui ont été fort désappointés de ce contre, 
temps. Mais M. l'abbé Juhel, qui avait ,péché par trop 
de . modestie et qui avait vo-ulu se dérober devant une 
tâche qui lui semblait trop rude, fut obligé (céleste puni­
tion!). de prendrelà parole devant cet auditoire de jeun~~-

Au dir~ des assistants; ce fut une journée délicieuse que 
· celle qui_se pru;sa ·dàn5la whtude du Rocher. Des"SilioiJ:::-- -
nisi:es étaient venus -là- de.· SaintcServan, de Saint-Malo, 
de Dirian et de Pleurtuit,. tous pieux et recueillis, tous 

- déSireux d'entendre encore ùne ·fois louer le Christ, modèle 
divin· éternellement proposé à nos pauvres actions humain,es 
qui· ne_ peuvent valoir que par lui. M. l'abbé Juhel :fut 
TOx-afeur :délicat et disert, à la parole émue et persuasive: 
Il leur parla de l'Eucharistie, des effets que produit dans 
noo âmes la -venue du Maître- et du besoin que nous 
avons de cette :ma.ruiedescendue du Ciel pour nous soutenir 
sur la terre. Il les exhorta encore à acquérirï'esprit de 
sacrifice et de générosité dans le service du- bon Dieu. 
Il faut se donner tout entier à la Cause et être l'éternel 
chaJl:lpion ·de l'Amour ·divin, qui vient à bout de toutes 
l.es haines, à force de sacrifices. Cette ])elle journée 
.aura des lendemains; et .les vacances _ne se termineront 
-pas ·avant qu'une nouvelle retraite de ce -genre ne vienne 
-·encore unir les camarades - de la région Malouine et 
Dinannaise; et tous_ ceux qui 9Ilt bu à la ,source pure de 

<'r-ên.thousia:sme •chrétien; voudront encore revivre de tell~s 
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journées et y r,evenir plus nombreux. Dans1e Finistère, 
sav9!lS que les·' camarades de Lanriilis ont 'eu 'l'heureuse 
idée de donner le 6 août une repréSentation publique 
avec causerie sur le ((Sillon». · Maiheureùsemènt au mo­
nient d•envoyer ces feuilles sous presse, nous n'avons 
pas reçu le compte-rendu- de cette fête sillonniste et nous 
:en parlerons dans le prochain numéro. Les cercles de Brest 
sont toujours pleins d'activité -et s'occupent d'une propa­
gande qu'on ne saurait trop louer. 

Les amis de la Loire-Inférieure ne restent pas non plus 
en retard sur leurs autres camarades bretons; nous .revien­
drons dans la· p;rochaine chronique sur le Congrès de 
Basse-Indre qui les a réunis ces temps derniers. 

Dans les Côtes-du-Nord, les camarades de Lanrodec, 
pleins de zèle apo-Stolique, vont porter la bonne parole 
aux jeunes gens de Plouvara; leurs efforts sont couronnés 
~de' succès, car un cercle d'études . se fonde dans cette 
paroisse et s'affilie .au «Sillon ll. Un autre est créé au 

· Minihy:Tréguier, au pays natal de Monseigneur Saint­
Yves dont on nou5 conta l'autre jour la « meryeilleuse 
·1égendell. . 

Les camarades· de Saint-Nicolas-du,Pélem nous. envoient· 
-régulièrement un compte-rendu de ce. qui se fait chaque 
mois dans leur cercle d'études· du Sacré:Cœur. 'Leurs 
.réunionS du mois de juin se sont terminées le vendredi 30 
:par une séance extraordinaire tenue à .8. helires du soir 
en l'honneur de la fête .. du . Sacré'Creur de JéSus, .fête 
r;atronale du cercle d'études et de l'école libre. A l'exemple 
de l'école et de plusieurs maiso-ns particulières, le cerdè 
avait arboré un magnifique drapeau qui déployait sr::s trois 
couleurs .·au-dessuS de la. porte d'entrée. Le soir 'leurs 
.illuminations étaient _des mieux_ ;réussies;. mais le clou 
_d~ la fête était un magnifique transparent r~mge portant' 
·en lettres. de feu la mention suivante: . . . . . 

LE SILLON 
. « Il' faut aller·.~- vrai- avec toute son âme:ll 

·A éette réunion, . les· camarades ont -chanté en chœur 
devant le public' massé devânt la cour, le «-Chant de la 
Jeune Garde 1; et le « C:ri de CorisÇience l>. :Le)lrs réurlion.S 

·:du mois de juillet "ont eu lieu èhaquè' dimàncbe après 
-Yêj:.res; à ·chaqùe réuriion, ils ont lu ét coi:nmerité une 

A Basse-ladre-

A Lanrodec 

All. Minihy- . 
. Treguier-

A .St-Nicolas­
du-Pe!eœ 

_________ __:__ ______ ,_ . -



·En tournee 
.apostoliqure 

:.: ·~::.- -'·' 

A Saint-Brieuc 

A 
P!ouguernev,J 

. . 
188 --: 

. . 

d'Evangile, fait maintes l~ctures s'oit d~ns Je «Sillon>~-· 
-daiiS. d'Ajonc>>; ·disèuté sm:· un ·sujet mis· :à rét~de 

;qlfe' ie camara'de'· Marion doit nous exposer ·en '·conférence 
au mois d'ao-ût ·et tiaitimt de l'émigration brètonne. ·Ils 

·:s'attachent surtout à, bien· comprendre la définitiôn d·e la ~ 
·Démocratie: · · · ·· 

· ·· NoùS àvons tenu à èxpose~ _ainsi, d'après le compte­
rendu qiiii :h.m.is avons reçu ~cfes cai:naràëiès 'de S~int-Nicôlas~ 
ce qu'était la vie d.'un·' cercle d'études, p·bÙr i::eiiic7'·de 
ni:JS amis qùi ne' la' connàlfraiènt pas encore, Nm1s h'à'vi~:ms 
c;l"aillèui-s qù'a.'' p:Z:endre 'une quelebnque • de toc)utès'- ]es 

~corn.i:J:iunications qui nous soht adressées,. pour èn dÔnner 
une excellénté'idéè .. C'est diJnè ai,nsi que; dàhs' i'oo'ii'tur 
lab'eui.- des réùniio:ns- de. qtièiques:jeunes- gens, s'e. fohnent 

:pièiu à peu ceùx qui:' s'èront le~ bons o'ù:vriers· dé :la 'Cié'ino­
·èfatie de dèmaii:i: C'est ainsi qi±è to-us· nos effoùs: doi~ent 
· tendré à ciéér :d'abord eri no~ ·i.me: vie' intéteùi-~~ ~ui 
sauras'extérioriser ·èiuana fe moméri:t ëh' sera v'ènu; cib:;ind 
il' fâudra faire partager aux fouh!s une ardente con~igilon 
dàns le succès' dù' Christ ët de là:'Dérrioàatie. < Y' . 

.. Et enfin, notre président, .Michel Eyen Ile. pouvait :teste!:.­
ii:iâdif; ·if a .fait au mois d(:! )Ùillet une .tournée dans les 
_Côtes-du:Nord. - ,. · - · ... · ·· ' · ·· - ·· ... · · · · 

. Avec les· vaillants camarades de Saint-Brieuc dont l'infa~ 
tigable zèle"'·sera: 't-oujoms· un ·objet 'd'admiration· ·ét ·qui 

·--tràvaillent san5 · relâè!_le .pour le· succès · du· '<< Sillon 'en 
-Bretagne i>, ·il dé-cidé de~' tenir un··j:~tit · èongrès vers· la 
·fni,septèmhre';daris" une. ville: des· environs; à Châtel:i:udrên. 

· _··. ··-~amedi·-,~oir,'·~;z2' j~illet it'à.r~~ve .. a~·-p:df~-~~}~~iri)e 
. ~lou~uer11~v~l,_:.~~! ,1~ P?r;~, s'9,-~;vr~IJ,Q~t1JO~~~ja,::~;~?I1t 
devant 1 es· diSciples du « Sxllon »; 'Miche! Even y .est reçu 
.à ora.S ou~~:às;;ave\:! 1 \:Iiiè'\:oiidi'aiit"ëdiùht îl giitde le''ioil:'v-J:lnir. 
ému. Le soir mêm~; ,·à''t':hèûfe''"b'i! le· scileÜ 0 di.Ï5p~Î:âît: à 
l'hOTizon èt OÙ la paiX dii cÎ:épùscÏ.I!e planait sur le paysage,: 
devant les· abbés ·et -les ·élèves· assis ·au flant d'une' colline, 

J.V~ic~lif1l a parlé :du «Sillon>?. Ill~ur a r~,dit:unefoi~ .de _ _p~us 
et aveç, le p1ême :enthousiasm~ toujqurs_ :viJ?tant C1~ns_la 
. voix, nos raisOns: d'~p~r-~_et nos raison~ ,d'<~,iir,, Il '! . .P:ro­
' cla1_11é sa c~nfiance sans bornes dans le., Bon:Pas_teur _qui 

. ,~:q'abandonne pas sês brebis et ~ll~u,r a de?J.a:ndé, ·de pep;~~ 

dà.ns-les v-oies,du Christ et d'empÙ>yer'leurs 
en'im fécond apostolat. . . . . . . _ . 

I:'e lendemain,- .so-us les ombrages: .du presbytèr.e .i:de.:_ 
Lanicat, le· dévoué abb.é Ma,?=évet 'l'invite. à parler devant. 
un. audi1:oh:e -ële .jeunes-, ·.gens ·sur. l.'esp-iif du. «"Sillon»; 
après. 1 ui, le, camarade . Le, _Falher parle,~ e~ .breton c~tte . 
fois, sur lés méthodes. du .« S1llon», et la reumon se termme · 
par la création d'un cercle d'études. . . . 

Le lundi, avait lieu à Plo_uguernevel ·la distnbution ~es . · 
prix -aux élèv.es flu petit s.éminair.e. Monsieur le chanou:e. 
Guitrel curé de Gouarec, fait au· co-urs de cette cérémome 
un fort' -éloquent dis cou~ OIÙ --il a parlé. en termes élogieux 
de l'esprit du. «.Sillon» et qu'iL a. terminé. en demandant· 
à. ses . auditeurs d'aller au vrai avec .toute Jeur â~e. Le 
président du 1< Sillon » rennais .prend .encore la ·parole. au. 
cours du grand banq1,1et• pour .. dire à ses hôtes .de Plou­
guernevel · combien· il les remerciait de leur grande et 
sincère. affection. · ... · 

Mercredi, nous. retrouvons. Michel occupé à faire un 
disco-~s de plus à .. Loudéac,, dans une .salle. du _presbytère.: 
Ma~, épuisé . par reffort; 4_es :· jour~ . ~réçé~dents, Y . · e;;t 

. presÇJ_).le ap,hon~ et_ c'e~t A'up.~ '::?ix_cP~I~l~ll!;en_t ~u;ti~u~é,e 
qu'~I.;,ex:pose _les, 1~éejs de . 1\!l;;J!<;:, sur~_,l éfiuca~fOJl. d~, ~~· 
.démocratie; .. IL q.uit,te _· __ la . VIlle avec .,.-la.:. CQ1:1VIÇt~o:Y.:Au Il: 
n'aura pits ·~n ,vai~ entr,ëtevll, 1~ Jé~n,~s ieps ft<:) J:?-~S ~~poir:;; 
ét de nos lapeurs. et . gue Lo,udéac ne. s.era .. pas ... ~n ;r~tar~ 
d~ .le no~bre d~. ·villes brétônnes qui ont arhoré le 

, drap-eau du << Sillon >>. 

Nous avons insisté à diverses repris:es . sur le· rôle si 
important que peut . joue:c ~n cerçle d'études- dans , un · 
collège. «Œuvre propre ·des jeunes gens ·qui le composent, .. 
·c'est. comme la .cellùle. vivante de. réorganisation sociale » ~ 
(Marc Sangnier). Et ;voici qÙ;uri éclàtaiit témo~_gnage nous· 
vient à l'appui de cette vérité-; qu'une attestation, tombée 
de la plume d'uri -prêtre -éminent. vient confirmer ce que 
nous avori<s toujour~.di.t.à ce sujet.Je·cède pom un moment· 

.la parole à MorisieuiTabbé Ollivier, _chanoine honoraire, 1 

supérieur d11 petit séminaire de Plouguernevel.• Il s'ex­
prime en ces 'term~, dans le co~pte-rendu _qu'il fait 
des événements· ·saillants dans la vi~ 'de son co-llège--
pendant l'année scolaire qui vient de~e terminer: · 

u 

Le • Sillon» 
nu collège• 



« Quelque chose · 
de ehangé." 

Un eercle 
détudes 

Des prédica­
teurs lalques 
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«Dans l'esprit général de nos _grands élèves, il y a 
guelque chose de changé. Sans doute ils ne sont ni plus 
pieux ni plus obéissants ni plus travailleurs que leurs devan­
ciers; il serait injuste de le prétendre. ·Mais nous avons; 
cru remarquer que, dans leurs dévotions, leur obéissance, 
leur travail mêm;ej il y a quelque chose de plus propre, 
de. p-Ius personnel, de plus libre, de plus viril enfin. 

« Quelle serait donc la cause de cette légère transfor­
mation? Je crois qu'elle gît presque totalement dans une 
œuvre nouvelle, établie chez nous depuis ·quelques années, 
dans notre cercle d'études. · 

«Et ce cercle d'études? - C'est tout simplement un 
groupement, une association pleinement volontaire de quel­
ques sujets d'élite, désireux de s'améliorer, de s'instruire 
et de s'exercer pour les luttes. à venir. Inutile de dire 
qu'un professeur est 1 'âme de ce cercle et qu'il y consacre, 
avec . ses rar-es 1oisirs, le meilleur de son cœur. Là, 
nos Jeunes gens discutent de vive voix les objections 
faites contre leur foi, les moyens de propagande religieuse 
et même la question sociale appliquée à notre conditiol\ 

«Est-ce tout? Non. De jeunes étudiants nous sont 
venus de Rennes, nous apportant avec l'ardeur deJeu_rs. 
vingt ans . le premier parfum de notre zèle apostolique.­
Ces enfants ont parlé devant nos enfants et devant nous. 
Ils nous ont dit qu'il faut aller au vrai avec toute son âme, 
qu'il faut aller au Christ qui est la vérité, qu'il faut suivre 
le Christ qui est la voie, qu'il faut vivre le Christ qui est 
la vie. 

«Des jeunes gens de 20 ans ont osé parler de la sorte?, 
«Oui, de jeunes laïques de 20 ans, étudiants en droit, 

en médecine, en lettres, ont prêché littéralement devant 
nous, à d'autres jeunes gens de leur âge, avec un amour 
de Jésus et un oubli de soi-même auquel on n'était guère 
habitué en dehors de nos sanctuaires. «Pour appartenir. 
<<à notre cause, ajoutaient-ils;, il faut que chacun commence 
«par se réformer soi-même; il faut qu'on devienne en 
«tout et partout un digne serviteur du Maître; puis le 
«second travail consiste à s'emplir tellement de vie chré­
« tienne que celle-ci déborde au dehors par l'exemple 
~comme par la parole. Le moyen? L'amour, l'amour: 
«de Jésus-Christ et la pratique des sacrements »:. . ... 
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«C'est simple comme doctrine, n'est-ce_ pas? Et_ cette 
doctrine, nous la prêchions depuis longtemps aux jeunes 
oomme aux vieux. Avouons toutefois qu'on s'habituait 
à nous entendré prêcher. · 

«Voici se lever tout à coup des gens du monde qui 
publient le même évangile, toujours sous le contrôle de 
l'Eglise. Ils marchent droit devant eux sans crainte, sans 
_souci de la critique, sans aucun espoir de lucre, sans 
ambitions politiques, sans la moindre obligation de vœu 
ni d'état. Ils aiment Notre-Seigneur, ils aiment le peuple, 
et ils veulent rétablir la société sur la pierre angulaire 
qui est le Christ. _ 

« Que des âmes ardentes et chrétiennes, comme celles 
des 'enfants de nos séminaires, dern,eurent insensibles à une 
telle croisade: c'est impossible. 

«Voilà, chers amis, le secret de ce mouvement de renou­
veau chrétien que nous avons cru saisir, même chez nous" 

« Si 1 e germe aposto·lique est tombé dans quelques âmes 
confiées ·à nos soins, tant mieux pour vous · comme pour 
nous, mais louange en soit rendue à Notre-Seigneur-Jésus­
Christ qui choisit où il veut et qui, seul, est cap~ble de 
faire croître et fructifier la semence de sa divine grâce. 
Unissons, s'il vous plaît, nos prières pour qu'il daigne bénir 
nos humbles efforts!». 

De tels encouragements nous. sont précieux et nous 
aident à prendre des forces pour le bon combat. Nous 
avons engagé pour le triomphe du Christ et de !a Répu­
blique démocratique, telle que nous la concevons, une 
lutte sans trêve: lutte contre les ennemis du dehors, lutte 
~ontre les ennemis du dedans; lutte contre la mauvaise 
foi, contre les préjugés et contre l'erreur. On. a voulu 
étouffer notre « Sillon » dès son origine: on n'y a pas 
réussi; en dépit de toutes les intrigues et de toutes les 
attaque$, il a grandi et devient de jour en jour plus fort. 

Pour terminer, une double recommandation qui s'adresse 
surtout aux camaradeS étudiants : 

D'abord il serait très désirable que ceux qui quittent 
le cercle d'études d'une ville où ils ont vécu fraternellement 
dans l'amour du Christ, conservent toujours des relations 
suivies avec les amis qu'ils délaissent ainsi. On part, on 
se quitte avec chagrin, on prol'Ret d'écrire, ... et le chan-

Des :;ens du 
monde "-Pôtres 

En av:~.nt 
pour la CaliSe 

A caux 
qui partent 



A ceux 
qui restent 
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gement d'habitudes, lë tràc.as d'un nouvel aménagement 
et 1~ nouvelles obligations · font que tro!} souvent ori' 
oublie ·la promèss,e. Aussi est-ce, en les suppliant, que­
nous demandons a ceux d'entre nous qui quitteront les 
cercles d'études de rester toujours en relations avec le 
président ou avec le conseiller du. cercle. Simplement une 
le,ttr_e P:ai~ mois _o~ l'absent laisserait .parler son .cœur, 
o~ ~Il ~Irait ses JOies et ses tristesses, ses espoirs et ses 
des!lluswns; · fra~chem·ent, loyalement, coniine pour un 
am1 dont on espere les encouragements et lès consolations. 
Parmi ·nos amis du «Sillon» rennais de l'an dernier 
plusieurs sont partis dans des villes voisines et ce nou~ 
f.ut .une grande joie que d'apprendre peu après que leurs 
efforts pour amener des prosélytes à la Cause et que. des 
cercles d'études nouveaux étaient fondés. Sans doute il 
en sera .de même .cette année et d'avance nous adressons 
un fràternel. merci au nom ·du Christ et de. la. Cause à 
ceux q~i auront ainsi bien peiné dans les champs du· père 
de· famille. . . , · 

. D'un. autre côté beaucoup de nos amis qui ont reçu la 
forte .éducaüon religie'use des collèges et des séminàin;:s 
vont venir faire à Rennes leurs . études de droit et de 
médecine. Ceux-là, le. «Sillon» rennais les attend· et les 
compte déjà parmi les anciens. C'est si doux de trouver 
dam; une ~ille où on ne connaît p·resque personne, des 
camarades mconnus la .veille qui viennent à· v9us la main 
ouv:erte, en disant: «Tu· es ·des nôtres! soyons unis dans 
le «Sillon! » Et; l'aumônier des cercles. de· Rennes l'abbé 
Huet, s'offre pour désigner des restaurants et des chambres 
convenables à nos ami,s (éc!rire à l'abbé Huet Institution 
Saint-Vincent, Rennes). ' , 

Ainsi s'accroit peu à peu l'importance du «Sillon» en 
Bretagne; chaque: .chronique · •est comme un . bulletin .de 

·victoire; avec le . récit de nos efforts et de nos succès. 
Grâces eri ·soit rendues au Christ, Rédempteur qui aime 
les Françs l ' ' 

Paul MOYNE. 

/ 
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Pour par,aître prochaÎnement. 

DANS L'ATTENTE ET LE SILENCE. 
PAR MARC SANGNIER 

Ce n'est p~·s seulement avec lès imp~e~sions personnelles que notre 
ami a ressenties durant son passa~e au regrment que les lecte~rs pourront 
communiquer à' travers les femllets de· cette ~roch~re, c est surtout 
avec l'âme ~commune du Sillon gue Marc Sangnr~r qm f~.t le foJ:?-dateur 
de notre mouvement portait dejà vivante en lm et qu Il devart donc 
exposer au rude cont~c,t de la vie r;énible des ~asernes. . . 

Notre Revue a pub he dans ses recents numeros une partie de ces sou­
venirs. La brochure que le Sillon édite aujourd'hui contient en ou,trè 

·quelques pages délicates et émues sur un enterrem~nt de· soldat et c ~st 
encore un regard sincère jeté sur la vie de nos armees en temps de palle 

'une brochure de 56 pages : format 19 X 15. 
Prix: o fr. So; franco: ofr. 6o .. · 

En vente au Sillon 
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Christianisme et Socialisme, discours de Marc Sangnier et 

Jules Guesde. ' 
L'Avenir de la Démocratie, par Marc Sangnier (2o• mille) .. 
Une Méthode d'éducation démocratique,· par Marc Sangmer 

Cercles d'études et Instituts ~opulaires (3• mille). , . . 
L'Action coopérative, par Marcel Le·coq. Nouvelle edtt.(Se mtlle). 
L'Existence de Dieu, par J. Desgranges. 

·- Qu'est-ce que le Sillon? par .J. Desgranges: 
L'Eglise et l'Etat, par M. Chénon, (3e mrlle). 
Les Associations agricoles, par R. Massot. 

Prix : l'exemplaire, 0 fr. 15 - 0 fr. 20 franco.. . .··. 
·Education et Démocratie, par J. Brunhes .. o fr. 20; franco o fr. 2 5. 

· ·Adresser toutês les demandes, avec mandat de pai_ement.. · . 
à l'ADMINISTRATEUR du Sillon, 34,boulevard Raspatl, Parts VIle, . . . ~ . ·. 

Chemins de fer de Pai:"is à. Lyon et à la Méditerranée. 

BILLETS D'ALLER ET RETOUR. 
. La duréede validité est.de 2 jours pourla 1'•. zonejt~squ'a50 kilom.ide 
3 joùrs pour le 2• zone de 51 à lOO kilo ni.; el!~ est ens~ute augmentee dun 
·our par IOO.kilom.jusqu'à la 13• zone de~ 1_101 a l~OO.kil,Om.,.pour ~aquelle 
~ette durée est de 14 jours. Lorsque le delai d~ validite. ~ u~1 brU et daller. et 
retour expire un dimanche _ou un jour de fête legale, c:e dela! ~st au!l"men~e de 
24· heùres; iL est augmente de 48 heures lorsq~1e le JOU~' ou .. Il expire .. e.st ,un 
dimanche suivi d'uü jour de féte légale, ou un JOur de fete legale sm vi dun 

· .. dimauche. · 

. -· 

2e Année. 15 Septembre 1905. 

Le Sillon· de Bretagne 
Red ê. Treze!; ar 1.uù·ionez 

Kerzet gan ·an ie a-bez 
Il faut alleT au ~rmi 

avec toute son âme 

Jamais les attaques n'ont été si violentes, jamais Ii on plus les hai­
nes si tenaces, et pourtant chaqu~ j·;:mr n)tre Sillon se creuse plus 
profondément. Pourquoi fa.ut-il donc, qu'un certain déc-ouragement 
paraisse ienvahir quelques-uns de nos amis. - Certes, je conçois que 
la; tris_tesse >et la douleur les poignent lorsqu'ils se voient méconnus, 
haïs, :accusés, condamnés enfin par quelques uns, qui devraient apla­
nir la; route. déjà bien dure; - J'admets et f·excuse la tristesse, lè 
découragement jamais! 

Nos amis savent bien ce qu'on leur demandait, ils savent bi~n 
qu'en acceptant d'être du Sillon il ne s'agit pas seulement de don­
ner de leur' t•emps de leur argent: on ne les prie pas de venir dans 
nos cercles d'études comme l'on va, au patronage, en manière de 
passe-temps, üu parce qu'il est· bien porté dans la j·eunesse de nos 
jours, de s'occuj>€r d'œuvres sociales. Nrous leur avons dit, «.c'·est 
votre âme qu'il faut donner, votre cœur, votre vie tout entière et 
il faut arriver à ne plus concevoir votre existence comme possible 
err dehors du Sillon-». N,;us · leur avons dit, «il faudra persévér~r 
jusqu'au bout dans ces idées, qu'importe si leur logique vous con-. 
duit. à des déductions douloureuses, à des angoisses inexprimabl~s, 
il faut aller au vrai avec toute son âme». :Nous leur avons expJsé 
t•Cut celà et ilS ont accepté t•)Ut, ~dU moins ils l'ont dit. 
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Oh' l je sa,is que beaucoup: ;de ces :donaüons à( la Cause ont été faites 
dans le feu d'une réunion publique, à la: suite d'un Congrès, mais; 
oomine ce n'était que le ·résultat d'Ùne ar'deur passagère, tout cel«. 
est tombé. D'autres ont jùré de se donner tout entier et refusent 
pourtant lorsqu'il.le faut, de lutter contre leurs passions, de briser 
Ieuts volontés orgueilleuses. D'aucuns même n'imaginaient guère 
qu'il fut possible <le faire d'autres sacrifices que ceux qui sont dits 
hé!'oïques, par la foule~ sans voir que ce qu'il y a de vraiment grand 
c'est de mourir chaque jour à soi-même pour que le Christ règne 
dans le cœur, seul Maître incontesté ... Mais pourtant je sais aussi 
qu'il ·est beaucoup de nos camarnd:es qui se sont vraiment donnés 
à la Cause après avoir mûrement ·réfléchi et qui sont résolus à suivr~ 
le Sillfm dans toute la rigueur rle sa logique. C'est à ceux-là que je 
m'adresse avec un peu d'étonnement, que je demande raison de leur 
ccinduite. Eh! quoi! est-ce qu'ils ne savaient pas non plus, o~ que 
nous demandions d'eux, n'avaient-Us pas au moment où ils se don­
naient à la Cause, comme une prescience des amertumès futures, 
des écrasements de la Croix qu'ils s'engageaient à porter sur leurs 
épaules jusqu'à leur dernier soupir. Est~œ qu'ils ne savaient pas 
que le Sillon ?etait dur à traoer et que ce n'·est que, par des larmes 
et un sacrifice continuel que s'opère le dur rachat des âmes. Ils se 
doutaient pourtant ·bien ·encove que certains, venus à notre suite 
avec un semblant d'enthQlUSiasme, renieraient ce;tte Cause qu'ils 
avaient cru pouvoir servir et tombaient éblouis par la lumière,· 
fa:tigués dans leurs espérances par la tâche !entie trop lourde 
cliaque jour ... ils savaimt tout cela ... Alors pourquoi ces hésitations 
pourquci ces rega;rds •en arrière, \et ces paroles lassées; et ces plain-
tes!... r 

L'idéal diviq. de l'Evangile domine l'âme de toute sa splende~ 
et du jour où nous ne~ .sonùn'es plus capables de l'envisager et de 
tendre vers lui, c'est l'enlisemeht ;dans la vie du m:oode, c'est la; . 
perte à tout jamais. Souvenons-nous donc de la: malédiction j··~t~ ··· .. ~ 
ceux !qui ayant ie:n mains la charrue s'arrêtent pour regarder· et1 

arrière. Sursum Corda! Voyons plus haut toujours et laissons· Jes 
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mcrts e.nSevelir leurs morts. Au surplus a''ec la perte de l'enthou­
siasme in.e péchons-nous pas chaque jour: par manque de confiance. 
Or, œ qui peut nous perdre, ce ne sont pas les attaque,s violentes, ni 
les équivoques, nW.s bien plus tôt les médisances et les défiances 
·entretenues. 

Ce qui fait la fo!l'œ 'du Sillon Clisons-nous, c'·est son homogénéité 
avec sa discipline acceptée. Il n'y a d'autre autürité chez nous que 
celle qui est consentie par tous et le jour, .où cette unité estbrisée, 
c'est la fin de notre vie. Il faut donc la maint~nir à tout prix .. Est-o~ 
à dire, bepen:dant que, dans la pratique, nous serons tous d'accor:d~ 
pour accepter une idée et recevoir une direction donnée? Non 
évidemment. Il arrivera: que dans les cercles d'études, tel conseil . 
ne sera pas compris, paraîtra même au ,premier abord à quelques­
uns, en .contradiction avec les principes directeurs du Sillon. Que 
faire al>Ors? L'unanimité est rompue, faut-il que celui qui ne com­
prend pas refuse d'obéir, et s'éloigne? Mais peut-être est-ce lui qui 
a raison, :et idcit-il céder devant l'autoritarisme d'une majorité? Il y, 
a. pour sortir 'd'un pareil oonflit une façon d'agir très humble et très 

. chrétienne. 
Pourquoi idonc,:tant parler de la Charité si elle ne doit pas régner 

panni nous? Est-ce donc chose bien difficile que demander à cefui 
qui <:onseille la raison de son acte. Il la donnera de suite, c'est son 
devoir et j'·estime même qu'il doit le faire avant qu'on l'interroge> 
car il n'y a rien de plus contraire à nos i.dées démocratiques qu'une 
obéi55a,nce aveugle ét inconscient•e. Mais il peut se faire que même 
après· 'des explications très loyales et très fraternelles, on ne com~ 
preBUe pas ·encore, et ici j-e demanderai à nos camarades, de faire 
à celui qui dirige l'aumone d'un :acte de foi. Nous devons en effet 
avoir pius ide Oonfianœ les uns. dans les autree, dans ceux particuliè­
rement lqui sont nos ch~fs et qui ne puisent leur a,utorité justement 
que dans cette confiance que nous avons manifeStée en ~mc! jusque-là. 
Att iieu de les blâmer ,à tort et à travers, faisons leur donc .crédit 
d'un peu de temps. lVI~s: disons qu'il n'y a, rien. qué l'on déteste· 
davantage ,au Sillon que l'apriorisme; que· toutes nos raisons d'agir. 
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sont des raisons d'expérience, al•ors.! laissons donc je le répète 
a'gi:r' un pteu librement deux que nous lavons acceptés pour no:s .guides, 
sans gêner leurs mouvements par des critiques toujours négatives 
et lrop souvent mesquines. S'ils se sont trompés, les événements se 
chargeront bien: de nous le prouv·er; s'ils ont eu raison, il en sera 
de même iet ;nous n'aurons 'eu toute humilité de cœur, qu'à r·econnaî­
tre:une ifois de plus la clairvoyance de oeux qui ont pris la tête "du 
mouvement soit à Paris soit même dans nos grands groupements ré-

.' ' ' 

gionaux. 
Oui nous manquons de confiance, hélas ! ·et tmp souvent au lio:~u 

d'attendte pour juger quela suite des faits nous ait donné une raison 
de plaintes, nous taxons â.'erreur, :ét<:>urdiment, les actes de nos amis. 
san.S nous aper'ctwoir que nous brouillons tout par une humeur in­
quiète, que nous péchons par orgueiL Il faut ·un peu plus d'humilité, 
a.uprès [de la ccrniianœ; que nous ne cherchions pas à tout réduire à. 
nos vues rpersonnelles, que nous ne disions pas «cela n'.est pas », ou· 
-cela ;ne peut pas être, parce que je ne comprep.ds pas». Ne trans­
formons point nos cerdes d'études, tnodestes centres de travail où 
d{)ivent ;s'élaborer !cians Ia paix ,et l'amour les f.orces de la démocra­
tie ien tribunaux de Censure où ;ègnent la défiance et la haine. 
A;ons plus de •Confiance l·es uns dans les autres, faisons-nous plus 
de !crédit, et si ·quelqu'un: (S·~ trompe, que ce ne soit pas un sujet de 
joie pour les autres. 

Dans ·une lettre que Saint-François d'Assise adr·esse à l'un des 
s1:1.périe11rs ide son: Ordre, il demande : «Que les Frères qui connaî­
tront 'la faute de l'un d'entre ·eux, se gardent bien de lui en Ütirej­
honte, (le médire ide lui, m·ais qu'il lui témoignent une grande bonté et. 
tiennent bien caché le péché de leur frère ... » ( 1) 

Que nos camarades imitent •en tQute occas~on ce saint charmant, 
qui ~a,vait trouvé dans l'ardeur de son amour pour le Maître adoré 
et !dans la délicatesse exquise de son âme, tout ce qui pouvait être 
une 'aide à la sainte Charité dans son œuvr·e de paix et de miséri-

(1) Opuscules de saint François, lettre à u:: ga,d;en Edition Poussièlgue. 
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corde. Et fqu'ils !se souviennent ~encore, qu'il est écrit da:ns l'Evangile; 
de l'apôtre Jean : «T·ous reconnaîtr·Ont que vous êtes mes ·disciples 
.à l'affecüon que vous aur:ez les uns pour les autres.» (1) 

Cependant s'Oyons impitoyables ienv·ers ces semeurs d'ivraie qui 
ne sc p~aisent qu'à diviser, qu'à prêcher la. défiance, et s'il s'en 
tflouve parmi nous, repr·enons-les sévèrement, les chassant même 
s'ille fa;ut. II y ~vait, :rapportent les chroniqueurs ombriens dans un 
des premi·ers couvents de Saint-François, un religi·eux qui passai( 
son: tém·P, G.a:ris l'oisiveté, et ,qui non cont·ent de cela; excitait les 
frères entre ·eux. L·e sa5.nt l'ayant appris le fit venir et lui ·dit, après. 
l'avoir exhorté à la: pénitenœ: «Va-t-en, va, ]'e ne v·eux point de 
frère mouche dans ma famille. Chez nous n'On' pJus,· il ne 'faut 
point de frères mouches et n'ayons pas crainte d'agir envers eux . 
avec la dernière rigueur., · 

Ayons, je 1~ répèt·e, touj"Ours plus de con!iance; aimons-nous da­
vantage ·chaque jour, non pas seulement •en paroles, mais en actes, 
nous !rappelant encol."e que nous aurons à r·endre compte, m~me des 
paroles inutiles. · 

«Et au Tesl!e, que portout illiOS Sillons, demeurent de bonnes et 
simples mais'Ons, hospitalières à ceux que ne sauraient oontenter la 
vie fa~tice et fausse, embroussaillée de parti-pris et de conven­
tions, 'd'intrigues et d'égoïsmes coalisés! Qu'ils soient incapables 
de jamais satisfaire Cieux que tourmente l'ambition, qu'aveuglent les 
préjugés, !n'ouvrant jamais leurs portes à œ méchant bagage, qu'ils 
restent les douces et imprenables citadelles de la loyauté, de l'amou,r 
plus fort que la, haine L, .. Qu'ils soient vaillants et forts •::t triom~ 
phants! Que Dku les garde! )) ( 2) 

Michel EVEN. 

il) Saint Jean. Ch. XIII, v. 35. 
(2) Marc Sangnier. Esprit démocratique. La Vie qui monte. 



cLes -salaires agricoles en Angleterre 
DJifficulté de trouver des travailleurs agricoles. _:_ Les Anglais en font venir 

d'kllmde où les salaires sont très bos. - Conditions de travail .qui 
leur sont faites 

La: situation des journaliers agricoles qui n'ont pour vivre què le 
salaire qu'ils retirent des embauchages plus ou moins proh:mgés. 
qu'ils peuvent obtenir, n'est guère envia,ble. De là provient la diffi­
culté kle plus en plus grande que les propriétaires rencontrent à re­
cruter le personnel qui leur est nécessajre. 

En France, l'ouvrier agricole qui n'a absolument que son salaire 
pour vivre et ne possède ni sa; maison ni un ooin de terr·e est rela'-; 
tivem.f:nt ·exceptionnel, le journalier est fort souv·ent un 'petit· pro­
priétaire dont les terr·es ne sont pas assez étendues pour absorber 
tcutc son: activité. 

Il n'en !est pas de même en Angleterre où l·es landlords, véritables 
seignt:urs fonciers ont accaparéles plus beaux et les plus importants 
domaines. · 

Les 'travailleurs des cha:mps. y ont peu de chanœ de pouvoir acqué­
rir 'une propriété, et de sortir dU: prolétariat dans lequel ils sont en 

· quelque sorte enfermés; et domme les journées à la viHe sont mi ~ux 
payées qu'à la çampagne, ils abandonnent les champs auxquels ri~n 
ne les retient,· pour aller s'•embaucher dans quelque grande cité 
ipdustrielle ou commerciale. . 

.. Les propriétaires sont dès lors obligés de faire venir d'Islande, où 
les 5alaires sont très bas, les travailleurs dont ils ont besoin pour 
les 'récoltes soit, en: Angleterre, soit en Ecosse .. Le salair·e, moy·~n 
par. 'journée, ne dépasse pas 2 'fr. 50, en Islande, en tenant compte 
des âllocations, en nature qu'accordent les employeurs. 'Ce n'est là 
qu'une 'mo·yenne qui est loin d'êt!'e atteinte dans les contrées 'de 
l'ouest 'de l'Islande. Les salail'es n·'atteignent pas "dans ces régions 
2 francs par 'jour, èt dans tel district, celui de Mayo, ils s·'a!>ais&~nt 
p. ·x ir. 85, y compris les denrées fournies ·en nature. 

Les habitants de, ces malheuœuses régions vont donc chaque. 
~née ·passer quelques mois en Angleterre ou en Ecosse, pour en 
rapporter Fargent nécessaire à l'entretien de leurs familles. C'est 
ainsi qu'en Ecosse ils sont employés pour la culture, ·et l'arrachage 
~des pomme.:; de terre. Comme des pères :<le famille, arrivent souvent 
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avec plusieurs je1.1.nes enfants, filles et garçons, ce travail a l'avan­
tage de ponvoir les utiliser tous. Ils travaillent par équipes de 20 

à 30· et sont payés par groupes de deux. Ainsi deux jeunes fill~s, 
. qui alternativement arrachent et ramassent des pommes de terre, 
:reœvrcnt chaque jour de travail ·~ffectif 6 fr. 25 par couple. Les 
hommes qui mettent les pommes de terre dans les barils et les char­
gent ·sur les voitures reçoivent 26 francs par semaine, c'est-à-clin~· 
4-fl.". 35 par jour. 

L'a:ttrait de ces salaires relativement élevés, attire chaque année 
toute 'une· porüon de la; population irlandaise, qui émigre vers ces 
rivages plus fortunés, où le travail _peut nourrir celui qui s'y con­
sacre. 

Et pourtant combiea est pénible la situation matéri~elle et morale 
qui kur ,est faite. Les jeun·es filles sont parquées dans des hangars 
où elles ocuchent la nuit, entassées les unes sur les autres, entou­
rées d'hommes et de jeunes gens. Tous ces malheur·eux travailleurs 
sont la plupart du temps obligés de faire la cuisine en plein air, et 
n'ont pas un refuge pour faire sécher le soir leurs vêtements mouil-
lés, ide la pluie die ;toute une journé1e. . 

Niais il faut manger, et les impérieuses nécessités de la vie leur 
.font :a.ccepter courageusement ces épreuves pour rapporter au logis 
familial :de qŒoi vivre jusqu'à la saisün suivante. 

On ·s'explique cependant sans peine que, dans œs conditions, les 
propriéùüres trouvent de plus en 'plus difficilement des travailleurs 
qui acceptent une situation aussi aléatoire et aussi pénible. 

Marcel LECOQ. 

.M. le Curé et le cc Sillon )) 

M. le curé est un peu ennuyé; il vient de recevoir pour demain 
uqe invitation à dîner au château, et la perspective, si a,gréable habi­
tuellement, de se trouyer en bonne compagnie, est auj·ourd'hui for­
tement /tempérée par la pensée de la tournure; que pourrait prendre 
la conversation. - C'est que, il faut le dire, M. le curé a été pris 
il y a deux ans, d'une helle ardeur pour le Sillon, il a établi un cer­
cle d'études dans sa paroisse et, ma foi, il n'a pas déjà si mal com­
p.ris son rôle, puisque son cercle n'.est pas dev·enu uniquement un 
auditoire restreint sur lequel il expérimente ses sermons avant de 
les prononcer et que les j·eunes gens qui le composent discutent :cie 
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temps en temps •entre eux. Donc ce n'est un mystère pour personne · 
M. le curé est du Sillon. ·· ' 

_Or depuis quelque temps, cela: M. le curé s'en est bien aperçu, le 
Stllon "n'est pas prudent, ou, t<e)ut au moins, pas le Sillon tout en­
:ie_r, oh ! non, !nais « oeux de Paris_»;. ils tiennen~. un _langage qui, 
evidemment n est pa;s ·en oontradJCtlün avec 1 enseignement de 
l'Eglise, mais qui, tout de même, n'·est pas très opportun·, et surtout 
n'est pas habile, oh! mais cela, pas du· tout! Di!'e que le patronat 
n'est pas •éternel, ~da •:':St peut-êtr·e vrai, mais était-il bien nécessair•e 
de le p~riüdamer aussi haut? AUer racon.ter que l'Eglise n'·est pas 
n~cessmrement .a~ta,chée à toil:ls !es ré,?~mes rétr•?grades, cela n'a pas 
fait du t·ol!-t .Plaisir <:- _ceux qm,_ etant' ~1en du. ~tllon pourtant, préfè­
rent un regime politique ou econom1que, qm n'a pas trouvent-ils 
tant de raisons de disparaîtr·e; ·et puis, cela ne les a pas flattés d~ 
s'ent·endre traiter de rétrogrades - c'est à t·out oela que M. le curé 
pensait depuis quelques semaines; il sentait bien au'illui serait fcm 
~if~icile? le cas· échéant de défendre des excès "de langage qu'il 
etait lom d'appr:ouver pour sa. part, et c'·est pourquoi il souhaitait 
~~ t?~t SOTl c~ur qu'il se p:;ts,sâ~ encore quelque teml?s avant qu'on· 
l mv1tat au chateau. Or vŒ.la JUstement que ce petit ffi{:><rceau de 
carton le pl:ong;e de nouveau dans toutes ses perplexités; demain 
pas pl 1IS tard que demain, il faut qu'il aille dîner là-bas. Vraiment 
·M. le curé est bien ·ennuyé. 

... Après une journée passée à se demander comment il pourrait 
arranger l<es choses si on v:enait à lui parler de la « nouv·elle orienta­
tion: du Sillon», M. le curé <en désespoir de cause a fini par se dire 
que peut-être au château, on n'avait pas ent·endu parler de ce dis­
cours .de Roubaix, ,et que .,--- mais oui, c'·est même p~obable, pourquoi 
~one se tourmenter ainsi - il n'·en serait pas un seul instant ques­
.tlon·. Pauvre lVI. le.curé! lui qu'on n'avait invité que 'pour savoir 
exactement oe qu'il pensait, personnelleme.nt, à oe sujet, et s'il 
croyait, lui aussi, que les maîtr·es du château, - gros patrons de la 
région ---- devraient un jour céder la plaoe à la tête de l'usine à 
leurs ouvriers. La quesüon était d'importance, •et M. 1e curé v était 
part}culièrement intéressé car, de la réponse qu'il ferait, dépendait 
l'attitude que l'on aurait désormais vis à vis de lui· aussi avait-on 
en bonne justice voulu connaître sa défense, avant d~ le' oondamne/ 

Ah! cela ne. traîna pas. Le potage n'était pas terminé que déjà 
la .conv.ersa.tion était déjà sur ce terrain, •et M. le curé sur deschar­
bons ardents « ... Car 'enfin, disait avec: force la maîtresse de maison 
cela est indéniable, ils toument tout à fait au socialisme !:év-olution: 
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naire, ces jeunes gens. Ils se disent catholiques~ ils p~rlent d'Alnour, 
et ils. vont tout simpJement nous ramener aux JOUrnees les plus. san­
o-larites de 93- Ils ne tendent à rien moins qu'a nous voler nos usmes, 
~ous mettre en prison, nous guillotiner, que sais-je! Voyons, vous, 
M. le curé, un prêtre d:e l'Eglise Catho~ique vous ne ~ouvez pas 
être avec eux quand ils disent cela; ma1s vous sav•ez b1en que le 
Pape a condamné le socialisme, que l'Eglise défend le yol et }e 
meurtre et c'est tout directement à cela, vous le; sentez b1en qu Ils 

·nous mènent». M. le curé est très embarrassé; car, il n'y a pas à 
dire si l'identité de vues n'est pas absolue entre celui qui veut 
ané~ntir la pro.priété privée et celui _q~i la croi~ nécessaire et ~e 
dl'oit naturel, entre celui qui veut suppnmer du JOUr au lendemam 
les pa.tJ.ions, et celui qui emit qu'i~ faut. aEr~ver à les remp}acer ce 
qui est hea.ucoup plus long et pms d1fncile, - c~la n est p~s 
très commode à exp1iqüer quand on n'a l?as sOI mêll_le tres 
claireme._tit vu la différence. Et oomme son sllenoe est pris pour 
de l'obstination on fait intervenir d'autres arguments à l'appui. 
«Sans doute, IvL le curé compr·en'd ·que, ma.lgré tout le plaisir qu'-0n 
y a, ion. ne. pourra plu:s, s'il partage ces errements~ co:t?-tinuer à _le 
recevoir au château; J.e jardinier ne pourra plus d1stra1re au pnn­
temps quelques après-midi pour aUer bécher le jardin ou tailler la 
vigne du presbytère ... ; ce n'est pas tout; le gouvernement est telle­
ment mauvais, et les Francs-Maç-ons qui le mènent tellement achar-

. nés que bientôt le régime de la Séparation va êtl'e voté. Comment 
pourra faire M. le curé pour vivre quand le traitement des desser­
vants sera supprimé?» Le maîtr·e de la maison, qui n'a pas to1;1}oms 
la main légère, aborde même la question dans des t·ermes ~·une 
franchise telle que la dignité de M. le curé en ·est offensée. Mais sa 
femme. heureusement sait bien vite arranger les choses, elle change 
brusqu"ement la. oonversaüon, déclare qu'il y a là une question au~re­
ment élevée qu'une question d'argent, et c'est d'un ton attendn et 
apitoyé qu'eUe dit : «Vous comprenez, M. l·è curé, nous. qui voyons 
comme tant d'autres, les ravages que fait l'impiété dans notr·e pauvre 
France, avec quelle joie nous avions appris que des jeunes gens 
v·oula.ient se dévouer pour y ramener la relig~on. Tant que ça n'é­
tait que cela, nous a.pptouv~ons hautement le Sillon, et si ce n'était 
·le mil.ieu un peu par trop mêlé i:ciut de même, qu'on y renooritr-e, 
nous aurions engagé notre fils a s'occuper de cette œuvre; car, 
par le temps qui court il est bon que tous ceux qui ont de la religion 
s'occupent des bonnes œuvres dont le but- est de refaire la France 
chr1étienne. Mais ·eafin, 11'est-il pas vrai, la religion n'a rien à faire 
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avec ces questions de patr~ons et de coopératives ... Et même, s'il y 
a: ~ne :chos~ qui m'éto~ne, c'est qu'il ne se soit pas t]}ouvé quelqu'un 
qm S?It ,v~mm:~nt d~ Szllon T>OU~ leur dire ,u.Jce bonn~ fois, que, ?ans 
leur mteret meme, Ils ne devraient pas s attaquer a oes questions. 

- En n'en parlant pas, tout le monde serait plus tranquiHe, d le Sillon 
~ec:rutant un nombre beaucoup plus grand d'adhér·ents, aurait, 
evidemment, une forœ beaucoup plus considérable>>. Sur cette con­
clusion, manifestement irréfutable, la dame regarde M. le curé 
qu~ cet~~ f:?is paraît tout à fait ~asséréné. L'impression de malais~ 
qu1-ava1t regn.e pendant tout le debut du repas s'est maintenant corn-

-piètement :dissipée, 1et M. le curé _1est hemeux dej voir qu'·~n s-omme 
au château on n'était pas si mal disposé, puisque c'·est dans l'inté­
rêt même du Sillon qu'on: lui a dit tout cela. D'ailleurs la conver­
sation a tout à fait dévié, on parle maintenant de bien ~utre chose 
et lors9-ue le ~~er est te~miné, on passe sur la, terrasse. pour prendr~ 
le cafe, a~ nulle~ :J-u sllen:c_e . de la: campjagne; <'(ans cette OO.mi­
~larte ~u JOUr qm. ~rent de fimr, M: le curé a presque retrouvé les 
Impressions de qmetude des récepti-ons d'autref;ois ... 

··~ Le lende~ain, ql!an?- le j-our commença de se lever, le premier 
raycn de lurmere: qm yenétra dans la chambre, fut tout surpris 'de 
trouver M. le curé assis à sa table de. travail. Sitôt ren.tré du château 
il s'était mis ~ écrire une lo~g:ue lettre à œlui qui dirigeait le mou-­
vement du Szllon dans sa reg1on, et à cette heur.e avancée il écri­
vait encore. L'idée émise hier au château lui avait souri; ~ertaine'. 
men~, Fin~érêt général du mouvement était en jeu; et, circ-onstance 
providentielle! son intérêt particulier, à lui, était identique à cet 
mtérêt génér~l kà; M.le curé ne pouvait avoir un instant d'hésitation. 
_ Une semaine ne s'était pas écoulée que déjà lui parvenait la 
réponse: M. le curé ·est tm privilégié. Sans doure, songe-t-il, en 
décachetant 1 'enveloppe, on le remercie d'être assez dévoué au 
Sillon po~r ne pas craindre de faire part de ses critiques, et, sans 
doute aussi, << c·eux de Paris>> a qui on a transmis la lettre v.ont être 
désormais p~us avisés ... La lettre une f;ois ouv·erte, il ne trouve que 
cel,::- n:est p~s tout à fait ce qu'il attendait, et, c'est un peu interloqué 
qu 11 ht ceci: 

«Monsieur l'abbé, 
« Vortre lettre m'a donné beaucoup à réfléchir, et je vous remercie 

doublement de me l'avoir .écrite d'abord à cause d·è li.:tcntion qui 
vous_l'a 1dictée et qui pr:ouve à quel point vous nous êtes attaché, et 
ensuite parce 'qu'die me procure l'occasion dè vous dire nettement 
ma; pe,nsé~ sur oe suj·et. . 

«Vous oümiaissez assez l·e Sillon, monsieur l'abbé, pour savoir 
que toute autorité y est non pas décrétée par un vote, mais consta­
tée pa,r l'unanimité de nos camarad~es et consacrée par leur assen­
timent; il n'y a, douCI pas «le$ opinions d~ ceux· de Pa:ris » distinctes 
des 'o-pini<Ons des autr:es, il y a les opinions du Sillon; et être vrai­
ment du Sillon, cela; n'.est pas concéder à M~rc Sangnier le droit 
d'émettre une opinion que l'on considérera comme pers-onnelle à 
lui, cc n'est pas, même~ lui fairie la grâce d'acoepter cettë opinion 
parce qu'eUe vient de lui, m;ùs c'est se dire, que la pensée: qu;il a 
émise, on l'eût soi-même émise comme lui; c'est moirui s'assimile.r 
une pensée plus ou moins étrangère que se rendre compte qu'die fait 
intégralement partie -de sa pensée a soi. Aussi, ne vous cacherai-je 
pas, monsieur l'abbé, que je sui<: peiné de voir parf;ois oertains de 
nos camarades se considérer comme engagés malgré eux par Uri 
discours de Ma.Ic Sangnier, et- se croire dans l'ahernative, ou de 
considérer ce qu'il dit comme une opinion propre à lui, ou d'aliéner 
leur liberté à ·eux pour adhér·er à œtte opinion. Ce n'est pas aliéner 
sa liberté que de penser la. même chose que, l'élite du mouvement. 
Tout dernièrement, par ·exernple, j'ai éntendu émettre cet apho­
risme assez particulier: un camarade, que je ne s·entais pas de force 
à aller oontredire un anticlérical, et à qui je 1e déconseillais me 
répondit à peu près que, par cela même qu'il était du Sillon il étàit 
libre, n'avait par suite pas à m'obéir et que croyant de son devoir 
d'y aller, il s'y rendrait. J'eus quelque peine à lui faire oomprendre 
que s'il était vrai vraiment du Sillon il ne devait pas oonsidérer le 
fait. de :se oonformer à nos désirs comme une abdication de sa 
liberté, mais oomme un. don li)brie die soi et par suite comme, l'exercice 
même tet l'affirmation: de ciette liberté; je lui disais que d'une manière 
analogue lorsque nous .adhé!'ons aux dogmes de l'Eglise catholique, 

, nous nous oonsidé1:1ons non oomme des esclaves, mais comme des 
penseurs libres, tellement libres même que nous renouvelons à cha­
que instant de notre vie l'affirmation et l'exercice de, cette liberté -
Il m'a 'compris, et malsgré tout son désir.de, contredire à cette confé­
rence, il ne le fit pas. Je vüudrais, monsieur l'abbé -et je prie Dl:eu 
de suppléer par le secours de Sa lurùihe à l'obscurité qu'il peut 
y avoir dans mes paroles - qu'à votre tour vous comprissiez, et 
surtout que vous fissiez bien comprendre autour de vous, à nos 
camarades du cercle d'études établi dans votre paroisse, combien 
cette unanimité de pensée est nécessaire, afin qu'ils sentent bien 
que le Sillon ne sera. ooriquérant et fort, que s'il reste t·oujours ce 
qu'il fut dès le début, une Ame Com_mune >>. _ . 
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M. le curé fest désâppointé, déconcerté, navré; il retourne la lettre 
'dans ses mains, tout perplexe; puis il la reprend, la relit attentive­
ment; peu à peu son visage s'éclaire, il a tout à fait oompris cette 
f:(}is. Maintenant M. le: curé est bien du Sillon. 

René BENARD. 

SYNDICATS DE MARINS PÊCHEURS 
Achat de Ja rogue. - V ente :de la marée. 

Nous recevrons de Sau:r.on un article qui mteressera nos camarades 
et tous nos lecteurs. Nous demandons à nos camarades à es cercles 
d'études de vouloir bien nous indiquer ce qu'ils pourraient jaire en 
faveur des pêcheurs dont on nous parle. Nous sommes à leur dispo­
sition pour transmettre à qui de droit toutes les communications 
qu'ils voudront bien nous adresser à ce sujet. 

Il :rr'·existe sur la côte morbihannaise que deux syndicats pour 
l'achat de la rogue et de l'arachide, l'un fondé cette année à Gavres 
l'autre etabli à Sauzon en mai 1902. 

- Tout le monde sait que pour pêcher la sardine on jette le long 
du filet de la rogue en appât faite d'œufs de morue et d'une farine 
grasse pro:venant d'une plante ,;;xotique appelé~ arachide. 

Or la, rogue se. vend très cher. Elle s'achète déjà bon prix en Nm­
vège et na.tttœllement dans son voyage de Norvège en France elle 
ne diminue pas; elle augmente même parfois sur place avec une 
soudaineté étonnante! 

Pour aider le pêcheur, il faudrait donc diminuer le .prix d'achat :en 
Norvège, et en: empêcher l'augmentation exagérée en France. 

Il fa;ut arriver à diminuer le prix de Norvège. Il croît tous les ans. 
Cette année le baril de rogue s·e vendait là-bas 108 francs. Et tout 
porte à croire que les a:nnées prochaines il y aura ·encore de l'aug­
mentation. En voici le motif. Jusqu'à présent l'Espagne ·et le Por­
tugal pl.'enant la sardine à la senne n'avaient pas besoin de rogue 
mais aujourd'hui ils pratiquent la pêche au filet. La pêche d·e Nor­
vège a rapporté en 1905 trente mille barils de r-ogue. Sur cette 
quantité vingt trois mille ont été achetés par l'Espagne et le Pmtu­
gal, il restait donc pour la France sept mille barils seulement. Que 
les pêcheurs de la Tunisie, de l'Algérie, du Maroc se mettent à en 
acheter ~e suite, à quel prix sera donc le baril? 
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Il fa,udraît enr:ayer cette hausse. Depuis longtemps, M. Ollivier, 
de la Croix des Marins, pTopose inutilement hélas! l'établissement 
d'un :syndicat central qui aurait un représentant ·en Norvège pour y 
acheter la I'ogue à meilleur marché. 

En tout cas on pourrait empêcher cet app~t d'augmenter sur ks 
marchés de France dans l'espace de quelques mois. Ainsi l'autrè 
jour un pêcheur me '!nlolntrait une factur·e de l'année dernière: en 
JUin le baril était porté 105 francs, en septembre 130 francs, ·en 
3 mois il avait donc augmenté de 25 francs. Si sur la côte des syndi­
cats pouvaient fournir un peu de I'ogue aux pêcheurs cette hausse 
s'opérerait-elle à oe point chez le négociant! 

Pour l'arachide jusqu'à pa:ésent le sac de 75 kilos se v·endait 
r6 francs. L'année dernière il 'est monté dans certains ports ~du Finis-· 
tère et du Morbihan jusqu'à 25 fra.'1CS. Les syndicats existants le 
cédaient à '14 fr. 50. 

Pour remédier autant qu'il est possible à cet état de chose, il 
faudrait ~tablir sur la côte des syndicats qui agiraiènt en Norvège, 
sur les marchés de France, ou enoore auprès des pêcheurs de morue 
des côtes de la Manche. Ceux-ci souvent ne p<I1ennent pas la peine 
de oonse.rver les· œufs de morue ils les jette:nt à la mer. Ne pourrait 
on pas .intéresser les équipages de œs navires à la fabrication de 
la rogue. Je sais bien que cette I'Ogue de Terre-Neuve et d'Islande ne 
vaut pas ceU.e de Norvège mais serait-il impossibl<e de découvrir la 
recette;no.rvégienne? Ou. même ne pourrait-on pas fabriquer la rogue 
avec d'autres œufs que oeux de la morue? L'expérience a été faite et 
avec un parfait succès. Un pêcheur de Sauzon 'embarqué l'hiver der­
nier sur un chalutier .à vapeur a extrait des œufs de merlu qu'il a 
mis oo baril. Il a obtenu· une I'OgUe exqellente qui ne lui a rien 
onûté. :; ·,; 

Autre question où il est urgent de venir en aide aux pêcheurs.' 
C'est pour la vente du poiss·on. frais. Il s'est installé dans ce but, une 
agence gratuite dont s'occupe M. Léon de Seilhac. 

Malheureusement oette agence n'a pas assez de débouchés pour 
répondre à toutes les demandes. Il y aurait là un grand bien à faire. 
Ainsi l'hiver dernier quand les mareyeurs de Douarnenez achetaient 
28 francs le cent de--maquereaux oeux de Palais ne: les achetaient 
que 14 fra~ics aux pêcheurs. Dans le même temps le mille de sardines. 
«de dérive» s'achetait à Douarnenez à raison de 7o francs, à la 
criée de Palais il n'atteignait que 40 francs. 

Autre chose: à Belle-He les langoustes pèseraient-dies 3 hilos se 
vendent aux mareyie~rlsj 2 fr. 50, et m;essi:eurs les màrey:eurs les rev•en-
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dent à raison de 3 fr. le ki1og. Le homard lui est v·endu r fr.so par 
le pêcheur, quel que soit son poids, combien se vendent-ils à Ren­
nes, Saint-Brieuc et aiUeurs? 

Nous p·rions instamment les membres du Sillon de Bretàgri:e et des 
autres Sil1ons du centœ de nous venir en aide sur oette question 
de la vente de la marée. Qu'ils s'informent dans leur ville du prix 
des langoustes et homards, qu'ils adressent leur répons:e à lVI. Au­
gustin Guillerme, secrétairé de marée à Sauzon (Morbihan). Déjà 
un camarade de Rennes nous a fourni d:es renseignements sur la 
matière, nous l'en r·emercions bien cordia1ement. Nous voudrions 
installer une ooopérativ·e de production dont évidemment nous fe­
rions tous les frais d'organisation et de fonctionnement. Que' les 
Sil1onnistes nous prêtent 1eur ooncours. Ils auront'fait faire un grand 
pas au Sillon dans notr'e He et ils auront secouru un ·hon nombre 
de braves ~ens qui ne -tirent pas de leur travail périlleux tout ce 
qu'ils meritent. 

E. F. 

cCa Vle du Sillon eq jJrefagne 

Ce que c'est 
qu'une vie 

Ecueils à éviter 

Langueur et 
._ stagna ti on 

Le Sillon ·est une vie, - vous le savez, camarades, et 
cette chronique en fournit mensuellement le fidèle témoi­
gnage. Il doit donc suivre lès 1ois fondamentales de toute 
vie, lois· qui se résument en ceci, selon Ollé-Laprrune : -· 
« C'est de ne pouvoir subsister dans la langueur et la 
« stagnation, ni ·dans l'isolement et J'.égoïsme. » 

D'où deux écueils à éviter pour ceux qui voudront 
vivré de la vie du Sillon : 

10 S'attarder- à la contemplation des beautés elu passé 
et ne savoir que p~·eurer sur les ruines. 

zo Se murer .dans un dilettantisme peut-être de bon 
goût, mais sûrement :en contradiction avec nos désirs d'ac-
tion sociale. · 

IsoLEHENT ET EcoiSME 

Loin de moi, camarades, la pensée de jeter la pierre à 
ceux qui admirent les grands exemples que nous ont 
légués nos an.cêtres; c'est là un patriotisme dont nous 
sommes fiers et que nous devons faire encore valoir. 
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Laisserons-nous des pages blanches ou ajouterons-nous 
un nouveau chap~tre au livre d'honneur des grands dévoue­
ments? Lire et !relire lès pages, souvent tracées à la pointe 
de l'épée, c'est bien; mais écrire de nouveaux faits glo­
rieux que nous grouperons sous ce titre~ : « Les Eternels 
entêtés de l'Amour », c'est enoore mieux. La réponse 
n'est donc pas douteuse; nous honorerons plus grande­
ment nos pèr·es •en nous lançant après eux dans le grand 
corps-à-corps pour ~es idées chrétiennes qu'en versant 
des larmes stériles sur leurs tombeaux. 

Pendant que nous luttons des gens nous regardent du 
haut de la tour d'ivoire où ils se sont enfermés avec kurs 
richesses: Peut-être souhaitent-ils notre victoire, qui les 
garantirait du péril ananohiste; · elu bout des lèvres ils 
nous accordent quelques vagues compliments, mais nous 
refusent tout secours. « Certainement, disent-ils, le Sillon 
est très beau c'est un mouvement original, qui mérite 
des encouragements. Maj~;, il y a tant de bonnes œuvres 
qu'on ne sait vraiment ~i toutes sont utiles. » Et, prenant 
ainsi prétexte de l'infinie diversité des moyens de la cha­
rité chrétienne, ils assistent, impassibles, à toutes les géné­
reuses tentatives et restent claquemurés dans leur égoïsme 
et la sécheresse de leur cœur. Et sur. ceux-là l'éternelle 
malédiction de Jésus ~ur les scribes et les Pharisiens hypo­
crites semble enco·re peser. 

Pour nous, cari1arades, travaillons et luttons sans relâche. 
Cherchons, selon la parüle évangélique, le roya~me de 
Dieu et sa justiœ et le reste nous sera donné par sur­
croît. 

Les camarades de Rennes ont, malgré les vacances qui 
dispersent les étudiants, membres de leurs cercles d'é­
tudes, bien travaillé pour la. cause pendant ce mois. 
Disons tout d'abord que Michel Eveni notre président 
du Sillon de Bretagne, est allé suivre les cours de la 
Semaine socia~e à Orléans et écouter les leçons d~s "bbés 
Lemire, de Pascal, Antoine, et de MM. Dédé, Max Tur­
mann, Blondel, etc ... , qui ont exposé avec une indiscu­
table compétence· comment doivent naître et s'organiser 
les œuvres sociales vivifiées par l'esprit catholique. Notre 
am,~ ,en! a rapporté les impressions les plus . réconfortantes 

Iso'ement 
.- et ègoisme 

Pour l'action 

A Rennes 

Le président du 
• Sillon de 
Bretagne » a 
Orléans. 



A Chàtenay 

Le president 
du 

«Sillon» renr.ais 

Promenades 
Sillonnistes 

Fête de 
l'As~omption 
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et les prus grands espoirs pour le triomphe d~ la Répu­
blique démocratique telle que nous Ia concevons. 

En quittant Orléans, Michel Even s'est rendu à Châ­
t~nay, dans la maison du Sillon, pour suivre les exer 
ci ces de la retraite. Deux de nos camarades de Saint-Brieuc 
accompa~nés de Pierre Urval, notre distingué collabora­
teur avaient été rejoindre Michel Even. Cette retraite a 
été pour nos amis le moyen de mieu.'<: pénétrer l'esnrit du 
Sillon, de le mieux connaître. Pencla.nt ces jours de r:ecueil­
lement et 'de 'travail, ils ont acquis de nouvelles forces pour 
les futurs combats iet pour la défense de la Cause. 

Notre camarade Dubois est maintenant président du 
Sillon rermais et cet honneur lui était bien d·û, car on ne 
saura jamais trop ,redire combien\ il se dépense sans camu-
ter pour l'administration de notre revue. " 

Les membres du Sillon rennais ont résolu de faire une 
fois par mo·is des . promenades sillonnistes aux environs. 
De telles promenades sont à la fois un bon moyen de pro­
pagande et un lien de pins :entre les camarades. Tout en 
arpentant la roùte, on discute, on échange des idées, 
on fait des projets d'ayenir, puis l'on s'en va chanter__les 
v~pTes dans J'humble église de quelque village. Les parois­
siens étonnés de voir la ferveur de ces jeunes gens se de­
mandent quels ils sont. Un camarade de ·bonne volonté, 
~ et ~ in'·en manque pas, - du haut de quelque tribune 
Improvisée, un tains. rou un tas de pierres, leur explique ce 
que c'est que le Sillon et, qui sait? un cercle d'études 
se formera peut-être .au village dès ce jour-là. 

Le jour du 15 août, les camarades Rennais avaient été 
convoqués pour a.Ssister à la m,esse d~ 7 heures à Notre­
Dame. Un bon nombre de camarades répondit à cette 
convocation. Tous firent la sainte communion, et dans 
les douces joies de l'action. de grâce, une même pensée 
se présenta à leurs esprits, celle de demander à Jésus, 
par l'intermédiaire de Marie, de bénir leurs efforts, de 
leur aider à marcher courageusement clans la voie où ils 
se sont engagés pour gagner des âmes au Christ-

Cette belle journée devait se t'erminer par un acte de 
foi public. A cinq heures du soir,· les camarades· étaient 
réun1s devant Ia cathédrale piour prendr·e par<t à la proces­
sion traditionnelle, qui dev:ait se rendre. à la pawisse Notre· 
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Dame de Rennes- Groupés au milieu de la foule, ils èhan­
taient de tout cœur : « Monstra te esse Matr'em ». Sans . 
doute la mère de Jésus ,a\'ura ·entendu leurs supplica­
tions et se montrerà leur mère_ 

Le zo août, le camarade Haffray, du Sillon rennais 
a été passé quelques heures avec les camarades du Cercle 
d'études d'Angers. Là il rencontra des ciunarades de 
Nantes, du Mans, de Villeneuve-sur-Sarthe, dè Chollet. 

La journée se passa très agréablement. Corrim'e il con­
vien~ à (des apôtres, les prémices furent pour le Christ. Au 
début de la messe, le « Credo »·fut chanté avec enthou­
siasme .et l'on: sentait dans l'âme de cette jeunesse une 
vivacité de foi peu commune. Puis vint la. communion_ 
Jésus descendit dans le cœur de ces jeunes pour les enflam_ 
mer du feu de la charité et de l'amour. 

Ve~s ro heures, tons les camarades se réunirent pour 
examiner la marche !des· cercles d'études dans l'Ouest. Vu 
1~ peu de temps disponible, il fut impossible de s'étendre 
bi~n longuement., Cependant les quelques camarades qui 
prirent la parole donnèrent assez de détails pour pouvoir 
constater que les cercles d'études sont nombreux dans 
l'Ouest ,et qu'ils sont app;eléj:; à rendre de grands services. 

Les premiers feux du soleil avaient trouvé les cama­
rades an~evins et autres aux pieds de Jésus_ Le crépus­
cule devait les trouver aux pieds de Marie. C'est en effet 
dans une charmante :île de la Loire que se termina ·la jour­
née. Dans cette île se trouve une chapelle dédiée à la 
mère du Christ_ Elle a été bâtie par Louis XI ·et l'on: 
dit que le monarque y a fait p~nsieurs pélérinages. Le 
sanctuaire sert actuellement d'église paroissiale et est très 
fréquenté par les. populations angevines- Sous la direction 
du camarade Gillot, du .cercle d'études d'Ancrers les 

' b ' v.epres furent chanté~s -solennellement. Un prêtre ami pré-
sida au 'chant des vêprres et donna la bénédiction du Saint 
Sacrement_ 

Un modeste- repas réunit tons les· pélerins de Béhuart 
svus ~ne t~nnelle champètre. Inutile de dire que la gaieté 
n'y fit pomt défaut, l'appétit non plus. Après le dîner 
plusieurs toasts furent portés à l'adresse de notre chef et 
de nos autres amis_ 

Le camarade Haffray a rar:;porté d'Angers le meilleur 

Angers 

Aux pieds de 
Jésus 

Une rëunimt 

Ad Mariavcn 
prJr 

JeSUTI~ 

Ban'!,uet 



La retraite d11 
Rocher 

Jliscnssions 

La-« Vie 
in erieure » 

.A Calorguen 
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souvenir. Il noti3 a dit que .la piété et le dévouement des 
Angevins étaient au-dessus de tout éloge. Nous souhaitons 
à nos cama~~ades Angevins bon succès et confiance dans 
l'avenir. Ils trouveront da.ns leurs frères_ de Bretagne des 
camarades sincèrement dévoués. 

Pendant la journée de retraite que nos camarades 
malouins et dinannais ont pœ;sée au Rocher le Jb juil­
let dernier, ils ont discuté d'intéressantes questions dont 
j'ai sous les yeux ·l'exposé; telles sont les questions sui­
vantes : but et méthodes du Sillon; rôle des revues, 
(Sillon et Ajonc) et apostolat Ï...'ldividuel. Un camarade a 
proposé par exemple que « dans les collèges la lecture des 
« revues · rempJace celle des romans ordinairement fades, 
<~ banals et peu moralisateurs. » C'est là. une excellente 
idée qui mériterait d'être mise en pratique dans toutes 
les institutions de jeunes gens. Mais ces discussions n'ont 
r;as empêché nos amis d'élever leurs âmes vers le Christ 
ré<lempteur "et de lui demander de bénir notre œuvre. Nous 
avons déjà dit un mot du sermon de M. l'abbé Juhel, qui 
parla sur la <<Vie intérieure » et dem.anda: à tous- de se sa­
crifier entièrement pour la cause et d'imiter le Christ en 
bannissant tout égoïsme et tout respect humain. 

M. l'abbé de Lesquen, en quelques mots bien sentis, 
adies;sa> à nos camarades des paro-les bien propre~ à con­
server dans leurs cœurs l'amour du Christ. 

<< Jamais, nous écrit-on, réun~on plus intime dans un 
« cadre p-lus poétique. Qu~lques bancs sous une allée 
<< d'arbres touffus; au fond de cette allée le Christ Sau­
« veur; à côté, au sommet d'une tour, .la statue de la 
« Vierge; au loin la mer. Et, planant au-dessus de tout 
« cela, .. .le silence k:le la communauté. » 

J.es nécessités de la mise en page nous ont forcé à 
remettr:e à jun: mois le récit de la réunion du 27 juillet, qui 
nous est parv.enue, trop tard pour. le numéro du I 5 août. Les 
sillonnistes de la région s'étaient donc réunis ce jour-là 
à 'Calorguen. Les camarades Leforestier et Etriard, de 
Dinan ont parlé du Sillon et se sont étendus sur l'amour 
du Christ, qui est la force de notre mouvement et sur la 
nécessité de développer. cet amour en s'approchant sou­
vent de la: Sainte Table. 

Puis ils ont souhaité la bienvenue aux jeunes camarades 
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de Saint-Camé, dont le cercle fondé depuis quelques se­
maines vient de se rattacher définitivement au ûSillon. 
Ceux-ci se sont déclarés très touchés de la façon dont on 
entendait 'et on pratiquait l'amitié entre camarades. Ils 
se sont séparés avec la promesse de se doner tout entiers 
à la Cause. . 

Au moment où ces feuilles sont sous presse, un congrès 
dépàrtemental se tient à Châtelaudren. Le prochai1;1 nu-. 
méro de la revue donnerai à nos lecteurs le résumé de 
ce congrès, qui s'annonce comme devant être des plus 
intéressants. 

Le dimanche 30 ao.ût, le cercle d'études de la Trinité­
sur-Mer donnait une pètite séance récréative au profit du 
Sillon. Nos camarades étaiènt contents mais regrettaient 
vivement que l'inauguration de leur cercle ne put avoir lieu 
ce même jour. 

· A 1 1 heures, un télégramme annonçait la visite de 
Michel Even et de Jacques Rode!, du Sillon de Bordeaux. 
L'attente était impatiente et nerveuse. Les deux visiteurs 
arrivèrent au milieu de l'enthousiasme général. 

Au lever du rideau ,le camarade Rodel monta sur la 
scène et 'dans une ·,éloquente -et vib1·ante improvisation, con­
quit au Sillon toutes les sympathies de l'auditoire. En 
quelques mots, Jacques Rode! !fit ressortir la nécessité pour. 
ceux ·qui o~t à cœur le bien de la religion et l'avenir de 
la: pa,'trie de seconder les efforts des jeuD.es gens qui se sont 
d~voué,s à 'Une grande cause, la cause du Christ et de la 
France. 

Dans une réunion toute intime, Michel Even nous dit ce 
qu~est un cercle d'études. Mais notre ami ne put pas s'é­
tendre bien longuement. Il" démontra brièvement aux cama­
rades de la Trinité que .le Sill01i a une vie propre et doit 
la vivre, -non pas un instant seulement, mais tout le jour 
et tous les jours. 

En quittant La Trinité, Jacques Rode! et Michel Even 
furent. rendre visite à nos camarades de Sauzon. Ils purent 
constater qu'à Sauzon nos camarades étaient des mieux 
disposés et prêts à tous les sacrifices pour la diffusion 
de nos idées. Aux camarades de Sauzon nous envoyons 
un salut fraterneL 

Le 13 août, les camarades de Quimper se sont rendus 
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à Kérin.ec, ·à une réunion organisée par M. l'abbé Cor­
nou, qui ne connaît pas de fatigues lorsqu'il s'agit de 
se :dévouer pour.Ie Christ et pour la Cause. Cette réunion 
a été toute à la gloire_ de Notre-Seigneur. Un même 
desir vibrait dans tous les cœurs : celui de l'apostolat 
pour. le salut des âmes. Quel spectacle admirable de 
voir des jeunes hommes de zo ans ren-::;ncer aux- plaisirs 
mondains pour travailler à ramener au Christ des cœurs 

qui l'ont délaissé ou peut-être même qui ne l'ont connu 
qu'imparfaitement. 

Nous adressons aux camarades Quimperlois toutes nos 
félicitàtions. 

Les camarades de Brest ne se laisseront jamais décou­
rager par les menées de leurs adversaires, loin de là, 
car le camarade Le Gall nous écrit : << Les circonstances 
« ne sont pas en notre faveur. En effet, nous habitons 
<< un quartier composé presque exclusivement d'ou.,r:riers, 
<< tous plus ou moins anarchistes, ce qui rie nous -empêche 
<< pas d'éxercer une action sensible dans ce milieu hos­
<<tile, et nous rencontrons même quehue sympathie, par­
<< ticulièrement chez les. libertaires, depuis les derniè:r:_es _ 
<< controverses engagé~ par· les camarades de Reoou­
<< vrance, de Saint-Louis·d des Carmes, faisant tous partie 
<< de cercles contre la Jeunesse syndicaliste. >> · 

Nos amis brestois sont d'ailleurs suffisamment entraî­
nés pour -prendre la parole dans les conférences publiques 
et proclamer leur foi au Christ au milieu des invectives 
des sociàlistes. Le lundi 7 août avait lieu à Brest, sous 
la pr-ésidence du citoyen Le Tréhuidic, une conférence 
de (;àlilée, un pur de la << Libre;Pensée ». L'orateur 
s'étendit peu sur le sujet annoncé, mais par contre s'atta­
qua violemment aux dogmes de l'Eglise catholique_ Tout 
le répertoire de la-,, Libre-Pensée » y passa. Nos quelques 
camarades présents à la réunion restèrent càlmes tant 
que _dura cette lol;lgue diatribe, mais quand le président 
dern!anda s'il y avait ides contradicteurs, notre brave cama­
rade Rouyer, du Sillon brestois monta; à 1a tribune. Les 
cris et les vociférations des- socialistes qui voulaient cou­
vrir 'sa parole ne l'empêchaient pas de prodamer. sa foi 
ardente dans. le Christ et dans la démocratie. 

<< Nous savons qu'il y a des injustices, nous compte-
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nons que 1'ouvrier s'indigne contre l'exploitation capita­
liste. 

<<Voilà pourqu-oi nous·, sillonnistes, nous voulons con­
courir par nos efforts à faire cesser cet état de misère. 
Nous, jeun-es catholiques pass~onnés de justice, nous vou­
lons nous consacrer au service de la démocratie , car 
c'est là que nous trouvons réalisées toutes nos espérances, 
la démocratie étant l'organisation sociale qui tend à por­
ter au maximum la conscience et la responsabilité civique 
de chacun. Et nous puisûns la. force nécessaire dans notre 
foi au Christ. Quelque chose que vous ne pouvez nous 
arracher, c'est l'amour que nous avons pour le Christ 
et contr-e tous nous travaillerons quand même pou;- la 
justice et nous vo-us pTOtlYerons -que l'amour est plus 
plus fort que la haine ». 

Le tumulte redouble, màis les injures viennent se briser 
contre le calme de 1~otre courageux camarade. Il affirme 
encore avec pJus de force le droit que nous avons, nous, 
catholiques ,de travailler pour l'édification d'une société 
fondée sur l'àmour et sur la justice. Il demande ensuite 
aux farouches adversaires des dogmes qu'il a elevant lui, 
s'ils sont vraiment des hommes libres; respectant les opi­
nions de chacun ·et non des fanatiques se prévalant de leur 
infaillibilité d'athées. Puis notre camarade Lepage monte 
à son tour à la tribune .et entame avec le conférencier 
une discussion sur l'existence de Dieu. Mais ses paroles 
se perdent dans le bruit et le président lève la séance. 

De telles journées sont d'un puissant réconfort, elles 
nous montrent comment des cercles d'études peuvent 
sortir des jeu.nes catholiques résolus, prêts aux corps­
à-corps des doètr·ines et opposant aux doctrines de haine 
et de lutte des classes, les paroles de paix de celui qui, 
err parlant au peuple sur la montagne\. a p:r•omis le ·royaume 
de Dieu à ceux qui souffrent persécution pour la· jus­
tice. 

Le Sillon de La~lis a Œ'ganisé le. 6 août une fête 
de propagande_ qu;i a ,eu le plus grand succès. Elle com­
prenait une séànce _de conférences- bretonnes, une repré· 
sentation bretonne _et un banquet sillonniste. Les cama­
rades _y vinrent en grand nombre de Brest, de Morlaix, 
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de Plouvien, de Landivisiau, etc., voire même de Nantes, 
que ·représentait le· jeunè Cha:ncerelle; 

Dans la grande. salle de spectacle du patronage,' sous 
la préSidence .du camarade Jacq, de Brest, M. Bihan­
Poudec, maire, du Folgoët, parla en pur breton de Léon 
sur la néfaste action du collectivisme . et termina aux. 
cris dé « Vive Dieu! Vive le Sillon l Vive la. ·France 1 
Vive la République! >> Puis le camarade, Chui:on de Pen­
hart et . M. l'abbé Roudot parlèrent, toujours en breton, 
le premier sur les méfaits et les hontes' de -la. politique . 
de persécution religieuse, ·le second sur la nécessité du 
Sillon, «la meïlleùre organisation défensive contre le 
« socialiSme et l'irréligion intolérante~ » Les·. applaudis­
sements de 400 auditeurs montrèrent aux conférenciers 
qu'on avait su les awrécier et qu'on n'oublierait ·pas de 
sitôt leurs exhortations. 

Puis la tragédie bretonne « La mort de Saint T~emeur », 
faite d'esprit sillonniste et de poésie bretonne, fut 'remar­
quablement mise à la scène et interprêtée. L'abbé Rou­
dot,_ l'auteur de cette œuvre dramatique, mérite les félici­
tations de tous ceux qui s'intéressent à la renàissance 
du théâtre celtique, qui tint pendant de longs. sièd~. 
lieu de toute littérature à nos ancêtres. 
No~ remerciements a~x acteurs et au metteur en scène, 

pour ·l'agréable plaisir qu'ils · nous ont procuré, plais_ir 
de l'esprit et plaisir des yeux. ' 

. Enfini, il n'est pas 'de fête au Si llo~ sans ·banquet déllio-' 
cratique~ 

Une table rle.zoo couverts 'réunit nos amis et la réunion 
fl.K débordante d'entrain, 'tout ~n . étant pleine d'une char' 
mante intimité. On reçut des dépê'ches de Michel Even, 
alors à la semaine sociale d'Orléans;· des camarades de 
Pau, P,e Touloùse, de Bordeaux, de Rosporden, etc., des. 
.toasts nombreux furent portés, particulièrement par M. ' 
le Maire de' Lannilis, qui :félicita les sillonnistes de leur 
crânerie et leur donna pour devise .. : « courir à la vic­
toire toujours par l'offen5ive l> (Torr-e-ben).·. 

.. Nos camarades du cercle Saint-Michel de Brasparts tra­
vaillent toujours dans. leur èercle d'études, ainsi que ceux 

Landerneau, dont nous avons reçu d'excellentes nou-

,.;.,- .,,.··· 
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A Landerneau, .les. II, 12, et IJ juin, les jeunes g~s 
des œuvres du Finistère se troùvaient réunis. sous la fiœ· 
sidence de leur évêque vénéré, Mgr 'bnbi.ilard. Ils agi­
tèrent ensemble· pendant ces jours fie nombreuses_ ques· 
tions profanes ,znais ce qui toucha. et reri:Uia la jeuneSS(! 
catholique assemblée .,ce fùt b . séance dernière. Il ét;:ti.l: 
question du sacrement d'amour, de· l'Euchal;ÏStiè, «source 
de notre cour.:tge et de notre dévouement. aux œuvres·. » 
Et l'auditoire recueilli, comme . enveloppé de mystère, 
priait tout bas dans l'admiration et l'amour des choseS · 
qui étaient dites: Une jeune voix s'était élevée, en effet, 
pure comme }liTe voix de cristal, douce comme une voix . 

." d'enfant, «Il serait bon, disait-elle, que les camarades des 
· « cercles . d'études et des patronages se réunissent tous 

« les quinze jours comme nous en avons pris l'habitude à 
« Saint-Louis de Brest, pour faire l'adoration nocturne. 

. « C'est là aux pieds du Maître; a!-1 milieu du' recueille­
~ ment des nuits. pleines d'ombre et de silence, qu'on 
« apprend à . parler. cœur à cœur, seul à seul, avec le 
« Christ; c'est là qu'on! pense qu'C?n: n'est pas seul, qu'il 
« faut donner aux autres .de ce qu'on a; qu'il faut aiiner 
_<(les <Î.mes comme Jésus les aime; c'est là qu'on se réwn' 
« forte et qu'on prend ooUl·àge, pour:s'en .aller; sans rou-. 
« gir, porter la bonne parole parmi les .adversaires ». 

. Ainsi. l'âme de Rouyer, notre cag1arade elu Sillon de. 
Brest laissait lentement épancher son amour eucharis­
tique en notes ardentes et prolongées, et pénétrait dou­
cement les âmes qui l'écoutaient pour lés faire vibrer ·à 
l'uiÜ?son. _ 

Aussi, ce fut des applaudissements . ·et des bravûs- una-. 
.nimes quand Rouye!' fit, en terminant, cette proposition 
à. ses ]eune5 amis : <<-Les camarades du Patronage de 
Saint-Louis émettent le vœu. que· des adorations noc­
tùrnes fréquentes soient faites \:lans les chapelles des patro· 
•nages, car la luttè demande nn réconfort que l'on i:lé 
peut trouver qu'aux pieds du Maitre ». . · 

Et Mgr Dubillard, tout enthousiasmé et d'une voix: 
étouffée par les larmes qui montent d'un cœùr. qui ·se 
souvient, nous dit : « Je n'ai fondé qu'une seule_ œuvre .. 
à Besançon, lorsque j'éta1> vicaire ·général, tous les. pre­
miers vendredis .dù mois, douze jeunes gens venaie~at dàns . 
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. une petire salléi 'vQJ,sine des. œuvres. Là,_. on tirait au sort 
les hérites ·cie la nuif et chacun· s'en allait monter la gardé 

:à son tour. « Aujourd~hui, ce qui mé c:onsole et me sou­
K tient lorsque· ma charge est l9Urdé, c'est. de songer 

· « que là-bas, dans cette chapelle, de5·. je11nes gens prient 
<(pour moi au· milieu' de J'a nuit.>>.._:. ·· · · 

Tous Iës cœurs· étaient· saisis par ces- épanchèirlents _de 
l'âme; ils se ·sentaient pressés d'aimer :davantage Jésus 
Hostie. Les sillonnistes en étaient héui:elix et. éonsolés ... 

La vitalité du Sillon de Bretagne s'affirme ainsi de pJus 
en plus .. Et comi:ne ltoüt.è œuYie prospère, élle a s,es déttac. 
tturs; on:. s'attaque; à ce qui .vit .et' non à· cè qui meurt. 

Nous n:e: répondrons: pa$1 à cès attaques, qui viennent 
de gens peut-êtré de bonne foi, ma,is qu~, à coup sûr, né 
nous ont pas compris;. nous n'engagerons -pas· contre eux: . 
de polémique, ce qui .. !>e'rait oo•nt~:aire à· la charité chré­
tienne qui. doit animer tous nos actes. Nous continuerons 
notre·· route et franchement,- loyalement, qu'on ·nous me­
nace ou qu'on -nous calomnie; nous trncerons notre sillon 
encore .plus profondément · a:u sein ·du . granit celtique. 

Notre œuv'rie ·a; :reçu les bénéd1ctio·ns du~ pape et cëlles 
de membres de l'épiscopat. Nous savons lavaleus d~tels _ 
encouragements et nous 'ne faillir.Ons pas à notre tâche. 

Les mesquineries d'une. guerre à co.'ups d'épingle n'af­
.faibliront p<JS notre volonté de faire triompher le Christ 
et la· République· d:émocràtiquè. ._ . . . 
- . Et que. nos . camarades veulent . bien reliJ:é avec :moi les 

· délicates et prophétiques p;:troles .que M . .le chanoine. Cha~ 
rost, délégué dè Son: Eminence le tardiii.al Labouré nous · . 

. avait ditesi au congrès de S~int-M,a+9:, il_ y,a un an. . . 
. <<Votre. mou:veme11t ne s'arrê.te~a:. pas,· car il.est poussé 

«.par une main divine, et forte. Voir5: avez écouté- parler 
.<dé' Christ. Il vous. a :dit · :, « Je ~uis la vo:ie », et- c'est 

· « dans cette . voie que· voùs. yous. êtes .·engagés; 
_ '': QU'importe donc que · ceux:·. qui vous _haïssent ou ·vous 
. -.:« -rnécorui~üssent - souvent d'ailleurs parce qu'ils ne vous 
f: •cornP·r·, ~ru1er1t pas; --::- vous déèochent en passant l'épi-·· 

social_istë », qu(il- vous suffise de savoir que 
rattachez à la race. des 'saints. dont vous êtes 

' voulez ' . . 
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avec toute son âme 

SCEPTIQUE l! 
«Qu?- d'efforts pour arriver à 'de to;xi: petits résultats! J'admire 

viCtm patience et je suis ~tonné de votr~ confiance dans le succès, 
Les cercles d'étudeS l }e suis sceptique à leur .endroit et pour long­
temps !encore. Je crains bi!en que ce: ~oit un arbre sans fruits ... J'at­
rends; .. je suis· SUI' la montagne en observation. 

-Et en prières pour :nous, ch'ed\mi? 
- Oui je le veux bien, ~l' amitié. Je désirerais seulement qu,e 

ma; prière fut ooofiante et rendit votre labeur fécond!... MaiS; 
prcurquoi itenir des paroles décourageantes à :votre enthousiasme? 

_: C'eSt bon, eUes :ne nous décourageront p:as. Il s'agit de la' Cause 
faire aimer le Christ ie't 'élever le Peuple. Et jamais ces deux amours 
çes deux passions ne disparaîtront de notre âme; toujours ils l'exci­
:ter,cnt à plus de patience, à plus d'efforts; à plus de confiance. Le: 
travail est méritoire, qu'importe .le succès? Si nous éch~uons, nous 
recommencerons. « Ne 'faut-il pas que le· grain ~e. blé soit jeté en. · 
terre et meurt pour porter beaucoup de fruits?» {r) , 

CltèSt PQUrquoi IliOns· avons confiance; 'Aussi bien de ~petits #suF 
t:ats·» nOils .i-,éconfortent déjà. N'est-ce P,as, ,en effet, un eneourag-e: 

(1) Jo XII,.2L 
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ment que 'de dê,couvrirJe.t :f..ormer une âme d'apôtre, sous la salopette 
d'un petit ouvrier? }!:t quand ils s.oot cinq, dix: animés du même 
-esprit, du même amour du Christ, ayant pour pDogramme la réforme 
de soi-même et la conquête des autres, affrontant les difficultés et 
JeS lenteurs de l'éducation sociale et religie:use nui fait des convain­
cus !!emplis d'humilité et ide charité, sacrifiant enfin les mille 
hésitations «d'aller au vrai avec toute son ~me>> pour << instauœr tout 
·dans 1e Christ», alors, cher ami, pouvons-nous rester sceptiques, les 
hi'as crcisés, r,esprit indifférent, le cœur sans courage? Oh! non, iet, 
·.~vous assuve, ce n'est point assez de notre temps, de notre argent, 
de nictre sarité p:our bâtir de· telles soCiétés d'apôtres Ia:ïcs: il faut 
'fie <knnet~ ·tout entier, sans arrïère-Jl!ens6e, sans réserve, ·il ümt mou­
lltr à œtte jo!ie chaque jour et cliaque instant. 

- Quelle .ar.deur 1 ({ Vous 'ferez de la vie 'a V·eC la mort? » 
- ;Ne ;raillez pas, c'est une réalité. <<Celui qui veut sauver sa. vie, 

la perdra, et celui qui perdra sa vie à cause de moi et de l'Evan:­
'gile, la sauvera». (I) - ;vous applaudissez fl-UX ·efforts admiraMesl 
tentés pous faire des lévites du sanctuaire : des savants et des saints; 
f:fes oonducteurs ·d'individus ·et lie sociétés, des ~<âmes de: prêtres>>', . ·· 
(kg Apôtres. Et c'est pourquoi :vous vou~ez le Séminaire .un lieu 
de format1oo. évangélique intense, un cénacle qui les r-enouvelle dans 
ilièUJ:'s P,roifoodeurs intimes et qui en fasse « d'autrès Christs>). Vous 
ill!\'lez raison. - I.:aissez-moi l'audace de comparer nos pètits cercles 
d'études à ce cénacle de formation: c'est le lieu où les jeunes vivent 
<d'amitié » des premiers chrétiens, où ils apprennent à oonnaître le­
Christ let à s'intéresser. au :r:euple, à les aimer tous deux pour 
'lies servir.Œuvre dè PFttience, œuvre de courage et de ténacité. 
pour .le jeune ho~ jet le oo:riseiller! On peut user sa. vie à cette · 
·cellVJ.ie sainte. Le Maitre ne mit-il pas trois ans à former douze apô· 
.tt!es? Et enoore l'lm d'eux le trahit et les tonze autres ·eurent de:s · · 
'hie~es de lâcheté. PouVions-nous respérer mieux:? La Ça use toujours 
J:1l.ell~ )n'est~~ tl'IOPJ :srouvent 1V!oil~ par 4e· préjugé et la p®~h~n;_ iOU · 

(1) Marô VIL 35. 
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oie;n ne 'demanda-t':eile pas (les sacrifice? qui paraissep.t tr·op liOurds? 
.L'humaine nature est faible. Aussi hO!US attendons t:les défections 
·.et des lâchetés. Mais l'important, oe qui ~t vrai_, ce qui est bien 
,c~est d'essayer, c'test de continuer Lei travail malgré les crises et 
malgré les défaillances. Nous aurons bi:en à la fin quelques ouvriers, 
.quelques ·employés, quelques laboureurs, quelques étudiants cons­
dents ét responsables qui se -donneront tout entiers, qùi seront des 
Apôtres, <les volontaires «témoins du Christ». C'ést notre espérance. 
Nous la gaclons. 

:Voici, du reste, quelques faits qui affaiblh:on:t, .je l'espère, vootr~ 
spepticisme. En tous cas, ils stimulent notre énergie, et ils valent 
.mi·eu1((J_ue toutes les belles :paroles. · 

,Un !lmfant de 13 ans, membre d'un P\l!tit cerc,W élémentah·e ap• 
pl'end la création d'une .société dite «l'EmanCipation bretonn·e ·>$ 

et fOridée .dans le but <.<d'opposer, une jeune garae a .routes celles 
&ru le clericalisme inonde la Bretagne sous les noms d:ej 'J eanes se 
Catholique et de Sillon»- Aussitôt il écrit; «cela nous empêchera 
~ dcnn.ir ·et nous donnera beaucoup plus d'activité ... A: nous maitt~ 
·tenant de travailler pour devenir forts et pouvoir nous défendre». 

Cependant un d.e ses petits camarades Tépond audacieusement ' 
à ~on instituteu~ qui lui affirmait ,qu'il n'y a point de Dieu: ~ Mon­
,~iéur_. je creis en: Dieu, p.rouvez-moi donc qu'il n'y: ·en a pas un». 

V!eici, ren. attendant, un :Petit apprenti â:e' R,Uinze ans, qui est, novicg-
1:laru; le Sillon retl<iont l'âme est ~éjà belle let apostolique. Je vou,drais 
vc.us montrer son cahier de résumés ·et sa \recherche des mots 'incQm~ 
pris ou dont le sens lui est inconnu. Certes vous pardonneriez. à <>on 
.orthographe et surtout à son premier essai de versification mau­
vaise, mais vous ;:turiez fie l'aümiration pour t;es sentiments généreux. 
Lisez: 

C'est épatant dans> le Sill'On : 
Il existe un lien fraternel 
Qui fait que nous. nàus. chériss·ons, 
Et qui chaque jour se reillO>uvelle . 
Grâce au cœur «1: à la prière. 
Nous ne sœnmes pas que dli'IS S~ntis, 



220-
.Nous sommes entre lliO'US des frères 
Et des frères qui s'aiment pour la vie. 

Mainrenant que j'y suis, j,y reste 
Ma foi on ri'y est pas trop! mal 
]' sui;> à lui; et j' me moque du restè. 
Il ;fait des efforts oolœsalll 
P!Our lutter oontre les sectaires 
Qui lui veuleqt à tout 'prix sà. mort. 
Mal;s, il est va'illant: les prières 
Le rendront encore pJ.us fort. 

Que ceux qui crient contre ll'OIUS· 

Crient : nous ne défaillirons pas. 
Nous travaillons pour eux, pour tous. 
Tôt oru tard ils suivront nos pas. 
Car ils verront que notre l"üute 
Est la bonne, la droite, la meilleure. 
Nous ne· ferons pas déroute 
Norus les. mèneroos vers Dieu, vers l'Honneur. 

'Mais fai t1~0p tardé à V10US révélerl'âme d'un: jeune litliogràphe. 
Ouvrier de 18 ans, il écrit au lendemain de la fondation pa.r lui­
même d'un cercle d'études: «Combien ont été réoonfrortantes pour 
1> moi v05 paroles d'enoouragement: Elles ont réveillé en moi, pour 
>> Celui à qui nous avons consacré notre vie un amour plus vif et 
»plus grand. J'ai ai ressènti plus fortement que jamais peut-être, lo;: _ 
»force de l'amitié du Sillon que· rien ne peut briser ni altérer. Je 
ll suis plus que jamais 'décidé à me sacrifier pour le Christ, à creuser 
»mon Sillon large et profond. Combien et je le vois de plus en 
ll pl1Is chaque jour, les foules ont besoin du Christ! EHes sont al­
» tétées de Justice, de vérité et d'am-our. Et œpe11.dant elles s'é1.>i­
" grient de celui qui est la source de ces choses ; elles le haïssent et 
)) le blasphèment, parce qu'elLes ne le connaissent pas. Et cependant 
) qù'elles. en ont DeS>oin, 'puisqu'elles sucoombent faute de. sa vie 
)) divine,. J'ai lei ferme ;esproh·, s'il plait à: .Dieu, de le leur faire 
))OO\nnaître plus.tard ... Quand; 'vous monterez à l'autel, souvenez-vous 
)l de vos 'petits d'emocrates 'qui sollicitent vos prières et priez le Chrüt 
)l qu'i~ féqllp:de ·:inJon apostolat ». 
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N',est-oe p~as ccnsolant? N'est-ce pas till résultat du travaillent de 
·fcrmaüon? Ce feune homme a réuni dnq camarades en cerêle 
-d'études: ils caus•ent entre leux« vie catholique, Sillon, amitié vraie». 
C'est ainsi qu'un ouvrier 'sillonniste peut susciter des bonnes volon­
tés. - D'autres jeunes g·ens vous font aussi p!'esse;ntir par leur 
ardeur et leur amour <le Jtesus-Christ, de :telles initiatives! Plusieurs 
r.êvent la conquête d'une âme, tel le j.eune séminariste généreux 
·et fervent. 

Ge sont des faits, mOI!l cher ami. Restez sceptique, si vrous Ie 
vcuJ.ez! 

- Je ipri:e.rai pour vous et l·e Sillon de Bretagne. 
--:- Nous aVJons foi en Dieu •et dans la Jeu...'1esS>e,. et, comme dit 

Marc, «quo-iqu'il advienne, même si tout semble tromper nos espé­
« rances et mentir à nos rêves, no-us ne serons pas· déçus, rien ne: 
«pourra faire que nous n'ayons pas réussi, s'il •est vrai que c'est ~éj~ 
«réussir que de déve~orpper en soi de la foi ,et de l'amour ll. 

Mais n'C•US feriOns plus, Dieu aidant, c'est notre ferme espoir. 
'Car Œa f.oi est agissante et l'amour conquérant. 

P. LEPORCHER 
Du Sillon R•ennais. 

Un Mouvement écono@ique en Bretagne 
L'Emigration et ses Causes 

L~ mouvement d:émigration en Bretagne a pris depuis quelques 
·annees des proportions étonnantes, et 1ien ne semble imposer un 
arrêt ~ la progression dans laquelle s'accroît l'·exode annuel; au 
ocntr~1re, tout, semble fav-oriser la «poussée l> vers Paris. Ce qu'il 
Y a. d étrang•e a constater; c'est que ce puissant mouvement n'ait 
éveillé que peu ou point d'inquiétude dans la classe riche et éclairée 
de _la scciété ~retonne, tandis qu'un peu partout les population~ 
agnco1es :nous Jettent désespérément leur cri d'alarme. Cette situa­
t~cn. révèle c~ez n:?us, ~n éta~ d'~me. où l'indifférence, l'égoïsme, 
1 umque .souci de lmteret particulier tiennent à l'égard des travail-

' 
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-leurs :de la terre Unie place que devrait sur.tout occuper la,yr!iie cha-· 
rité; _œlle que le Christ nous demande de mettre en pa:-at1que ep_ 
ricus :<IïSànt: «Aimez-vous ies uns les aut~es; ne laites pas aux autres 
clê ·que vous ne voudriez pas qu'on vous_ fit»;. Car à _qui_ revie~t la. 
charge, ·le devoir sinon d'enra)'ler, chose desormaiS' lmpossiblt;~ 
au ;moins de ~empérer, de canaliser de diriger le mouvement d'émt­
graticn, si ce ~'est à l',élite, c'est-à-dire à ceux qui aux yeux de 
leurs ocmpatriotes jouissent O.'une supériorité matérielle jntellec­
turelle ~t morale. Oeux-là \surtout sont capables 's'ils le veulent, d'une 
initiative intelligente .tet pratique et pe.uvent. disposer de moyens. 
pr.{)pres à: la rendre plus !efficace. Quelques curés et recteurs ont été 
jusqu'ici presque les ISeuls. à s'inquiéter de l'é~i~tion, encore!_ 
n:'cnt-ils traité oette question. que dans les attnbut1ons de_ leur 
stricte .ocmpétence, au pôint de vue religieux et moral; la1ssant 
à d'am:re.s le soin d'e~l.Visager, l'émigration sous le rapport éoooo-
niiqœ. · · -
·_. :C~te ·:ann:é,e, au Congrès de Saint~Ppl-de-L'éon, les régionalistes 
s:è ooiit mont~ quelque peu émus de la question qui nous intéress,=o 

· ils :icnt trouvé utile de s'occuper de: l'émigration br!etonne mais b. 
, questicü.p:'a été en somme qu'influencée et comme elle ne mérite 

.: pàs ô:'êt,ne traw;hee ~à priori, sur _la simple constatation de résultats, 
t'è·uf port~dt. croili{i qu'au prochain Congrès régionaliste l'émig_r:a~-~ 
tio;n; sera étù.di~ en ·tant. que nécessité économique d'importance 
. capitale. ._ . . •~· · ·. . .. : · ·. · . 
· · D.~s :un munéiloi. d'un hulletin. mensuel ( 1) paru pour la premièr;e 
fcds ·!en niai 1904 à. Paris (car_ il fàut aller surtout. à Paris pour trou­
ver, :une Œuvre quelque p~u sérieuse en faveur de nos émigrés), on 
lit ~e qui suit:' <cLe mouvement des campagnes vers les villes, et 
des .bretons- vers Paris; a des causes troPJ multiples et· trop profon­
des pour qu'une brochure paraissant un fois par mois en soit rendue 
:r-espcnsable ». J'ai ouvert ce bulletin qui se défend de vouloir favû­
tiser l'émigratioill, pour y chercher précisément les causes du grand. 
mc;uvement économique breton, et sur ce chapitre dans le numéro 
de ;mai 1904 je n'ai trouvé que la pllra.se citée plus haut. Je me 
hâte pependant de llire que .cett~ brochure mensuelle est d'autre 
part texcellente. Ailleurs également les rocherches sur ce sujet soot. 
g~éralement ;infructueuses, je< l'ai miOi-même éprouvé, et n'étaient-ce 
:quelques petites enquêtes qui sont venues aider ma modeste compé­
tence je n'aurais pas abordé sans une très grande appréhension c:eo · 

(1) Bretoned Patis •. 
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-su}et si complexe :et si ing--rat: (L'émigration ret ses causes .;-t.ppfi~~ées 
atj pays breton). · . : . · 

Le déyelooppement merveilleux 'de la mécanique, les applications· 
•surpr:e;nantes :<Je l'électricté, l•e progrès toujours croissant de l'in,.: 

. dus~rie p1odeme ont placé de .nos jours le (Fait économique) en 
.t<cu,te première ligne des grandes _questions qui .pe,uvent intéresser 
;l'esprit humain. · Il y a eu la grande révolution dans les lettres 'et 

· dans les arts; -ce siècle-ci sera-t-il oeiui 'de 1a Révolution économique 
qUi. ·nous amènera le régime essentiellement démocratique de la 
GcqJération? f})i~u seul le sait, l'avenir lui appartient. J'attribuerai 
dcnc à l'émigration bretonne des causes d'ordre général- saris cettl'JI 
dé,nciiUÎila1tion .ide. Causes géographiques et ethnnographiques,· et 
d'autres d'ordre particulier s·ous ce titœ de Causes personnelles et 
accidentelles. 

P•cur p;eu que nou:s: étudions l'histoire d~ races, l'émigration 
. , n1c·us apparaît comme un fait naturel commun à tous les peuples 

mais proportionné à leur caractère et à leurs-besoins. Mon intention 
n'est pas de remonter au: deluge pou~ faire ici une ~~quisse même 
tTès sommaire de l'émigration à travers les ·âges; seulement ~u 
risque .de paraître Viser un: peu au paràdoxe j'avanoerâi vol!Ontiers 
que, par exemple, les 400 ou 5oo.ooo (I) émigrants allemands qui 
abandonnen,t ~haque année le s'ol mùal pour ailer _porter surtout à 
\'Amériqûe 'les fru1ts 'de 1·eur intelligence ët le labeur inlassable dé 
le~ bras font ~à tune invasion non moins 'banale que oelle acoompilie­
en P,es siècles 'déjà r:eculés par ces puissants barbares sortis des 
lointains froids confins 'de la Germanie et qui, conscients d'être 
une ;race forte, vinrent !OCcuper l' ;Aquitaine, non pas pour y faire de; 
riches )Jutins et s'en all-er ~nsuite, mais wur: s'y itablir. et fondex 
le Royaume des Visigoths. · · · ' 

L'émig-ration est la preuve palpable de la vitalité d'une race: Le 
simple exemple d'une· source, qu'un lent ret oonstant travail souter­
rai;n a fini par grossir, d.e, telle sorte qu'à hn moment diOnné le ruis­
seau P.' écoulement de la fontaine !OÙ el1e sourd, ne suffit plus à 
contenir {1-bsolument une ~au qui porte désormais sur un autre 

, t•etrain: la richesse jle s·es éléments, oe simple exemple, disais-je, 
se présente ~ notre ~esprit comme une comparaison naturelle, quand 
nous 1e~mi11ons le sUrp;euplemen,t d'un territoire et c'est ici que la 

(1) L'émigration italienne ne le c'ède en l'ien à. l'émigration allemànde elle 
atteignait en 1903 le chiffre minimum de 5o'(.9i9 émigrés (Dosio el Ve;cillit 
tract de l'Action Populaire. 
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. :r;tiocn googcraphique rentre alors en ligne. de compte comme agent 
· .de l'émigraüoin. Si un 'département agricole de richesse moyenne 

· de pl"'crlucüorr atteint son maximum norinar·ae peuplement quand if 
accuse .des chiffres de 84 habitants du ki1omèwe carré '(France 7I: 
nabitants), il est certain, que lorsqu'il en comp:tera 90, un certain 
nombre _d'habitants se trouv·era un p~eu ·à l'étroit; passe. encor~ 

.. quand il ;n'y a· qu'à se serrer lès coudes ce' qui p,eut être: excellent 
mars quand I'accl:'oissement aura monté de 84, non plus à 88 et 

. '90 lnalS à 92 ret 95, alors il y aura· de J'emharras ret •en règle generale 
·-,Vémigraüon sera la ressource des plus gènés. Cependant si à côté 
des richesses végétales du soJ, des richesses minérales du sous-so~ 
jusqu'alocrs ignorées, sront découveertes et livrées à une exploitation 

. p~eine .de succès, il n'y a guèi'e d'inspiration possibLe et Le chiffre: 
de peuplement au kilomètr>e carré peut doubler ét même tripler. 
C'~t ainsi que sont créés les grands centres·'ae la région du Nord 
(305 habitants au kil-omètr!e carn~)- · 
·~La Bretagne remplit les conditi'Ons Œe ce âépartement ·agric-ole 
cité plus haut comme rexemple; ses cinq 'départements réunis don­
nent une moyenne de 92 habitants au kilomètre carré et une popu­
lation t-otal-e de 3-I56.ooo ·habitants .. (r) Cette piiovince n·ayant 
pras 1 avarftag:e d" être une région minière est donc par ra torce . 
meme ~es choses amenee a ':ienùgranvn. t'Jn le voir, r:êmigratf.o_n~ 
pl"'c'V'Oquée par re surpeupLement est en sOI une cnose excerren'te, 
ef!e ·est nnrnce crune race tone. 
· Le sentiment religi•eux entre oomme, facteur important dans la 
vitalité et 1e dévdoppement d'une race et voilà pourquoi il contribue 
à J'émigrati-on ilU moins médiatement. L'idée d'un Dieu créatreur et 
scruverain ,Maître rend le peuple conscient de ses dev.oirs envers 
la majesté divine, et c'est <Le cette conscience que naît sa mora!ité. 
Ains~ 9-onc, est-il besoin de le dire, la mora1ité d'un peuple s'accroit 
x::u r~n raison directe d:e son s•entiment re1igieux. Il est alors Iacile 
de déduire de là, que 1es familles ncmhreu;sep, celles qui s•ont na:tu­
rellement amenées à foo.umir un contingent à l'émigration sont géné­
ralement celles où le sentiment reiigieux est plus dével-oppé. Ce 
denüe]: cas est enc-o·re celui <le la 'Catholique Bretagne, eï: tandis 
que cette pr:ovinc-e est relativement aux aùtres provi"nces.~de Francè? 

· · · . oelle ·qw ·émigre le plus ~a France rest :r:elativ·ement aux autres pm­
. vmœs européennes fe pays qui émigre J,e moins. A quoi cela tient-il 

.· pcrur la France? A son ,effrayante dépopulation que j'appellerais 

. · (1) Tous les chiffres sont de Shr-adet•, Paris Hachette 1896. 
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vdronti,ers une émigration à rebours. Mais le sentiment r-elfgieui· 
provoque directeip.ent une autre sorte d'émigration, la plus belle de· 
toutes, celle'-' là, est merveilleusement civilisatrice, l'émigration apos­
toli'que. Aussi bien, je ne prétends pas faire de digression en saluant 

-ici ces vaillants fils de Bretagne, prêtres et _religieux, que l'on peut 
rencontrer sous toutes les latitudes creusant avec amour le conso­
lant Sillon de l'Evangile et vérifiant admirablement cette propriétb 
de notre sainte Eglise la Catholicité · 

Une .autre considération ethnographique dont i~ faut encore tenir 
ccmpt·e :dans les Causes de l'émigration, c',est le caractère général 
d'une race. Il y a des peuples qui par instinct émigrent, tels tes 
N·omades; d'autl'es par goût tels les anglas-saxons; d'autres enfin. 
pa]: néc-èssité •et de ce nombr.e sont ·les ,bretons. Le caractère: breton 
est essentiellement fait d'un attachement pl'of·ond à son sol natal', 
mais aussi de résignation consentie.· . 

•.. M~ bruyère et m;on doich;er à jcur 1 

Voilà le breton voilà son cœur. -T·outefois devant la nécessité 
éwnomique qui l'oblige a qUitter ie sol natal, il se résigne et part,­
Ohl' mais attendez, s' l'émigrant est Iabo·ureur il ne traversera pa-s 
les océans,_ tout au plus ira-t-il à }ersez quelques centaines à peine 
embarqueront pour le Canada ou l'Angleterre tandis que la p_resaù"' 
totalité émigrera surtout à Paris, dan:;; la . banlieue, puis à Saint-· 
Denis, V·ersailles, la Seine et Oise, la Beauce, Angers et le Hâvre; 

Et quelle est. la ·raison de cette émigration btet<onne à c;ourte 
distance?- Mais précisément l'amour -du ·sol nataL Pensez-d-onc, .être 

· simplement à 24 heures de chez soj, pouvoir être rapidement in- · 
formé de ce qui se passe dans la famille, et à l'occasion d'un événe­
ment, ~e rendre en un ri_en de temps et à peu 'de frais au pays, voire 
même, :en agréable mois d'août au joli lieu de ·sa naissance quand 

· l-es patr:ons villégiaturent! Autant de liens' qui retiennent le breton 
· à une trop grande proximité Ide chez lui, dans ides places ·et chantiers 
peut la plupart indifférentS: et impies, où la premièrre- influence 
diJ. milieu aura vite raison des manifestations de foi d'un aussi 
facile résigné. Le breton a le défaut de sa grande qualité. 

Aux causes générales de l'émigration sont étroitement liées les 
causes pl'cchaines _et directement pratiques qui s-ont d'-ordre par­
ticulier. La première d·e toutes, la cause principal-e, celle qui est, 
l'axe même du ril:ouvement économique que nous étudions, c'-est la 
question du salaire. On sait que la production économique doit son 
développement à ti"ois forces: la forœ nature, la force argent ou 
capJtal, ret la force travail. Or ·en Bretagne, la production ne répon·q 

\. 
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p,1us 'à racç.roissement de la population, nous l'avons. constaté plus 
h;w.t; aussi la force travail y est devenue stérile dans une oertaine 
me~re et c'est dans· oette mesur·e qu'elle va s'offrir au capital que 
dans les grands centres a de plus en plus beso·in d'elle. ~Devant 
o,ette situation, n'accusons pas les ferm1ers, car généralement, même 
·én; faisant rendre à la ferme qu'ils occupent son maximum de pr-o­
d.uctic.n_ ils ne pourraient pa~ se tirer d'affaire s'ils payaient à leurs 
domestiques des salaires supérieurs à r fr. 50 ou 2 francs par jour. 
Quoi :d'él)onnant alors si nos ouvriers agricoles. fascinés par ces èhif­
fres de 5, 6, 8 ·et ro francs par jour, sei 11endent aux Hauts~.Pays, 
s'Oit Jl'Ol;ll' g<l:gn:e'r: à leur nombreuse famille le bon pain qui rend l'hi-· 
v:er: _mcms ngoureux, s.:>it pour augmenter leurs maigres économies 
de quelques jo1ies sommes qui leur perrù.ett:ront plus tard de venir 
s'établir au pays. 

Gett:e cause très grave :et très juste de l'émigration :est maUieureu­
s:ement servie souvent par d'autres causes qui s-ont essentiell:!ment 
mauvaises comme l'esprit d'indépendanoe, le goùt du luxe et des 
r:~a~sirs de la ville_; c'est ce _qui fait que ile mouv.erne:n,'t a dépassé ses 
limites. Il n'est pas rare hélas de rencontrer de ces braves. cultiva­
teurs appartenant à de très honorables familles, qui pleurent sur la 
tâche devant laquelle leurs vieux bras se trcuvent de plus en plus 
impuissants parce qu'ils n'ont pa:s là leur fils, ce gars jeune ct s::>li­
de qui brisant un jour av-ec l'aùb::>rité paternell-e partit à Paris j·ouir -
d·e la liberté, prétendait-il (ô imnie des mots dans certaines h;:>u­
ches .... ) Aujourd'hui comme un micr.obe la mode pénètre partout; 
St:'s milles caprices s'étalent jusqu'au moindre village et nos petites 
j·etmes filles y trouvent de quoi satisfaire leur coquetterie. Mais la· 
mede appelle le lUXie:, aussi en: été quand celles que l'on nomme les 
«Parisiennes>; promènent dans nos campagnes atours et falbalas de 
gout plutôt grotesque et de mise incroyable, la hantise de Paris de­
vient irrésistible pour beauovup de jeunes bretonnes. Ce rêve de 
Paris ce mirage troublant qui fait voir la Capitale tout en rose et 
frappe de très bonne heure l'imagination du jeune breton, est peut 
être pour une bonne part imputable à l'éool-e. :Aujourd'hui tous 
vont à l'école. Or, quelle géographie y apprend-on? celle de la 
France présqu'exclusivemertt; puis -on leur fait des lectures ad hoc 
{)rl l-eur dit que Paris est la plus hel1e ville du monde; il y a des 
théâtres, des bals, des concerts, des musiques, on y fait le jour en 
pleine nuit avec la lumière électrique; on leur dit qu'à Agen il y a 
d~ bor;ne:> P:n:n~s :d'exce~le~ts nougats à Montélimar, de délicieuses 
-p,:atés a Plthiv~ers ·et du vm a Bo:rdeaux. _Qu'on p.pp.renne donc à nos 
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jeunes bretons la géographie de l'Amérique qu'on leur parle ües 
t-erritoires immenses du Canada :et ,des Etats-Unis qu'•on leur fass~ 
de sérieus-es lectures sur la vallée du Mississipi et ses fertiles cul­
tuœs, sur la richess·e :des :forêts et~ des Jhl"airies; qu'on'' leur parle de 
savanes •et de pampas, alo·rs le rêvè â.e l'Amérique remplacera celui 
de P4ris chez les futures émigrés !et ce rêv·e deviendra une réalité 
aidé qu'il sera par l•es génér;eu:X: et jntelligents dforts d'un riche 
syndiçat d'émigration bretonne. 

Les causes accidentell-es dè l'émigration n'existant .pas à l'état 
permanant sont très nombr;eus-es ,et imprévues, il y en a d'prdr.e 
éocitl!omique oomme une crise sardinièJOe ou agricole; il y a d'autres 
causes accident-eUes qui sont pmduites par des affair-es de famille 
etc., •etc. Nous n'avons pas à la rech-ercher jci. . . 

Ge travail si long et si approfondi laisse entrevoir b'eaucoup ·d~ 
lacunes. Toutefois •en l'écrivant je n'ai eu qu'ih'"l seul but travailler 
à la cause de _la Démocratie ~n intéœssarit Tes 'tectelirs vde l'Ajonc- à 
celle de nos chers .ém1grés. 

Jules LEMOINE, 

De Saint-Nioolas-du-Pél·em. 

PAX 
A M. JL. 

La chapelle bleuie, un lent parfum subtil, 
Un parfum vaguement épars dans le silence, 
Des roses en un vieux vase qui semble immense 
Devant l'autel, petit sous sa nappe de fil. 

Or me voici, voici ma pauvre âme en péril 
Que la prière_ à flots bleus et légers encense, 
Parfume d'une rare et l_récieuse essence, · 
Et fait fleurie ainsi qu un beaujardi1z d'avril ... 

]e rêve que mon cœur est une urne bien pure, 
Et l'eau qui, paresseuse et limpide, y murm1!Jre 
Epand à l'être entier sa céleste fraîcheur; . 

\ 
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-:Cependant qu'attentifs mes yeûx et ma pensée 
Veillent, petite et chère étoile du pécheur, 
_La lampe âeJészts doucement balancée. 

M. CANCEL. 

de Redon,. 

~--"Jours de travail & Jours de repos-

Notr-e situation eooilomique et sociale moderne ne nous permet­
-_., tr_ait peut-être pas d'obtenir immédiatemept des · j~urs ~e repos 

a.tis.si fréquents, mais le repos hebdomadaire que nos nva~1x les 
plJ:Is. importants, .oomme l'Angleterre et l'Allema~e p~atrquent 
dépms longtemps, nous pouvons ·et nous devons J obtemr. 

· On se plaint aujourd'hui que l'obligation du repos h_ebdoma-
Haire ne so•it une charge . t~o.p lourde et u;ne gêne excessrve pour 

. 1e commerce et pour l'industrie. Cependant, un jo~r de repos su~ 
. sept n'est que le minimuin néce~sa!re pour r~co'!strtuer les __fo~c~ 
·qui sont usées par un labeur de six JOurs consecutifs. _ . . - , . 

· Avant la Révolu,tion, non seulement le repos dommrcal etart 
obligatoire, mais il y avait -enco~e ~ô~ ~omb~e d'autres fêtes chô-
-mées, pendant lesquelles le travarl etart mterdrt. _ . , . , . 

Voici par exemple quellesi fuœn:t, du XIIe au XVe srecles, en 
dehors de !l1>0S. joürs. fériés actuels, les fêtes fixes pendant lesquelles 
le travail (même_ celui des boulangers), était prohib~. · 

. Jan vier. ,-:-- Saint,e-Geneviève; _Epiphanie. 
Février. -:- Purification de la Vierge. 

· ·. Ma1:s. ----: Annonciaüon. 
· · -Mai. -· Saint JacqU;e:s: et saint Philippe; Invention de la Saintè 
.- Cl'oix. · . 

· Juin._,_ Nativité de saint Jean:Baptiste. _. _ . 
Juinet. - Sainte Madeleine; s_amt Jacques et s~mt Chnstophe. 
Ao'ût. - Saint Pirre-ès-Liens; Saint Laurent, Samt Barthélemy. 

- .-.~ Nativité de la Vierge; Exaltation de la Sainte 

Noël. 
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En outr0, il faut tenir . oompte des fêtes corporatives yarticl!!~- _ 
lières à chaque profession; et. des nombreuses cérémomes aux-· 
quelles. la corporati-rtn toute entière était convoquée, et qui· étàient 
pour ·chacun 1'-occas_i,en d'une détente rll!posante. 

cCa Vie du Sillon eq }Jrefagne 

Qu'est-ce que le Sillon? C'est l'effort d'une génération 
ver·s la démocratie sous l'impulsion fraternelle de l'amour 
du Christ, » répond Marc Sangnier. Et ce n'est pas une 
œuvre aux cadres rigides et établis d'avance. Nous ne 
saurions trop .le répéter: le Sillon est une vie, c'est quel­
que chose qui se dévdopp-e, qui évolue et qui progresse; 
c'est par suite quelque chose d'insaisissable pour qui vou­
<'! rait donner de notre mouvement une immuable définition. 
Il n'a pas :urgi, créé de: toutes pièc.~s et ::>. pr-iori, du cer­
veau . d<>s quelques· jeunes gens assemblés· dans la crypte 
du CoUège Stanislas, a\ri.des de faire débo!rder sur la foule 
l'amour du Christ dont leur. cœur était plein. 

Dans l'ardeur de leurs vingt ans, de-l'âge des généreux 
enthousiasmes, ils voulaient, disaient-ils, travailler ac-tive­
ment au rèo-ne intellectuel et social du Christ. · 

Les anné:s apportèrent ensuite chacu~e son tribu~ d'ex­
périences vécues, et au contact des réalités _de la vre ces 
jeunes. furent amené;; à p~éciser leur ?ut et leurs méthodes 
C'est· ainiSi que le S!llon evoh.lle pjeu a- peu, pénétrant dan_s 
toute la France et sans cesse acclamé par les nouvelles 
recrues qui viennent grossir nos ra!).gs. Il grandit ai_nsi sar;_s 
changer, car partout et toujours, on r-etrouve -en lm le_ me­
me esprit chrétien qui est l'âme :du Sillon. « C'·e:st, a drt 'un 
«illustre cardinal, le -mouvement le plus >O'P'p-ortun du 
«XX' siède commençant>>. Les jeunes du Sillon ne sen­
tent-ils pas vibrer -en eux les mêmes aspirations· démocra­
tiques que tous leurs oontem_P'Ci'r~ins? N'ont-ils pa~ le~ 
mêmes désirs d'amour et de _Justrce? Et ne sav-ent-Ils ou 
puiser reau viv<'; qui calmera t-out:" soif, sdon la parole 
évang'élique ? · 

Ne no•us laissm1s cep:endant pas aveugler- par quelques 
faciles s11ccès et n'alLons p~ cro-ire' notr-e tâche finie alor_s 
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qu'elle 'commence seulement. So;yons humbles 'de cœur· et 
n'attribuons qu'à Dieu ,et non à )IlJos mérites personnels le 
:r;-eu de bien que nous ;!l.vons pu faire autour de nous. Sans 
nous reposer sur le bord de .la route, nous continuerons à 
gravir le chemin escarpé qui s'ouvre devant nous, nous 
souvenant de la par10le du Christ: «Quiconque après avoir 
«mis la ma.inj à la charrue regarde derrière lui, n'est. poŒnt 
« propre· au OOI)iaume de DieiD>. · 

Le labeur de nos amis, dans les :cercles d'études rie se . 
ralentira p~s. Une race de chrétiens _sincères se prépare 
ainsi pru· l'étude ,et par la prière, qui infusera «dans l'âme 
<t dt't .XX' siècle ce ferment régénérateur que seul le Christ 
«est venu apporter au monde>>. Ma,i;s, il y a 1etlcio,re de nom· 
breuses paroisses où n'existe pas le Cercle d'études qui doit 
réun:ir l'élite des jeunes cathoEques de chaque commune; 
et quand ce but sera atteint, quand' il y ai"J,tra, comme nO\lS 
le .désirons, un Ceroi~ d'études par commun~, i'!t 'Un Insti· 
tut po<pulaire par' eanton, notre besogne n'! sera. pas finie.,. 
n y [atura rou jours: de J',q:uvrage dans les champ(S du père de. 
famille. Peut-être 11e v,erpons,·norus pas l'~closion de la Ré-· 
publique démo,crati<iue dont nous, préparons l'avéne.m_e.nt~~. 

. je pourrai même écrire sûremen~. Mais qu'importe? Les 
hommes passent N Dieu teste qui leur tiendra compte du 
bien et du mal qu'ils auront faits. Nous esp!émns en sa mi· 
sérico!I"de! · 

Le Congrès ·déP<J.rtemental de Châtelandren a réuni 
355. Sillonnistes des Côtes-du-Noxd; et il fut au triomphe 
pour nos: doctrines ,et nos méthodes. 

· Le ~o septembre; à 8 heures rjz, nos amis 'remplissaient 
la nef de l'église paroissiale et demandaient à Dieu de 
bénir ·notre œuvre. Monsieur Surel, curé de Châtelaudren 
voulut l~i-mêmè pa:endré Ii parole et nous entretenir du 
Divin Maitr,e: il nous redit combien Il nous avait aimés et 
jusqu'à quel point nous, devions à notre tour nous sacrifier . 

. po;ur Lui. . _ 
La séanoe ·çlu matin se tint dans une vaste salle 'mise 

.gracieusement à notre aisplosition par M. Corbel. Sous la 
présidence de Michel' Even, nous écoutâmes la lecture du 
ràpport du camarade Le Bail, de Saint-Brieuc sur le déve· 

· · des Cercles d'études dans les Côtes-du-Nord et 
!Jiroopagande du Sillon.-Après une discussion 

·.;·, 
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animée. ou participèrent ~es abbés Le Roux, Lemoine, Le 
Clerc, Rocaboix, Gouasdoué; les camarades Colloëc, Ma· 
rion,,· Le Goqu, Guidon, Le Goaziou, Livinec, Gaignoux, et~, 
les vœux suivants furent adop<tés : 

I o Aucun camar~_de ne devra jamais, parler au nom du 
Sillon sans •en avoir reçu une délég,ation formelle du prési­
dent 'et du conieiller de son cercle, et dans les cas graves 
sans en avoir référé à. Rienn1es !Jiu; à ,p;a,~:~. · . 

zo La langue bretonne étant la mieux comp!rise 'de. la 
grande majorité de nos' p<>pula:tions rurales et son usàge 
étant indispensable pour faire pén,ét'rer les idées eUes doc­
trines . dè Sillon dans les campagnes bretonnantes, on 
cherchera à former· des conférencièrs bretons pour les 
Localités bretonnes bretonnàntes. 

3o Les directeurs d'œuvres établiront nettement une dis· 
tinction entre le Cercle d'études·du Sillon, œuvre de' .for· 
mation et d'éducation, et le Patronagè, œuvre de préserva· 
tion. 

4o Les chansons du Sillon. ayant au Cercle d'études 
l'importance que les, cantiques ontà l'église, les camarades 
chantero\l!t et propageront le plus, possible lès· chansons du· 
Sillon. · · · 

Le. bànquet démocratique .tradiüonnel se tint aux halles 
sr;:écialemen~ déc;o~rées pour_ la .circonstance. Une franche 
'gaieté ne 'cessa de régner; de nombreux toasts funcnt P!O.rtés 

. par MM. le Curé de· Châtelaudren qui leva son V'erre en 
acclamant le Christ «le plus grand ami de l'ouvrier, l'inspi: 
ràteur ·et. même le~ fondateur du Sillon»; le curé-archiprê­
tre de Guirigamp! qùi fit une éloquent,e application de l'E­
vangile du jour aùx,membres du Sillon; par les abbés Le 
Clerc et Gouasdo;ué (en breton), Lemoine, Auffret, et nos 
amis Le Coq")l, Col1oec, Le Goaù:m, Becdelièvre, Cuziat, 
etc. Jean Des ,Gognets et a. l'amitié du Sillon,. à Màrc San­
gni:el-' et à ;Michel Even; p:uis Michel Even termina en re· 
merciant l'es organisateurs du Congrès, M. Corbel, M. le 
Curé de Châtelaudren, si hon pour tnoS: amis, et en lisant de 
nombreux télégrammes--:-dont le p~us, applaudi fut celui de 
Monseigneur Fallières, évêque de Saint-Brieuc: -

« Sillonnistes groupés autour de leurs prêtres et :de 1eur 
« évêque dans la discipJine et la hiérarchie sont -~es ·enfants 
« et je "les bénis paternellement. » 

\ -
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La so;:tie du banquet s'effeotua en entonnant, _après le ca­
marade Gojean, le vibrant refi-ain elu Chant de la Jèune 
Garde. ' 

La seconde séance de travail fut p-résidée· par Des Co-­
g'nets; le rapport du camarade Guidon, de Guingamp, sur 
l'esprit démocratique valut à son auteur des applaudisse' 
ments bien mérités. Il sut montrer avec une clarté parfai­
te le rôle des démocrates du Sillon dans l'édification de la 
société future, qu'ils. veulent oonstruire sur des bases -de 
justice et ·de charité. La discmsion, magistralement dirigée 
par Des Gognets, permit de définir ée qu'au Sillon nous 
entendons 'par 1e mot «démo:cratie» et 'de la distingur nette­
_ment de la démagogie et du so•cialisme. 
- A tl'O~ heures et 'demie sc ffit S>D!us les halles la oonférence 
p-ublique annoncée par voie d'affiches. Notre _cher prési-. 
dent, Michel EV'en, parla sùr l'esprit du Sillon et. son rôle 
dans la démocratie. Ce rôle consiste po·ur nous, disciples . 
du Christ, fils ardents et dévoués de l'Eglise catho~ique 
et cr;omain;e, à :pr,oclarrier notre Credo social qui pourra fai: 
re ·entrer plus de ju5tiœ ·et de charité dans les rappo<rts so­
ciaux de nœ oontèmporains: Forts' des promesses de notre 
Divin Maîtr·e, nous suivr<ons la voie qu'il ~1ous traçà et nous 
marc'hel'o'ns sur lè cheinin du sacrifice, nous ne recherchons"~ -~o 
rien pour nious, nous luttons pour le triomphe 'de l'Evangile 
alla.."l.t au Vrai avec to<ute notre âme! · 

La réunion fut très calmie· et ~>·eulle bruit des applaudisse­
ments vint interrompre le dis,6ôurs qui remporta ce jour­
là un vrai. sucècs, oratoire. ·on v,ota à mains 'levées l'ordre 
du jour suivant: '« 6oo personnes réun1es à Châtelaudren, le 
« ro septembre 1905, après av,ok .entendu la oonférence du 
'(. c~mà.rade Michel Even, président du Sillon de Bretagne, 
«acclament le but et les méthodes du Sillon et ·oomptent 
«sur celui-ci pour édifier la démocratie de l'avenir.» 

Un salut solennel termina cette journée qui avait été 
bonne pnur la èause et qui laisse un souvenir excellent à 
tous les congressistes. fiortement unis dans l'ai:nitié du Sil­
lotz. 

Peu ap!l'ès, lé Réveil des COtes-du-Nord; a jugé spirituel 
d'attaquer M. Corbel dans un .e'ntrefilet aussi stupide que 

· " Michel Even a exprime, dans une lettre à M. Cor-
clll:tgr~ que no;us. aV<O:i:is tous ressenti de ces perfi-
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des et lâches ;insinuations et lu.i a demandé p~rdon d'être 
la cause inc:iirecte de cett-e lâche méchanceté. 

Enfin, la région rennaise ne veut pas rester en retard 
sur les aun-es CO;Iltrées bretpŒt.'l.es~ et le 24 septem~re, 
1~ camarades de Rennes, de Liffré, de·. Bain, de ~mt­
Gregoire, de Saint-Dizier et de Fougères, se réunissa1e~t 
,au local de Sillon. renna.is. La plupart d'entre eux assis~ 
tèrent le m:atin, à la messe de communiO!ll, Ol'r. il leur fut 
donné la grande joie'd'ènteùdre l'allocution de lVL l'<:bbé 
Sév,ailles. L'orat~ur. p.rit texte de ces paroles: Le Stll?n 
est une vie~ pPUI'. nous dire ce que deva,it être cette vi~, 
faite de foi et d'amour. De foi, parce que nous croyons a 
la parole du C:hrist et aux enseignements de l'EgliSe et 
.que nous deV10ns agir conformément à ces cr~ya_nces; et 
d'amour, p~arce que Jésus ordonna à, ses _diSciples . de 
s'aimer les uns les autres et que Lui-même nous aima JUS­

qu!à mpurir ~our ;nous .. Les Sillonnistes, qui, partout o~ il 
le faudra, doivent brandir et défendre le ârapeau du Chnst, 
n'oubliront pias. que leur vie chrétienne doit ~tre en quel­
que sorte un miOtif de crédibilité IJ!OUr ceux qm ne sont pas 
(;atholiques. 

La première séance de travail fut consacrée,_ sous. la 
direction de Michel Even, )à la lectur·e et à la discussion 
d:u rapport du carnp,rade Becdelièvre, sur l'organisation 
des cercles d'études. Il est très utile de bien préciser nos 
méthodes dev;mt les. nouveaux venus au Sillon, pour qu'ils 
sachent comment fonctionne· le <<cellule :vivante autour' de 
laquelle se fera tout le travail de réorganisation sociale. 

Au banquèt démocratique, de . .nombreux toasts furent 
portés par les abbés Paut•onnièr, Laizé, Le Clech, les cama­
rades Bougeard, Hubert, Aubé, Du jardin, Morel, Le Bre­
tq:-n et notre dévoué ami· Salmon. Notre camarade Lucas 
1écita « Parl~ns du Christ ;> et Michel Even remercia wus 
les Sillonnistes venus pour prier et travailler ave~ nous. ~1 
leur redit le grand devoir d'espiêrer, car un ra)'IO!Il de soleil 
brillera après la-tem:pête~qui a balloté l'Eglise de F~~nce 
et viendra éclairer la cité future que nous aurons batie, à 
foroe de sacrifice et d'amp:ur:; il les exhorta: à être avant 
tout de bons catho·liques, « mO!rt,S à tout ce qui n'est pas 
le Christ », et à ;:~.cquérir cet amour ardent de_ Jésus qui 
nous cons·ole dans toutes nos tristesses et nous permet de 
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vaincre nos plrïllpre,s· déCOUI:ag~ments. Mont.~z.·vous; ajouta· 
t-il, toujours 'iii~ deXIU:!Ùt'~é:q'U~ no:us· pnt.tou jours .témoi­

. g;n,é le p,ape 'ena plupart· (les évêques, ~t vût~.Sose~z dignes 
àe l'amitié du Christ. 

Trop co,urte.fut, héla$! ·la séance .de. l'après-midi, car le. 
r,apport documenté de notre camarade Morel, de Liffré, 
.sur Ja; mutualité agricole, ne fut pp.s1u entier, faute d.e 
teniP>,' ·et D!QS. ~In.is .se bpmèr.ent à. étudier, les mutualit.és 

· bétiail; èt ).V.L l'abbé, Hue:t :et René Dorange, de BaiÏl, firent 
preuve, ·et :Il!OS amtis sè bornèrent à étudier les mutl,lalités 
.d,a:ns les questfoos rurales. On .df!cida de ~bli~r .dans 
l'Ajonc le $W0rt de Morel, -et de oonsa.crer plus tard une 
journée ·entière à .l'étude . des. questions· \agricoles. · · 

Puis:nous nous rendîmes en hâte à l'église Notre-Dame 
poUl' reeevoir ~ bénédiction de Très Saint-Sacremènt. Le 
vénérable curé de ·Notre-Dame avait tenu. à officier loi­
même . et· à dQnner. ainsi.' un gage d'estime mémorablè. 
aux .jeunes démocrates du Sillon : cette délicate ·attention 
lllo.1ÛSI a; tous 'ciomblés de joie. 

Après. un. dernier «au revoir», on se . sépara: à regret,. 
av:ec ·res:ppir de se revoir bientôt dans un Congrès plus 
important. , _ ~ _ 

Signalons :encio're une fête sil~nriiste organisée p;ar ~nos 
amis de Châteaulin. Ils avaient invité notre camarade 
Robic, de Lio:r'ie:nt, a faire rune èollférence publique sur. le 
Sillon et son œuvre, et nous savons que le conférencier: 
s~t faire apiplaudir vigoureusement notre but et nos mé-
thodes. · · 

Tous aujourd'hui, amis ou ennemis, proclament que le 
Sillon. est une force, différemm~nt il est 'Vrai, mais tous 
enfin le proclament, lés• uns èn le défendant avec ardeur 
les autres l'attaquant avec plus ou moins de loyauté. De 
même que le grain de bl( apm.-ès être demeuré enf01Ui 
au sein de la terre; germe pour "devenir dans la suite 
.la: llOlll'ritut(l du COirpS·, de ]llême, le Sillon, après être 
longtemps caché dans la studieuse retraite d'un cercle 
d.',études,· apparaît SOIUdain au grand jour, pour s'en aller 
semer :p'fll'tout la parole de vie, de justice et d'amour_ 

Le camarade Marzin, du .Sillon de Morlaix, a fait l'in-:­
cté~t récit ~dans la «Vie du Sillon» du numéro du 

.'lo _septembre) de la cooférence publique que le.citoyeR 

.J\,IJ~. fit, le 17 ao~t, sur.l:t_ iil)~.,.pensée. ·On sait donc 
:avec qù~lle ·.netteté. :OOtr:e.~·,Herry -pir,écisa no:s aspira­
. tioillS à la;. ·fois chrétiennes et déinpcratiques, ~t ·Qpposa 
Il()tre dOictrille; toute de justice et de chirité,i à la.fanatique 
intoléranc'e des soi;disants :libres-penseurs. r · 

IJe z se])ltlembre, à l)Ouàrnenez, les Sillonnistes eurent 
encore l'occasion d'affirmer leur foi, :devant l'auditoire 
assemblé piOUf éoouter une conférenC-e .du fameux-'.Oamille 
Pelletan. Celui·ci'venait de reprendre encore une·fois tout 
le lot d'obj.eétions. désuètes ·que les anticléricaux lancent 
contre la religion catholique, et d'évoquer Galilée, La 
Barre et toutes les victimes de ·l'Inquisition. 

En écoutant les calomnies que la haine mettait dallS' la 
bouche de l'orateur, nos. camarades présents songeaient 
a><ec pitié aùx frères. égarés qui recueillaient, comme une 
manne céleste, tOlus les propos mensonges contre l'église 
catholique. Et l'un d'eux; :nOitre ami Hanras, crut de son 
devoir d'éclairer ses concitoyens sur l'action civilisatrice 
du catholicisme· et demanda la parole. Il déclara . haute­
ment qu'il n'était le porte-drapeau d'aucun parti politique, 
mais simplement le champion de la religion outragée par 
le oonférencier. II ne plUt 'en àire davantage, 'car les. huées 
des fanatiques. anticléricaux couvrirent la voix qui allait 
parler de paix ~t de fraternité, et 'du fond de la salle IIIi>nta. 
le chant farouche de l' T nternationale. 

C'est aiÙ.Si que de stupides .clameurs ont pu empêcher 
notre.ami de parler au peuple ·du Christ et de sa divine 
doctrine:. des insensés peuvent un jour empêcher la:· grande 
voix de la Vérité de parvenir jusqu'à ces petits,jusqu'â ces 
humbles que Jésus a fant aimés. Ge soot 1~ d'éphémères 
et fde t roiiillpeUSes ·victoires pour les anticléricaux, et nous 
avons ronfiànce dans la force de la Vérité. Que nos amis. 
veulent d'ailleurs bien relire avec n~us l'appel que Marc 
adressait au peuple de Paris, lms de la fameuse réunion 
Wblique aes Mille-Col.<oo.n(e,s, à l'issue de laquelle nos ainis 
versèrent leur sang' pon:tr leur fœ: «Ce ne sont pas quel­
« ques troupes d'émieutiers qui parviendront jam;ùs à étouf­
« fer l'indestructible. vie de l'Eglise. Si les sectaires ver· 
«sent comme autrefo:is le sang des. martyrs, ils féconderont. 
<<encore les racines dei l'arbre impérissable: . • Nous: ne 
redoutons pas !_es luttes qui s'.avancent. Nous .aron'S .c~>n-
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«fiance. Nous savons que c'est la vérité qui rend l'homme 
<<libre. Les. angoisses de l'heure présente, sans doute, 
«so-nt cruelles, mais le christianisme ne peut-il pas trans­
« former et vivifier ce monde doulouœux qui cherche sa 
<< voie, et donner bientôt plus de conscience Dlus de 
«justice, plus de frat·ernité à nros cités humaine~, qu'attire 
« sans cesse le désir de l'idéale et divine Cité ? ? ? » 

A Guingamp, le I 6 septembre, notre camarade Delahaye, 
du Sillon du Nord vint parler à Guingamp sur notre but 
nos méthodes ·et notre rôle futur. Sous la .présidence d~ 
camarade Des Cognets, devant un auditoire surtout corn• 
P'~~é d'o~vri~rs qui entendaient parier du 'Sillon pour Ia·pre­
mtere f.œs, Il montra la force puissante que. le catholicis­
me peut mettre au ·service de la démocratie futcre. II 
évoqua l'incroyable développement du Sillon en France 
et l'attraction irrésistible qu'il exerce sur les jeunes gens, 
touj'Curs favorables aux généreuses initiatives; puis il in­
sista sur notre soumissron compJètes • aux directions pon­
tificà:les. Apa:ès .cette conférence, que des bravos enthou" 
siastes avaient souvent interrompue, aucun contradicteur 
ne se p-résenta pour: prendre la parole et on vota l'ordre du 
j-our suivant : 

300 personnes· réunies à Guingamp;, après avoir enten­
du les idées et l·es méthodes exposées pax le camarade De­
lahaye, acclament le Sillon et comptent sur lui pour fon­
der dans notre pays <<Une république démocratique». 

Du 2o au 23 seprtembre les conscrits des envÎ.I'Oills fai­
saient à Lannion une sérieuse retraite et se retrempaient 
dans l'amour du Divin Maître avant d'entrer au régiment. 
L'un des abbés qui dirigeaient cette retraite eut la pen­
sée de faire venir un jeune IJ!O'UT ialler à OO>US 'ces jeunes des 
espérances de la 'génération qui m!Jnte à la <vii:e et des beau­
tés de son idéal. Jean des Çognets fut heul'eux d'acoourir 
à cet appel pour faire connaître et aimer le Sillon à toute 
cette jeunesse fraternelle. Le vendredi soir û leur wrlà 
de la vitalité de -la relig'imi. en Biéetaglie et exposa briève­
ment ce que le Sillon avait accompli depuis un an; il fiiüt 
en saluant, devant ces soldats de demain, la Patrie que n10us 
faisons. très large ·et très humaine pour pouvoir l'aimer 
davantage; .mais que nous nous· refusons à com~romettre 
dans de vagues rêveries pacifistes et internationalistes. La 
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réunion se termina par les vig'Oureuses acclamations 'de 
«:Vive le Sillon». 

Pour .répondre au désir des séminaristes des Côtes-du­
Nord fais:an;'t à Rennes une période de 28 jours, notre cher 
président Michel Even fit deux conférences sur la ·démoc 
c.ratie du Sillo:z. Il exposa, devant une quarantaine d'au­
diteurs, nos raisons d'être des démocrates et d'avoir de· la 
démocratie un ooncept particulier que les smonni.Stes ont 
J.e droit d'adopter, mais qu'ils. n'ont pas le droit de p'ropo;. 
ser oomme obliga'bo~re à tous les catholiques sans excep­
tion. Le Pa.pe a bien 'V10ulu 1ouer l'üpportunité de nos ini­
tiatives et la sagesse de nos méthodes; il n'a pas marqué 
une p-référence exclusive pour ces. initiatives et. pour ces 
méthOdes. Michel Even sollicita les objecüons ei: s'efforça. 
d'y répondre; car on IlJQU.S: accuse d'une f.oule de crimes tels 
que celui-ci par ·exemple: vouloir faire )a leçon aux an­
cièns, ou cet autre: se lan cet sur les traces de Loisy. Nous 
ne sommes p<!S des théologiens, d'une part, et de rautre 
no-us nous dfiorçons au e:ontraire de profiter de l' expérien­
ce qu'ont acquise nos. aînés. Nous sommes jeunes, c'est 
vrai; mais c'est à notre âge qu'appartiennent les ardeurs 
enthousiastes pour tout ce qui est grand et généreux. Mon. 
talembert n'a-t-il pas dit d'ailleurs. que la jeunesse est un 
défaut ·dont le te1nps. nous oorrige bien vite? 

Et, pendant ce temps, "dans to-ute la Bretagne, au pays 
bretonnant oomme au pays gallo, dans l'Argoat comme 
dans l'Armoa:, les jeunes du Sillon continuent leur humble 
t'.tbeur dans les cercles d'études. «Tous les sillomiistes du 
«cercle d'études. de Pleudihen, noUs écrit-<Jn, malgré des 
<<emp-êchements sérieux, la fatigue du travail de l'été et 
<<la sollicitation au repos pendant les grandes chaleurs, ont 
<:tenu à ne lX\S interrompre leurs réunions dt: cercle d'étu­
<< deS.» C'est là ui:J. exemple à suivre et ceux qui se sont 
vraiment 'd=n'é:S à la 'cause 'ne 'failliront paO; à ce devoir de 
régularité ~dans l'assistance aux séances. Il ·est une chose 
qu'ils redoutent plus. que les fatigùes d les intempéries; et 
c~est de voir diminuer en eux l'amour du Christ Jésus. 

Les attaque.S oontre le Sillon se faisant de jour en jour 
plus nombreuses ilïmporteque nos camaradcssachenttrès · 
exactement quels sont notre esprit et n.atre méthode. Pour 
répondre à la bmchure de M. l'abbé Barbie,r, notre ami 

' 

A Rennes 
·Réunions do 

sémin~.xistes 

Deux ohjeetions 

r.,, traYait 
<les 

(a~reies d'étades: 

A proJX>S 
(Ï'B rtl? bro.f:hure 



}eau Desgra.ng'es, de Lirooges;v!ent de pùblier un opuscul~ · 
que·. tous doivent ooimaître. Notre ami. y expose quelles 
SDllt « Ie5 vraies idéeS du ·Sillon" et fait bon marché de 
t()utes les accusations télldancieuses que· prodigue ·.M. 
l'abbé Barbier; Dans cétre broèhure, ·en effet, l'auteur 
fl01US prête des ;idées que Il!OUS n~a.VIOiis jamais eues, aUSSi 
tl ·est tout naturel que des prêJats Jug6mt notre mouve~·' 
ment d'après son livré; aient màrqtié leur désaProbatiDn 

. . . au sujet qu'il ~·eSt .pjitS nôtre~ · .• En seoood lieu, l'on 
' < ne peut tout de même pellSer qœ· les organes royalistes 

veullent ·soutenir la th~ que !1e:uls les évêques qui parta· 
gent leurs idées ~itiqtues jOuissent de quelque autorité 
et l'on peut citer; de~ que ·lai. brochure de M. l'abbé 

.Apprella.tior~,s / Barbier a pai:u, lés noms de nombreux prélats qui nroqs 
êpiscopa!es· ac001"dent toujOurs leur confiance: Monseigneur l'Evêque · 

de L~, ·à l'occâsiOn d~ Congrès de .Rochechouart et 
de Saint-Yriez; lé Cardinal de Bordeaux et Monseigneu:t 
Delamairé al' occasion du Congrès de Sainte-Foy. Diman­
che dernier; M~igneur l'évêque de Mende, à l'occasion 
d-u- Cringrès de Matuèzols, ·ont prodigué au Sillon les plus · 
précieux . enèouragemehts:. Citons notamment cet extrait · 
dela Seintiiliereügieuse, de Mende.« Nous avo~ signalée-· 
à ams ieÇt~rs les critiques dont le Sillon a ét~ l'objet de 
Jâ; pa:rt dé l'abbé Barbier, dans sa brochure. Les idées 'du 
Sillofi, IL ~-juste que 001us mentionnons l'article qt,t~ 
'l[ie:tit de publie, ·en ''réponse à ces critiques, M. l'abbé 
Dèsgtanges.Il semble bien que cette réponse est péremptoire 
e:t re~t .les· choses. au point ··en ·IliDntrant que les repro­
~hes qùi sont adr~ à l'œuvr·e de Marc Sàilgnier, ne 
oont pias fondés et qu'ils ne reposent que sur des malen­
tendus provenant d'un examen trop rapide. ou de c_ertain~s 
idées pr.écoo.çues, .» 

Oomme · le dit en terminant M. Desgranges., les do:c­
trine!> du . SillQn sortiront . de. ces attaques plus vipmreus~ 
et lnieux affermies~ 

Ces approbations . toutes récentes et émanant de. prélàts 
distingués, seront certainement un ·précie:u.'l: encourage­
ment (pptur tous nœ camarades qui continueront sans crainte 
à'· creuser leur sillon en union avec le Christ. 

. -
·Dans la dernière édition de sa brochure (revue et onn-

sidérablement augmentée}, M. l'abbé .Barbier malmènè · 

a!ut.J.nt q_u'il peut le drame' de ·~il.re Sangnier; .Par la. 'Mort, 
qu'ti:! ne ·parait; d'ailleurs,· pas- avcir ttimpris; E\t il s'appuie 
snr <un article de l'Univers· (lundi, ·,24 juiillet 1905), dans 
lequel François Veuillot -miinifeste. également route son: 
h'O'rreur pour i'a.~ble drame de notre àmi. Qu'il nous· 
~oit permis de mettre en face de ces jugements sévère10 · 
I'!Jipinion de l'un des collaborateurs d'une revue sérieuse, 
la Revue da Clergé français (i). . · - _ . 

Par la Mort, daii!le! etJll1 z ac$, de M. Sangnioer, est tiès 
-discuté. fuui: ma part; je trouve que M. François Veuil­
lot est sévère pour son amm ~d il !écrit de sa pièce:« que 
e;'est une œuvre littérairement médiocre et rocialement in' 
·quiétante» •et quand il qonclut son oomp:te-rendu par. ces, 
mtots vraiment ex·cessifs : «L:e préSident du Sillon ferait 
mieux désormais de ne plus traduire ses idées sous la ~orm~ 
dramatique et de ne plus emprunter pour parler aux: fou- · 
les l'inutile ·et dangereux trichemeni de pemoonages ima­
ginaires». Il y aurait, en S101llme, assez peu de chœe à 
fatre, assez peu de 111lO't.S, de traits équiooques et fâcheux à 
modtf"~l\, à arliolu.'Cjif, à S'Upprimer, assez .. peu de brèves ad­
dtt.Î.IOI!ljS à a~er pour que Par la Mort' constitue ~n dra­
-~ très satisfaisant. Ça n;OiUS S!Oirt Jiu .moins des niaiseries__ 
iiosignifiantes qu'affectionnent certafns âir.ecteurs de pa­
troJnages! C'es~ vivant, c'est d'un christianisme intransi: 
geant qui remue l'âme dans· ses plus intimes pr·ofundeurs, 
·et cela réj)'p\ll.d: à.-~ préoccupations les plus anguisSa.ntes. 

« Si le grain :de froment .tombé en ~erre nè vient à mou­
tj.t, il l:kmeure seul; m$. quand! il est m<otrt il p10rte beau­
ooiUpi de fruits.>' M. Marc 5.tngnier_s'est inspiré de cette 
sublime parole ciu Christ. 'Cest par -le sacrifice· que route 
g:rande cause réussit enfin: à triomp~er: que les amis du 
peuple se le disent et en soàeut convaincus! Jean Mascu­
r.éi donne route sa fortune aux travailleurs. Mais il ne 
cooquiert qu'une seule âme, celle d'un jeune oovrier, et 
c-et unique disciple meurt bientôt dans ses br~s assassiné: 
p:ar la fraule ameutée des.-prolétaires. «Hélas L.. si rout était 
à reoommecenr ... ? lui demanda un ami. Et Jean Mascurel 
r.ép,ond d'une vroix ferme et forte: .«Je reoommencerais~t. 

· {1) Reoue du CZergê [<,yznçais du 15 septembre 1905, pages' 
186 et· suivantes.. -
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Vo.il'à qui est fier et brave, qui ·est chrétien et qui ;est .su­
blime 1 Ne VIOrus déoouragez pas non pJus, cher Monsieur 
Sangnier,. et, 1lolllt ·en tenant oompte des ·conseils autorisés 
qu'.orr1 VIOus prodigue, marchez droit votre chemin. ·La 
cité frat·ernelle de l'avenir n'est pas un rêve, et la cause 
-~ laquelle ~u.s vous. êtes donné .tüut entier est digne 'ae 
tous les sacrifices. 

Si ~ela n'est p,;u; beau, émouvant,. qu'est-ce qui le sera? ... 
~.! Je QO!!IlpŒ"ends que les <<camarades» du Sillon .aient mis 
tout leur cœu~r à jouer un pareil dram~. 

Paul MOYNE, 

-lmp:Breto11ne., 38, rue dn Prè-Bottè Le Gérant : P. DuBoiS. 

CONVOCATÏ··· 
. 1.: c 

-BRES1.'. 29 Octobre. . , .. 
. . / :':- . .' ( •, ' . ·.' <'t 

Fête.~Sillonniste sous'la présidence de M. Even·: . 
Sé~~e de tr~vail : Mouve1llent du « Sillon n dans lê ~~il~<: . . .. · . ' :· .· '·.··, ... 

nistërè. 
·' Rèprésenüition d'un drame siUoriniste p,ar. un camar,:ade : 

Le soir d~un beàu Joùr 

'RENNES.· 

. \ Retraite·~. ·fermée 
Du dimanche~ soir5 novembrèau j€mdi matin 9 novembre, 

54, rue ·saint-Hélier . 
. Plusieurs d~ nos ca~arad~s ont pris part Fan dernier à 

· cette· retraite fermée et en ont gardé --le m~illeur souvenir~ 
Nou~ ne saùrions trop recommander à nos /rhers camarades 
ces quelques.joursde recueiilement,début 'd'une anné-e d'étu-' 
~es. S'il y .a quelquè .sacrifice à faire nous ne doutons pas de 
Ümr générosité. C'est dans l'espoir d'~tre écouté que nous les 
invitons très vivement' à cett~ retraite. 

/ 

Nous prions d'adresser les adhési~:ms. le plus tôt possible 
soit à M. l'abbé GROULT au Grând Séminaire d~ Rennes, smt. 
à l'abbé HliET, ::u « Sillqn i1, r1,1e Saint-Melaine, 45. 

/ 

NOTA.~ Lé prix de lapen-~ion esifixéà t5trancspour 
totite la retraite. ·ce prix ne do1ta.rr'êtez· aucun,cama:c;â.de •... > • 
L'abbé H,uet~s'engage à traiter à l'amiable toute que$tion . . 

péèunùûre . .. 

. . , .. 
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.·· ····· · î:j;f~!~~~!.f?c.t~~!1'dJ~i.>f 
. 'j)_arz$iorzjardinêt.La M9rfiiuJ:eurœGâr,de. ~< :· · . · 

..... •· ... P:rière du Jezme Gar#. Prière rruitfnal~:,; · <.: , < 
Décoùr(J,EJ.ement, Réconfort. In Cruce $alus. HistQii;e.-dè:gq~se_. · 

· . :·· Aux Pauvres. Les Camelots du bon Dzèu. .·· · . '· · · 
. :paroles et musique de H .. CotAs ef H. CARTHAME .. 

ChansonRustique Jeune Garde t9ujours. Touiàlcicmrse-. 
' · Jeunr; Garde, où vàs-tu? (èhanson demarche)<··.·. 

. Parbles et musique d.e. fi. CoLAS. 
· ·Veillée d'armés. Par:fons du Christ. Futur Prêtre, 

.· .. ·· . Poésies de H. CoLA~- ·:-- , .. 
. Prix::l'e:XempL; 0 fr. 15; les 5o,.S fr. 50; le 100; 12 fr, 50: ' 

T~B.CTS ~OUGES· . 
. Christianis~e et Socütlismè, discours de MARC SANGNIER .et 

·- JuLEs GuEsDE. . _ . 
L'Avenir de la Démocratie,~par MARC SANG~IER. 
L'Action coopérative, par MARCEL.LEcoQ. 

· L'Existence de. Dieu,. pàr J. DEsGRANGEs, 
L'Eglisè et PEtat; p::ir EMILE .CHÉNoN. · . · 
Les Assoc::iatio~s agl'~coles, par R: MAssoT ... 

Pnx : l'exemplatte; ()fr. 15 :._ Ofr:. 20 franr;o. -~ ·'-' c' 
Education ètDémocratie, par J. ~RUNHÉs. o fr; .zo; o fr. 2 5 franco. · 

!-tiV~ES ET.·· S~OCtiU~ES 
i .L'Espr~t démocratiqu~, par MARC SA.NGNIER{Se édition), -: .•. · .. 
· . ..;Prix•. . . . ~ ~ . ·•· .. ; .. , ~- .. , .. :. , : . , . :-< ;; ; . • ,a fr~ 5üfr~ncô. 

·· catéehil;>nie·-d'écQnomiê. socia.Ie et, pol~pque, ()u ·Sillon, pàr· 

· • :t~~$~~f=~~~~~~~~~l~~~f~7J!~~iE:· · 
-·Le SiHqn à R.o:llle; pat GEOR<ill~H po'G<Comptê-:rendu .illu~tré_ du : 

· .. · Pèlerinage de Rome. J>rlx,;, . .. :., ... 0 fr, 50- 0 fr; 60 franco. : 
L'Almanach duc( Sillon >>; -~ goS: ' 0 fr :s_O - 0 fr. 60 franco: 
'Les Rapports de l'Eglise et de l'Etat (do 1•• au xxe siècle), par"· 

EM:ILECHÉNON. Pri)r. ..... :.; .: .. : ..... .. : .. ·•· .. :. 1 fr.franèo. 
-· -.~~-~~eè mandat dè paiement;_ ... 

à .1' ADMINISTRAT,EUR du Sillon, 34,. boulevard. Raspail, Paris. VII• . 

. / 

- ·' .. 
--"--------~-- -

2e Année. 15 Novembre 1905.~ 

le Sillon de Bretagne 
Red ê Trezek ar wirionez 

Kerzet gan anie a-bez 

LETTRE DE 

Il faut alle1· au Vmi 
avec toute son âme 

ROME 

A propos des " V raies idées du Sillon " 

Un des prêtres les plus distingués du diocèse de Limoges, qui 

vient de séjourner quelque temps à Ronze adresse à l'abbé Des granges 

la lettre suivante. 

Mon cher ami, 

«A peille rentré chez moi, je m'empress·e de vous confirmer les 
bonnes nouvelles que je V>ous annonçais de Rome, il y a quelques 
joms .. Vous he m'en voudrez pas, si je supprime les nqms propres 
et, comprenant les raisons de délicatesse qui m'imposent cette âis­
créüon, vous consentirez à me faire crédit jusqu'à notre première 
renoontre. 

«Tout d;ahord lon a été très mal impressionné à Rome en haut 
lieu, par la désinvolfure avec laquelle nos adversaires' continuent a 
commenter la lettre de .son Eminence J,e cardillal secrétaire: d'Etat 
au vénérable archevêque de 'Paris. Le communiqué paru dans l'Ob­
servai ore Romano et répondant aux allégatioills~ d'un journal de 
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Paris <et d'une Sem,aine Religieuse aurait dû suffire à éclairer la reli­
gion tie ceux qui se réclaJ:Tiienlt si haut du titre de vrais et seuls cham­
pions de -l'orthodox,ie. 
- «En -:second lieu, Œi attendait très impatiemment votre brochure 

EUei a~ té :prés•enté!e à :Son Eminence le êardinal Merry del V al, pa; 
Mgr Delam:aire, évêque de Périgueux. Aussi ai-je cru répondre à 
VüS s-entiments intimes et !'emplir .un devoir en exprimant t•oute notr-e 
reconnaissance au 'vaillant prélat. Inutile d'ajouter que M·onseigneur 
a: accompagné lson loffre des commentaires les plus sympathiques et 
les plus chaleureux. 

«Enfin, Œl s'est presque félicité à Rome des tristes circ-onstances 
qui vous •ont iobliglé à pœndre la plume. S'Ü est vrai d'affirmer C!ll''' 

' "' les hérésies :ont leu :au moins ·cet heureux résultat d'•obliger docteurs 
et théo1ogiens à exposer nos dogmes avec plus de clarté, à l=s -
défendre avec touves les armes de la rais•on ne pouvons-nous pas 
r-emercier nos adversaires ? Ils vous ont forcé à éclairer certains 
points übscurs, à pmuver qu'o~ ·ne nous avait point compris ou 
qu'on dénaturait nos idées, c'est là urie bonne fortune,' féli; culpa, 
comme chante la sainte liturgie. Vous avez répondu avec tant de , 
c~arté ·et aussi avec tant üe modéraüon à des pages que je n'ai pas à 
apprécier ici, que v·otre broochur·e à produit, au Vatican, la meilleure 
impr:ession. Laissez-moi vous en féliciter bien sincèrement. 

«Et maintenant je vous demanderai un petit service. Chargé par 
le Comité de la France du travail à R·ome, pour le prochain pélé­
rinage, de la presse Ide province, j'aurai -beso-in du concours de tous 
nos camarades. Le bon M. Harmel iut toujours si paternel pour 
nous, que ce ls·era justice de répondre à son appel. Il dépend de cha­
cun de !nous que !es SiU.onnistes aillent très nombreux, l'an pr.:>chain 
auprès du Pape. La bonne impression de 1904 n'-est pas détruite, 
1oin dè là, et, (le plus: en plus, nous aul'ons à affirmer notre foi et 
not,I~e vitalité, i\aio$ ~epo:n,sj à prooluvielr. à Pie X qu'il n'aura p~s de fil<> 
p~~ ai:!llants ;et pl~ !obéissants que: les servants du Sillon de France, 

«Votre 'bout fraternellement dév-oué, 

«P. G.» 

Conviction et tolérance 
On nous fait, à. nous· autres, Bretons, une réputation insupporta­

ble. No!us sommes des ·entêtés, des intransigeants, des intolérants, 
ëles fanatiques..... Si l'on disait seulement : des convaincus,· c,ela 
n'aurait d'autre inconvénient que de nous ranger dans une espèoe 
rare, s'il:est !vrai que la faiblesse (les convictions et 1-e défaut de virile 
énergie constituent les notes les plus caractéristiques de la génération 
.actuelle. - Le malheur lest qu'-on nous accuse de ·:fermer de parti­
pris les oreilles à tout ldisoours, à toute formule qui ne cadre pas 
adéquatement avec nos oonvictions une :fois assises. Il. paraît que 
nous .soinmes des esprits étmits, sans horizon, cantonnés opiniâtr·e­
rnent dans un petit cercle d'idées arr'êtées, d~-où l'on essai·erait en 
vain de !nous déloger, (eût-on mobilisé pour la circonstance les plus 
habiles arguments, preuves, raisons et rais•onnements. 

Chaque fois que: ce reproche a été formulé devant moi, croyez 
bien que j'ai p:mtesté avec la dernière énergie. Certes il est difficile 
de faire revenir :un 'Br-eton sur la pa:wle qu'il a donnée •en pleine"con­
naissanoe de cause. !Notre :entêtement est proverbial, •et ce n'est pas 
nous désobliger que de nous traiter de « pennou kaled ». · 

Mais que notre cerveau soit un sanctuair~ impénétrable; UL' 

champ dos inaccessible aux idées étrangères; que nous ne puissions 
support·el l;honnête contradiction, ni même reconnaître la Il!-oindre 
parcelle de vérité dans· les théories qui heurtent_plu? ou mou~s nos 
convictions antérieures; cela est faux, ou du 'ffiloms Je voudrais que 
.cela fût complètement faux. . . . . . 

Je voudrais surt·out que !nos camarades du St!lon de Bretagne, se 
s-ouV'enant «de quel esprit ils sont», ne s'.exposent jamais au r•=proche 
d'intolérance et de fanatisme. Il vaut mieux être charitable à l'iexcès,: 
les principes restant saufs, que d'afficher une ~ig?'ureus·e intransi­
geance.· On Ille prend pas les mouches avec du vma1greo : on ne con~ 
vainc pas (un adversaire en rejetanft' à priori tous les arguments ~ut 
J.tl.i $erve:ilt à ~chafauder sa thèse. , . . 



. . . . homme roommenc.e à penser par lui-même, il est 
ô•::rindr,e· sel!:!n.Texpression de Malebranche, « qU;'un flamheau 

pa:rai!>Se-'plus g-rand qu'une étoile» ~et qu'il ne se laisse éblouir 
propres !i'diées, lau poi,nt de vouloir briser, dès qu'illes rencon­

u.-.·· •·v•u«·"', 'les ~oi:-mules que .son :esprit lui représent·e comme fausses .. 
, pt;écl.l,isieur du Sillon; le regretté M. Ollé Laprune, . 

. . . . que « toiute .erreur n'·est qu'une vérité dont on abuse>>. (De 
)a virilité intellectuelle, § II]. Dans toute formule fausse, il y. a, 
msa:it-11, une «âme \de lvérité >>. Ç\e.s:t à inO!UG• à dégager de-la f.ormule 

· .. ·fatiss•e cette «âme de vérité>> qui lui O.oiuùùt une apparence de v~e..: 
. ·ldèi> lo['S, rien jne la s'ou~~en!dr.a plus, et eUe s' écwulera d ',elle-même. ,_ 
:sans parler de ·la partie positive de la théorie s•odaliste, j:n'·esqué 
toute la partie négative Ide oette théorie (dénonciation dès: abus du 
ré&im:e capitalist·e) ldoi.t être acceptée par tout catholique «intégral>>· 
qui pense, av·ec Léon iXIII, que «les hommes des classes inférieures 
·siont, pnur l.a plupart, 'dans une situaüon d'infortune et de :misère 
imméritée>>. (En:c. Rerum N ovarum, § I). · 

Que l'on prenne à iS'Oill pmpre oompt.e les idées '::>xactes du système' 
a'dv<erse qu'on les rnette en pleî,ne lumière : ii sera bien facile dJCO! 
refuter le reste~ Au moins nos contradicteurs ne pourront-iis. 
suspecter notre bonne foi, ni, à leur tour, refuser de nous entendre. 

* * * 
Un néophyte fdU: Sillon me disait naïvement un jour : « Pou~quoi 

n'y allons-nous pas plus carrément? Et à quoi sert-il de transio-er 
av<e~ des sectaii~s? Qu'iJ.s vie~ent ~e droite ou qu'ils viennent"' de 
gauche, nous n en v1endrons Jama1s à bout avec la méthode de 
::o~cessio:iis. RenV:e~sons. ~out, sans ménagement! >> Tel Polyeuct•e · 
]ad1~, To.rsque, /dans :une samte ardeur, il foulait aux pieds les statues. 
des Idoles. «Aucun d'eux !n'·est sincère, poursuivait mon camarade>>. 
Et, philosophe. nouveau style. (les 'piiogrammes actuels · re}ettent 
p:resque !toute la métaphysique), il m'exposa gravement les motifs de 
son exclusivisme : «La vérité est l'objet propre de l'intellio":~nce. 
Si, ~os adversai.res n'~tteignent·pas la vérité, c'est qu'il y a e~tre la 
venté et eux, un vmle, un écran, un mur, comme vous voudrez. 
qui les empêche de voir clair ... » . . ' 

· · Je l'int~rromp,is : « Heureu~ement,. mon bon ami, qU:e tu n'es pas 
· le bon D1eu! 1'; enfe~ ne serait plus assez vast•e, au jour du juge­

m;ent!.:. La·vénté ln'est pas, comme tu le dis, un objet extérieur, un 
ali~e_nt _tout p:éparé que l'i_ntelligence absorbe ainsi que tu abs·or­
,b~ls-H_dlsle-lait de fta.nournce. Je nè parle pas, bien entendu, dela 
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~~~ité (Sjubistan't:ielle jet im;m,uab1e, qu[. estDieu, et ®nt toutesnos véri-
1;és I'elativ:es ,ne s-ont q~e de 1ointains rayons. Il s'agit ·de ,ce qui 
·.apparaît à chacun . de p.ous comme étant la ,vérité. Cette vérité-là, 
elle~·~élaho:rte !en nous : :ellefest l'œUV're kie notre esprit, de notre pen­
sée, 'Çle notrte ti,tpie, telle que l'éducation, l'•exp~riei:we, 'l'étude l'ont 
formée O'U déformée. Dès lors, comment veux:-tu que ces gens quî 
n'ont jamais eritend,u parler,les uns que del' ~bscurantisine et de l'éter­
nelle lnquisitwn,lesautres que,de la nécessité des«classes <firigeantes» 
et de leur supériorité native, puissent à priori, sans discussion et sans 
réflexion, aba,ridonnèr, sur ta pàrole, les préjugés qui ont constitqé 
jusqu'ici le· folnâ de leur 'vie morale?· Je t'en pri·e, ne maudis per­
sionne! Aie pitié (te oeux qui ne \noient pas, et ne: les accus·e. pas vou­
jours de s'être aveuglés eux mêmes! Prie pour eux le Dieu de 
Lumière, et va vers eux av·eC: des paroles douces. Imite le Seigneur 
Jésus qui allait de préférence vers les méchants. et les pêcheurs. : 
«Les malades seuls, disait-Il, ont besoin de médecins>>. Luc, V, 31. 
Sois, dans ta sphère, le médecin de ceux qui souffrent, le guide 
<1e ceux qui s'ég~ent, le sau>"eur de ceux qui s•e: perdent. On ;ne 
vient pas du 'Sillon pour jouir en égoïste d'un trésor inestimable : on 
est !du Sillon pour rendre à la: dém.xratie française la vraie. vie que 
l'on a puisée soi-même dans le Cœur du divin Maître : on est du 
Sillon poru.r êtreapôtre; pour être ooriquérant, par !'-exemple d'a­
bo~d. puis par la parole. Et la pariole !ne fait de oonquêtes que si, 
.à la oonvict~on ~incè:r,-e, s'aj<out~ dans le cœur de. l'apôtre, la plus 
a:idente charité. Au lieu d'accuser. la m:alicè des hommes, aimè a 
<:hercher entre no;u,s et ceux qui ne prof,essen:t pas nos 'fdées, .les 
pc.ints communs par: où .!'·entente peut s'établir; ce qui rapproche, 

·plutôt. que ce qui ,sépa:œ; l'âme de V:érüé contenue dans · b> 
systèmes les plus faüx >>. 

* * * . ' 
Mon camarade n'était pas encore complètement du Sillon. Il rest, 

je ~e sais, maintenapt. Catholique fidèle et ferv·ent démocrate, il 
l'était :et il le reste avec tüute la ,oonyictiond'un jeune cœur Breton; 
m:ais son faJ:~o:uche fapat).sme ~es premiers j-ours a fait place au zèle 
1e plus charitable et 1e1Jlus ,écla:ir,é. . 

Il Vient de m!e ~voyer -!'«Esprit Démocratique)) avec tout.es 
oortes de signes et d'a.tmotation~ .. Une page est sotilignée presque. 
tout entière. : je la: livre à li:!: méditation de nos! chers: càmarades de 
Br;etagne : «Nos ain,is savent· que ce qui· importe sur.wut, c'est dei 
bien mainteni~ l'esprit O.ans lequel no:us voulons travaiHer:.~ esprit 
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ne vérité, qui nous fait m,ép:riser ,les conventions étroites et méchan­
tes; qui nous -per!net-id'être vraiment frères, malgré tout ce qui peut 
IlO;US séparer superficiellement, qui n3US empêche de nous inféodér 
a: tel, ou· tel -parti fermé, nous pousse à reconnaîtr·e et à iestimer: 
c~ qu'il y' .a.-'dè bien, même chez des adversair·es; esprit d'amo:ur, 
n;on: s;eulement avec nos camarades de lutte quotid~enne, qui p.~ 
sront·plus avec nous qu'une m.ême-âme et qu'un même· cœu,r,.- mais 
a'u~'si avec ceux qui veulent se dire enn•ernis, et que nous, nous vou-­
.lqns. a,u contraire délivrer du- m,al ·et de l'erreur pour partager av•ec 
eûx les joies de l'unit;é reconquise». P. 130. -

ROMANDS. 

EN MARGE DE L'ÉVANGILE 

A Monsieur l'abbé A. Bertrand. 

I 

LE NID 

En c~ temp;s-là, Joseph: le charpentier travaillait ·pour les gens 
'de N azaretli. . 

Or, il arriva qu~ le jeup_e Zacharie, fils .d'un berger naZaréen, 
oo1prut --'-- u:iï ;s.oir qu<1 1·~ vrent était emhaùmé - au-devant kles 
tlioup;eaux de ;Son pève. Plusieurs garçons de son âge le suivirent. 
Dan~ un buisson- du chemin chantait un oiseau. « Compagnons, 

'dit Zacharie, nou,s auvons i_,ej nid. iet les œufs. )) Mais un des petits. 
lui dit d'une vo~x douo<1 : « Laip;se, Zacharie, l'oiseau ·et les ,œufs 
~ le .-nid et _que Dieu soit dans ton cœu~ .. )) Il y eut un 
rica:nementdanp la.'troupei -et Zacharie avança la main pour pr-endre-
1~ nid~ « Laiss•e, Zachari•e', œprit la- même voix douce, l'oiseau jet 
1~ œufs 'dans le nid et que Dieu ~oit dans ton cœun. Il y eut un' 
murmure dan:s la tl10illpte, 1'-oiseau- s'était e_nvolé.-
·· Zacharie· avança _la main pa:ur prendre le nid. Alors celui qui 
avait parlé !Saisit ·la: ma.in: _'sans brusquerie et l'écarta. Il y eut un 
gronclemen:~: dans la t:m:upe et le nid fut pris et pillé et Zachari~ 

-·- ~r;appa :_·l'·e;nfant.. · . _ . ,_ 
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Mais lUi ne s'enfuit pas 'et tendant la j-Que aux soufflets dit de 
sa: voix 'douce : «Zacharie, fri:tppe enoo·re, et que· Di·eU soit dans ton 
cœur.)) 

Mai~ Zacharie ne frappa plus. , 
-Uri: fil 'de pourp~e't~embl.a.it dan~ le vert pâle des arbres. ,Un 

bruit de dochet1iep ·se ·fit. Les- chêvres 'bêlaient; les chi,ens a):>o­
yaie;nt. Le tmupeau pa;Ssa; et ooriune en :s'·en allant Zacharie d-eman­
dait à iSIOID.· ami Làzar:e ·: « Qùehest·celui-là que j•e ne·oonnais·pas, 
qui :niotulsl a suivi, qui déf:eirrd ~es ioiseaux, que j'ai frappé e,t qui· rn:' a 
dit : « Frappe encore? » - L'autr·e répondit : ~< c·,~t l-e fils d'un 
charpenüe:-, onl 'appelle Jé~s )). - -

n 
LES SAINTES SOUFFRANCES 

En œ tempp-là Jésus, avec des disciples, errait en Galilée sur 
le1s bords f1euris des lacs b1eus. Un: jour 1e Maître parla, 'et les 
gens acocuraient et murmuraient' : « II est la so:urc;e de_ vie >). 

..:::__ (( Oui, V:el!Jez a moi;. idi,sait-il, V;enez hoir:e à la sourc-e viV"e l'eau 
limpide quifàit 1$ fo•rts. Je \>lous bénis,- vous qui avez-bonne; volonté, 
V"CIUS êtes les bi·en aimés de mon père. Or, écoutez-moi, car c'est 
1e pè!1e; qui parle par· ma bouche. - - : .·- . 

Ceux qui m'aiment seront doux, ceux qui m'aiment devront souf­
frir. On dira qu'il,s sont insensés; mais ils aU11orit la lumière!.- On 

-lès frappera sur la joue d11oite, mais ils -tendront la joue gauche: 
Leur frère iSe détournera d'eux; leur père les r·eniera. Le pharisien 
dira : « Moi. s_eul ret 1es miens sommes dignes d'adorer. Ceux-là 
iS:Cnt impurs. )) - E~t il !n'y !aura jamais assez de verg:es pour déchi: 
rerles chairs de ceux qui m'aimeront; mais toujours ils suivront:le 
se.nüer pl-ein d'épines qui mèll!ej à la céleste clarté. 

Et, je vous le dis, pJus d'un parmi ceux qui m'aimeront de_vra 
verser son sang jusqu'à- la 'dernière g•outte pour le père qui ~=st aux 

·Cieux. L'envoyé du Père versera tout son sang pour l'Homme; ' 
l'h-orr.me qui m'aime,-vioudra· verser tout son sang pour Dieu: .. Car 
en vérité, en vérité je vous· le dis, des bourreaux viendront qui Jacè­
r·eront la chair-_{lu F:_ils de l'Homme, et Ie Fils de l'Homme port•era 
ùne cmix, et Il sera ·doué sur cette croi."{, et Il mourra dans lès 
douleùrs. · · 

Ceux qui L'aiment devront aussi po·rter une cr·oix; ·ils seront 
aussi torturés; mais comme Lui il;; murmureront:« Que la Voloiité 
du Père soit faite ! )) · 



-248-

Quand le Fils de l'Homme :sera mort, les méchants diront : 
« c·:en. •est fai~ à jamais id~ son e~pire. La V~e n'es! plus :en lui». 
.MaJ.S il l'OII.IVrira les yeux a la lumlere, - et ceux qm l'auront aimé 
et <!ont on aU:ra (fit )également : «Ils sont morts à jamais» - sorti­
ront également fclu tombeau dans la lumière. Et les méchants av:ec 
une grande terreur verront la pierre des sépulCres brisée - et les 
esprits endomlis dàns les ténèbres et dans la haine s't~v:eiUelt'ont 
,quand les réssuscités, vêtus de clartes blanches, murmureront les 
chants d'amo·ur». . 

Là bas se couchait le soleil rouge. La robe du Christ blanche 
comme les clartés futures, flottait un peu au vent léger, et aussi sa 
longue barbe blonde ... Les· mots. qu'Il disait étaient doux et clairs. 
~a ':Doule :~oouta silenci~use et, quanu Il:eut fini, il y: en •eut qui pleu­
re_re_nt. La bas, le soleil mu?'e avait. achevé de mourir, - et pour 
bemr 1a forne 1d un ges.te et d UI1 sounre, au-dessus des fronts courbés 
Jésus se dressa, blanche et frêle apparition dans le pâle et tres-
saillant clair d'étoiles. - ' 

Mariusi CANCEL. 

RAPPOftTi 
Présenté au Congrès de Châteleaudren 

PAR LE CAMARADE GUIDON 

Quels sont les meilleurs moyens de développer en vous et 
autour de vous l'esprit démocratique? 

Pourquoi ce 
rappo•·t. 

Le j'ait cle­
m?c:atiqtw q-u 
mûteu elu sté­
eZe et aujour­
d'hui. ' 

CAMARADES; 

n, y a 8J·l1US kl'un demi siècle qu'un grand écrivain cathOt­
lique à q:ui ion colmjmenœ à ,p'eÎnle à r·endr·e justice, décla­
rait que Va Démocratie « est le fait le plus continu, le 
(< plus ancien et le plus permanent de l'histoire''· J'ai cité 
de Tocq:uevil1e, j'eus aussi bien pu citer Ozanam:. Si le 
fait démocratique était perçu av.ec une paPeille netteté 
p(l.r 1es meilleurs esprits aux •enVÏl]oŒls de 1835, avec 
queUe f1oroe, quelle évidence, ne s'imipps.e:-t-il pas à nous 
tous les jours <aujourd'hui. QueUes que soient les puissances 
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du monde que nous considérons, nous ne voyons guère 
chez 1es peuples civilisés que des républiques ou 9-es 
monarchies constirutionnelles . Bien mieux , la' Russie 
elle mjême, qui grâce à sa situatio<U pr•esque asiatique, 
a :pu longtemps [échapper aux idées nouvelles, se voit con· 
trainte aujo<Urd'hui d'en fairë une réalité !E!t d'accepter 
une représentation populahe. 

Donc, quoique nous puissions faire, quelles que soient 
nos préférences, }e fait démocratiq1ue est ·là qui s'impose à 
nous avec Une teJle force, que nous devons flUjourd'hui le 
constater. 

Mais la démocratie n'est pas une étiquette, une pure 
classification; ·elle suppose une doctrine, un état d'esprit. 
A ce sujet, 'nous avons été frappé de l'ignorance des cer· 
des d'études, relativem)ent à !'·esprit démocratique. Peu de 
réponses nous sont parvenues, ·encore la plupart ·sont-elles 
vagues •et inoOimtpl.ètes. Nous devons cependant une men· 
üon particulière aux cerclés de Saint·BrieÙc, Langoat, 
Lanrodec. de Châte}audren. Plusieurs se sont -reposés sur 
des « camarades plus compé,tents qui ·traiteraient la ques· 
tion », je cite une réponse' 

Nous no:U:S y Ji:tttendions un peu; si d·e Sillon est vraiment 
une doctrine, une vie, on ne peut le connaître parfaitemient 
en quelques j-ours, il faut l'expérimienter, le v!~re, et nos 
cerc}es d'·études SOtilt encore, pour la plupart, trop jeunes. 
-les 'p•lus !ancie1;1s n'ont pas quinze 'mois - pour avoir pu 
en 'pénétrer routes ies .idées et .être sortis de la période de 
formiation premièr·e. 

Les iquestioos qui jusqu'à présent ont été le moins étu­
diées dans les cercles d'érudes, sont justement celles qui 
touchent à la aémocratie; aussi avons nous cru hâter le 
développement du Sillon dans notre chère Bretagne, en 
proposant ) notre étude commune l'un des aspects les 
plus ignorés quoique les plus pratiques de notre mouve· 
ment. Pour faciliter la discussion, nous avons osé ajouter 
quelque chose !aux 'demandes du questionnaire; aussi avant 
d'étudier les moyens pratiques de développer en nous 
l'esprit démocratique, nous verrons d'abord en quoi. consiste 
cet esprit. 

Ignorance 
des cercles au 
sujet de la dé­
mocratie. 

Ordre du 
rapport: 

I. La démo­
cratie. 

Il. L'esprit 
clémocratiq ue. 

III. Mouens 
de le dé~elop­
per·. 



Question 
préjudiciable 
comme dirait 
M. Barbier 

Devons-nous 
étre démocra­
tes. 

Définition de 
la clemocratw. 

Définition 
popttlaire et 
explication 

Définition 
du Sil.on. 

Comment 
r•éaliser la 
démocratie 

Fausse clé­
mocr·atie ou 

démocratie so-· 
cialiste .. 

Démocratie 
véritable, a, à 
sa base t' éclu­

, cation du peu-
ple. , 

..... 250 _:_ 

I. -Qu'entend-on par Démocratie, 
Supériorité de la Démocratie ? 

Avant toùt, :mes chers camarades, une question s'impose 
à nous. Le vent est à la démocratie, di,sais-ie tout ~ 
l'heure, ·et le fait démocratique est trop évident, trop 
sensiMe pO<U.r que nous puissions le nier: Mais cela veut-il 
dire qtue nous .devions être des dérnlocrates, qu'il n'y ait 
plus poiUr nous iaucune autre position. L'étude de la démo­
cratie que .r!,oos allons faire .ensem!ble, répondra si dai· 
rement à cette question, que j'ose espérer n'avoir pas à 
vous donner moi même une réponse. 

Si on demande au premier venu ce qu'i:l entend p~r 
démocratie, fil vous répondra. d'une façon incomplète,· mais 
cependant f0q:t juste: ~;a; démocratie, c'est le gouvernement 
du peuple par le peuple, c'est rendre fe peuple maître de 
lui-même; maîtrise de !soi-même qui suppose plus de cons­
cience, c'est-à-dire une ·paus grande connaissance de ses 
drciÏ.ts de \Ses devoirs, des moyens de les remplir et de les 
r·éaliser, et ·en mlêmel temps, plus de responsabilité, c'est· 
à-dire le pouvoir de remplir ces devoirs et d'user de ces 
droits, d'acquérir ainsi plus de miérite ou plus de culpa~ 
bilité .. Pour donner au peuple cett-e . conscience ;et cette 
resJ=onsabiÏl~té, il faut l'instruire, l'éduquer, le faire grandir. 
Pour cela r·egardons un 'moment oe qui se :passe pour les 
enfants. Pour iéiever !tm enfant, il y a. deux méthodes, l'une 
qui oonsist·e, à '],e laisser fail'e tout ce qu'il V"eut, subissant 

·et flattant imlême ses caprices, ses passions naissantes, évi­
tant en tiOIUt de le contrarier et qui a pour résultat de 
produire des êtres sans ·énergie, ·sans vertu, incapables 
de se conduire. Ce serait la Démocratie des socialistes, 
qui, pour mieux se servir du peuple, excitent ses mau­
vais appétits, flattent ses passions, le perversent et tuent 
en lui, ·et tiO<Ut ressort et toute force. 

L'autre méthode, au ooiltraire, consiste à faire l'éduca­
tion de !'-enfant. On le surveille avec soin, on réprime 
toutes les 'mauvaises tendances que l'on sent s'éveiller en 
lui, on lÙi donne des habitudes vertueuses, ron déve­
loppe sa ra;ison et son cœur. Ainsi, on en fait un homme 
de caractère, ~qu.i sait vouloir et qui sait triom!pher des 
heurts de la vie pour marcher SOill droit chemin. Cette 
démocratie, camarades, c'est la nôtre, c'est la démocratie 
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du Sillon. Créer un peuple conscient et 
des .âmes austères 'et fortes que rien nei peut troubier, 
qui savent sortir de lreur ég1oïsme et sacrifier Ieur bien 
privé à l'intérêt général quand il l'exige, tel est le but 
que nous poursuivons. Aussi bien, camarades, ce ne sera 
pas l'œuvre de quelques mlois, ni de quelques p.nnées, 
mais d'une vie t10ute entière et peut êtr·e de plusieurs 
gériérafuns, mais qu'import·e! Ne sommes nous pas les 
fils de Dieu, qui a préféré la souffrance à son infinie béa­
titude, et qui nous a fait participants de sa nature et de 
son éternité. 

· Mes chers camarades, j'entends déjà une v01ix qui m'ar­
rête: « Certes, votre idéal démocratique est très beau, 
me dit-elie, mais, ne serait-il pas plus pratique de ;re­
toumer en arriè1:1e; et p!UÏsi:J.Ue l'éducation du~ peuple. est 
une tâche si Iongue et si ardue, pourquoi ne pas confier 
à un roi les intérêts du pa.ys? Lui seul serait chargé de 
nous oonduire et de nous dirige;; confiants dans sa puis­
sance ·et dans $es capacités, délivrés· de to<ut souci d'ordre 
social et politique, nOW1 vivrions tranquil1es et plus heu­
reu.-x ». 

L'objection est spécieuse, camarades, mais nous ne 
sœnmes pas de ceux qu'elle peut arrêter. Catholiques, 
niO<Us n'avons pas 1e droit de nous complaire· dans un .état 
de quiétude béate iet de lâche oisiv-ett!, Nous sayons que la 
vie n'est qu'un combat et une souffrance, et que oe n'est 
qu'en .!rruour.a.nt sur une croix infâme, que le Christ nous 
a tachetés. « Le discipwe, a-t-il dit, n'•est pas au-dessus du 
maître, et ~1 do4t passer où oelui-ci l'a précédé. Que 
celui lq'Ui 'veut V·enir après rn<JiÏ,.ajoutait-il ·encore; se renonce 
à ~uii-même, so~rte de son égoïsme, pTènne sa croix ;et 
me suive». 

D'ail.1eurs, camarades, s'il y a dans le monde une lutte 
sans trêve e·ntre le b1en et le m{al, il y aussi un per­
pétuel changement; les act·eurs sont toùjours les· mê­
mes, les décors chang>ent, les cadres varient. C'est -tou­
jours l'homme, m<lis, suivant . les miHeux et les. époques, 
ses besoins et ses aspirations changent et se dévelop­
pent. 

Pareille à un fleuve· immense où se reflèt·ent tour .à 
tJour les paysages les plus divers, l'humanité s'éooule dans 

Objection 
royaliste avàn 

tages de la 
royauté, le 

repos 

Réponse : 
L'icléat de la 

vie pour les 
catholiques ·ce 

ti'est pas le 
repos 

1 mpossibilité 
r.le revenir en 
arrière. 



SupêrioriÛ 
cle la démocra­
tie. 
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les .. temps, ofhant les caractères ~t lès formes les plus 
dissembJables. Ce fleuve, vous roudnez l'arrêter: vous 

. vous êtes dit: je l'entourer.ai de digues élevées, je lui 
poserai nne barrière, je lui donnerai- un maître fort :et 
puissant, je ilui donnerai un roi. CamJaràdes, nous ne pou· 
vons voiUioir de cet. éclusier royal. Il sera forcément im­
puissant ~ oontenir Je flot qui s'amiasse et qui gronde. 
B~entôt, îe fLeuve dont Ies eaux se s·eront accumulées, 
renversera digues ·et barrières, et sortant de son lit, 
pOirtera, partout dans la plaine, la ruine et la désolation. 
mais norus oommande;rons ~ 1a nature en lui obéissant. 

Nou.S ne pouvons vouloir arrêter la vie qui passe; 
Nous canaliserons le f!eùve, nolis le rendrons calme et 
obéissant, et ses eaux régularisées, féconderont les con­
trées, au 1ieu de détruire sur leur passage. 

L:es 'grands bMs d'or oouvriront 1~ terr·e d'une mois~on 
féconde: la démocratie, régénérée par le Christ, sera 
bonne -et jusûe et grande. 

:Voyez, :~rades, ce qu'il advient de l'enfant lorsqu'il 
a: grandi et qu'ayant su vivre les exemples reçus au foyer 
famili,al, il ·est demeuré :U:n homme oonscient et respon­
sable; de ):!Uel dro~t roudriez-vous lui imposer un tuteur? 
D'ailleurs, l·e 'Voulant, vous ne le pourriez pas. 

Mais, supposons un instant, et c'est !.à une hypothèse, 
toute graJtuite, qu'un roi aujourd'hui puisse vous rempla­
cer, et· que le peuple veuiUe . lui abandonner l'autorité 
qu'il 'possède, ou plus justement, qu'il Cl'OÎt poss-éder. Quel 
serait !'-état préférable? ou nous reposant sur .le cerveau 
roy.aJ, seul désormais conscient et responsable des destinées 
de la. nation, croupir dans une molle et paisible indiffé­
rence, ou bien lutter. et souffrir sans fin ni trève pour le 
perfectionnement humain ? Car. si là Démocratie donne 
d,es droits, die exige tout autant des devoirs; eUe néces- · 
site des· v-ertus individuelles dont la royauté peut se 
passer. A ice lpomt de 'vue, camarades, nous avons. le devoir 

· d'être des déJ:nocrates, parce ·que· ce qui importe Ie plus 
ce ne SO\llt pas les biens matériels; l'âme vaut plus que 
la ·nourriture ·et le vêtement, et ce qui vaut le plus cl:::-~s 
l'homme, c'est l'intelligence et la volonté. Que nous font 
les difficultés •et les longueurs de la tâche si nous devons 
en sortir meiHeurs, si nous devons mieux réaliser les con-

1--­
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seils â.u 'Maître : << Soy-ez parfaits ·oomme je le suis et comme 
l'est votre Père céleste» . 

Voyez ce q'ui g,e passe- .autour de nous, dans la· nature. 
Tout ce qui: vit doit lutter et souffrir. L'arbre, pour attein­
dr-e sa; nourriture, et pour r,ésist-er aux assauts du vent, 
doit p~onger profondément ses racines dans le sol malgré 
les pierr-es qui les blessent. Ce· n'•est qu',à cette condition 
qu'il éléve sa cîme vers le ciel';:,et qu'il puise dans la 
lu:mièTe -et la foroe et la vie. A: côté de· lui,. une colonne 
de marbre eririchie:des plus harmonieuses ciselures, peut 
se dr-esser fière et insensib~e. Elle peut s'enorgueillir 
de sa. masse inert-e, eHe est immobile ·et immuable, elle 
ne saurait progresser, eUe ne portera jamais de fruits, 
car elle ù'a'pas la v~e. seul rest vivant le sculpteur qui l'a 
faite. Telle la myaut·é et le sc].llpteur royal. _Camarades, 
nous he \[louvons nous satisfaire de èett·e apparence· de force 
et de cette immobilité. Nous croyons que le Maître attend 
mieux de nous. Nous préférons être l'arbre, comme lui 
nous voulons vivre ·et d'une vie toujours plus intense, 
lors mêmes [que les ~pmes du chemin se feraient plus âpres 
et plus ;ügUes, lûll"S ·miêm~ que notre idéal, comme les 
horizons humàins, semblerait s'é-loigner de nous à mesure 
que nous nous en croyons plus pr-ès, 

C<Unarades, je crois encore entendre mein contradic­
teur de tout à l'heure m'interrompre et me dire: « Mais 
cette Démocraüe, - comment ferei-vqùs pour la réaliser? 
Le peuple -est incapable d'·éducation, vous ne pourrez 
jamiais -le faire sortir de son égoïsme, il ·est trop attaché 
à ses intérêts particuliers pour leur sacrifier l'intérêt gé­
néra~. de la !fiasse ou du pays. Depuis 89, nous avons dé­
crèté bien souvent La Démlonaûe, il n'est pas de mot 
que nos gouvernants ou nos hommes politiques ai-ent 
p~us souvent à la bouche. ,La harangue q_ue M. Combes 
tenait ces jtOIUis derniers à L)"'n, se réclamait elle aussi 
de la p-lus pure démocratie. Je ne puis croire quer ce soit 
la démocrat~e du Sillon, mais c'est malheureusement la 
seule qui 1existe enoo!l"e. La vraie Démocratie est toujours 
a vénir. » - ---

Cette difficulté, camarades, n'est pas pour nous arrêter. 
La Démocratie ne se décrète pas, -elle se fait tous les 
jours, et c'est ren vivant notre id~l que~ nous la réaliserons. 
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Certes:, n<OIUS n~avons pas la prétention de donner nos 
idées à tolUs Jes hommes; la< tâche serait surhumaine, 
maiS, à I'•ex.emp~e de nos adversaires, nous travaillerons 
à· créer une él~'be', qui>. à l'encontre de la; leur s'im_posera, 
non •en faisant appel aux passions et aux appétits de la 
mu:J.ti.tude, mais en. gagnant la confiance de rous par 
notre déVIOuement, nos vertus, nos capacités, nos services 
rendus. Je sais bien que vous m'objecterez •encore que 
n!CJitre ,élite, f!ueUe 'qu'·en soit la v;aleur, ne s·era jamais supé­
rieu!1e en nombre à l'élite mauvaise, cèlle.-ci étant plus 
fac:ile à réaliser; la natur·~ humaine nous portant plutôt 
vers la jouissance et le plaisir que vers le devoir et la 
souffrance. - Soit 1 je le reconnais aussi; j'irai! plus loin 
que VIOiUS et j·e dirail : cette élite, on ne peut pas la créer 

· par les seu1es focces humaines, mais, ce qui fait notre 
confiance et. notre force, c'·est le Christ:Dieu, par qui· 
et ·en qui nous viv•ons. Sans Lui, l'hom..,ne ·ne saurait voir 

.. el). sessie1Jnjhlab1es les enfla.nts d'•un Piè(r'e aom!n~n diornt' il doit 
respecter Jes droits et la dignité, il ne pourrait vaincre 
son égoïsme et se sacrifier quand le dev - l'exige. La 
démocratie est irréalisabl<e sans esprit de s .r:ifice et l'es­
prit de sacrifice ne peut exister en dehors d·. ;:hristianisme, 
La fc<rce mora1e qu'il nous .apporte est incvmmensurable, 
et de il:n:ême que quelques onces de. dynamite font plus en 
un instant qu'une équipe de travaiUeurs en ·toute ;urie 
j•D'urnée, de !lnême qu·elques chrétiens véritables auront plus 
d'actron et de puissance que la troupe 'indécise que quel­
ques adversaires excitent contre nous. 

Camarades, cette démocratie de demain s.era notre œuvr·e 
si norus voulons· et Ç'est en travaillant à développù en 
no'us et autour de nous l'esp~it démocratique que nous 
hâterons son a vénement. C'est l'·esprrit, en effet, qui crée 
et <tui vivifie, •et la démO'cratie ne deviendra une réalité que 
lo!"Sque nous serons suffisamment remplis de l'esprit dé­
mocratique. 

Quels sont les caractèr·es de cet état d'âme que nous de-
Vlori.s acquérir ·et · développer aut<Vur de nous ? . 

Les :réponses des cercles d'études qui nous sont. parve­
nulejs à ce sujet sont rares ,inc'omplètes, et se ramènent 
pour la plupart à cette réponse des cercles Saint-Jean 
Baptiste d'Etables ·et Saint-Joseph,. de Lanrodec : La 

Ai 
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vie dém~l'cratique, c'·est le cathoJicisme int~gral. Réponse 
fort juste, en effet, mais qui demande quelques dévelop• 
pements. 

Oui, camarades·, si nous V'Oülons · être des démocrates 
sincèr:es, nous devons être des catholiques complets, c'èst' 
à-dire que notre cathoJicisme ne sera pas une attitude, un 
geste, ·iptne conv;ention, ou « la dernière des éléganc-es 
françaises », mais une vie qui inspire et anime torut·es nos 
pensées, tous nos jugements, tous · ncis act·es. Avec une 
âme profondément chrétienne et qui ne cessera jamais de 
l'être,. quels que so:ient les préjugés qu'elLe devra sur­
monter. ·et les affections. avec lesquelles elle devra rompre, 
nous étudier•ons notre époque ·et pour le faire sans. av;eu-

. glement nous. l'aimerons· malgré ce qui peut nous en coû­
ter. 

Comme 'un médecin ausculte un· malade et écoutè ses 
plaintes, nous écouterons les gémissements de l'humanité 
souffrante; nous scruterons ses plaies, nous sonderons ses 
blessures. Nous p•ercevrons ses tendances les plus légitimes 
ses aspirations ·continuelles vers plus de conscience, vers 
plus de liberté, !vers plus de justice, vers plus. d'amom, aspi­
rations toujours r·estées vaines jusqu'ici, parce qü'·elles ne 
s'adressaient pas au Christ. Sauveur, qui seul peut les 
réaliser . 

Puis; camarades, quand.nous oonnaltrons notre siècle et 
ses besoins, nous •essaierons de les s<J.tisfaire, et pour cela 
noiUS demanderons au divin Maître un véritable, un pro­
fond amour. du pŒ1ochain; nous, lui demanderons de nous 
aider, inouveaux Liazar:es~ à sortir vivants du tombeau de 
no~trè égoïsme; .nous lui .dèmanderons, à lui, le grand 
sacrifié, un p;ofond esprit de sacrifice, qui nous fera pré­
férsr l'intérêt général à notre intérêt propre; nous lui 
demander1ons. enoo à lui, le Juste par excellence, un si 
grand amour ,une si grande soif de la justice que nous 
ressenüons (aussi.:_· vivement que si· elles étaient faites à 
nous mêmes les iinjustices fait·es au plus petit de nos frères. 

Comme le disaient les camarades de Plouvarà, l'esprit 
démo·cr,atique sera un fait le «jour où le riche et le pauvre, 
se rappelant qu'ils sont les fils d'un même père, sentiront 
qu'ils dooivent s'aimle(r à cause de lui ». 
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C;:t'maràdes, nous ne pouvons pas être de ceux pour. qJii 

J?:. « démoictatie s'appuie seulement sur l'égale dignité des 
personnes humaines appelées au même droit et invitées 
~?'im respect récipr10que ». (Humanité). 

L'Evangile, voUà ·l'auto;rité de laquelle découle et a 
be5oin de découler' pour être valable l'idée de la valeur 
et de la dignité humaine : le Christ est le ciment ~ui 
réunira les pierres 'de l'édifice social qui s'écroule et tombe 
en ruines, mais pour le rendr·e à la société, nous devons 
com!nencer par le posséder. nous-mêmes. 

Donc c'est d'abord en développant en nous la vie inté- . 
rieure, en travaillant à réaliser •en nous le Chris~ vivant 
dont parle l'apôtre que nous, nous formerons un esprit dé­
moaatique. Ce travail, nous ne le ferons pas seulement 
au cercle d'études., mais partout et à chaque instant. 
Essayant de noius p·lacer uniquement au point de vue chré­
tien, nous étudierons notre milieu, notre commune et. nous · 
no~ efforcerons. d'agir •en tout et pour tout avec justice 
et avec amour. Nous, -éviterons surtout· comme. nous le rap" 
pellent nos camarades de Langoat, de juger et d'agir de. 
parti-pris, mais DQUS COill.Sidèrerons toujours,, comme dit 
le cercle d'-études Saint-Vmcent .Ferrier, de Châtelau- _ 
dren, nos adversaires comme étant de bonne foi jusqu'à 
ce que IJJOus ayio'll.S dû constater le contraire. . . 

Notré démocratie, camarades ,ne sera pas faite de phra­
ses creuses, de déclamatiolll.S sonores et .d'attitudes conven­
tionnelles prise~ à certains jours, inais · d'un' état d'esprit 
profondément .sincère, q:ui nous fera toujours aimer nos 
fr.èr·es et agir pbur l'intérêt général. Cet état d'esprit, nous 
le développeroillS au cercle. d'études, et pour cela, comme 
mus l'a répondu Je cercle Charles_ de Blois, de Guingamp, 
nous nous servirons surtout de l'amitié du Sillon. 

Confiants les ·uns dans les autres, nous devrons user de 
cette affectiJon réciproque qui nous unit pour mieux j:ravail­
ler à ~Jotre 'perfectionnement m:utueJ. et à notre éducation 
d'homme ·et de chrétien, en nous avertissant l'un l'autre 
avec charité quand le beso•in s'en fait sentir, en nO<us évi­
tant les erreÙ_rs ou les faut·es que l'occasion peut provo- · 
quer: 

Dans la lecture de· la revue du Sillon et de ooin. supplé­
ment Y Ajonc, - co:mme ·l'ont répondu les camarades de 

· \F?:? •. :;:';: ::;e<1;r'is"~.r~,~;:;'1::~~J 
J 
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Dinard,. - nous trouverons de nouveaux moyens d'·entre­
tenir et de dévdopper notre esprit. 

Mais si la !démocratie n'est possibie qu'à force de sacri­
fice, illio:us devrons nous accoutumer à nous renoncer à 
n.o~us-tnêmes jusque :dans les _plus ,petites choses et à acqué­
rir <~.insi des habitudes de dévouement. L'occasion révèle 
les héros, mais elle' ne Les fait p~. Savoir, malgré ce qu'il 
en co'ûte, assist•er régulièrement aux réunions .du cerèle, 
s'efforcer,_ malgré les obscurités qu'on' peut y roenco~trer, 
et 1-e peu d;_e loisirs que V'ous laisse une vie de travail, 
s'·efforter, aïs-je, de liz;e régulièrement les revues, ce sont 

. là, camarades, de ~égers sacrifices, auprès du b1en qui peut 
en résulter pour votre- formation. · 

Acquér.ir un •esprit profondément chrétien, une connais­
sance de son itemps, de son· pays, de ses besoins, un grànd 
désir de soulager toutes les injustices, un large esprit de 
toléranèe et de charité envers ceux qui ne pensent pas 
coml:ne vous ,prendre des habitudes généreuses de dévoue-. 
ment, et cela par la pratique de l'Evangile, l'étude ·et l'ob-, 
servation impartiale ·des réalités, par la lecture de la revue 
et par de petits sacrifices· journaliers, aimer son prochain 
de l'amiti~ .du Sillon, voiilà, camarades, les moyens prac 
tiques d'acquérir et de développer en nous l'esprit- démo-
cratique. · · 

La lumière, camarades: ,ne se renferme pas sous le bois­
seau, de même la vie ·qui no,us anime; la vérité que nou~ 
possédons, nous n'aV'ons pas· le droit de la garder pour 
noiUS seuls; nous la deV'ons aux: autres. Nous répandrons 
niotre ·esprit démocratique par la· parole, par l'·exemple; par 
les œuvres, par les livres. , · '· · 

Si 1!1/o:US voulons que ··nos paroles ne soient pas vaines, 
ill!OUS devons les appuy·er sur l'eX'emple. On n'est pas dé­
rm•crate parce -qu'on s'intitule tel, mais seulement parce 
qu'on cionforme sa Vie toute entière aux principes démo­
cratiques. Quand notre passé sera le garant des idées que 
nous voudrons donner aux autres,. nous pourrons leur pré­
senter notr·e doctrine. Mais-. par la parole nous n'entendons 
pas seulement les .grandes réunions publiques, les mee­
tings, les disoo~ à sensation, mais plutôt, mais surtout, 
les quelques idées què l'on peut échanger dans une conver­
sation intime avec un camarade. Je n'entreprendrai pas 
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de v'o;us donner des règles précises à ce suj-et, l'acüon 
individuelle ·est chose trop délicate, trop variable dans 
ses fu=es ,car elle change suivant les personnes et .Ies 
contrées. Qu'un grand besoin· de répandre vos idées vous 
poiUsse, qu'une grande charité vous inspire et Dieu aidant, 
tout ce que vous ferez sera:· bien. · 

C'est (surtout) aussi par les œuvres et c'est souvent par 
elles seules que nous pourrons ramener à nous la masse 
des indifférents •et des adversaires. Etud1ons avec soin 
no.tre localité et ses besoins et essayons d'y trouver et 
de leur appliquer Tes sOlutions les plus justes et les plus du­
r'ables. C'est enèm·e évidemment une question d'espèce : 
ici un syndicat agricole ,là une société de secours mutuels. 
etc ... 

Mais dans ces œuvres ,nous devons chercher moins à 
améliorer le bien-être maté6el qu'à habituer nos conci­
toyens à certaines vertus démocratiques, comme "l'esprit 
d'ordre et d'économie, de solidarité; le dévouement et le 
sentiment de la responsabilité. Bien mieux, ces œu~res 
doivent être pour nous 1 'occasion et le moyen de mettre en 
pratique notre esprit démocratique et d'acquérir par notre 
dévouement, notre assiduité, nos connaissances et par les 
services rendus, une juste influence autour de nous. 

Enfin, camarades, nous avons encore le livr•e et le jour­
nal, qui sont en quelque sorte les véhicules des idées. Les 
ouvrages et les tracts du Sillon, particulièrement la récente 
brochure de Marc Sangnier, « Esprit et Méthodes », et le 
compte-rendu du Congrès de Saint-Brieuc s-ont excellents 
à propager dans notre région les vraies idées du Sillon. 

Il en est de même de la revue le Sillon et de son sup­
plément l'Ajonc. Malheureusement, ils ne peuvent être 
Farfaitement compris que par un public enco•rè restreint. 

En effet, avant d'a~riv·er à la démocratie du Sillon il 
y ·a: une sorte de fiormation intérieure nécessaire, un état 
d'âme ):!t"'éparatoire. Pour l'acquérir ,les. j-ournaux qui sans 
être nos organes nous sont cependant favorabl-es et pro­
pagent nos idées ne peuv:ent être répandus qu'avec beau­
coup de fruits, La: Croix des Côtes-da-Nord et l'Ouest- · 
Eclair notamment nous ont été cités par plusieurs cercles 
oomme pouvant remplir ce but. · 
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Je termine, camaradès, une étude trop longue sans doute 
mais encore bien incompléte. Exemple, œuvres, jour 
naux, brochUr-es, tout cela ne sera que la manifestaüon 
de l'espôt qui do.it nous animer tous. Ce qui fait aujour­
d'hui notre· supériorité et qui fera un }our notre triomphe, 
c'est qu'au lieu de ne s'attacher qu'aux manifestatioins 
extérieures, notre mouvement du Sillon est avant tout une 
vie intérieure intense, quelque chose d'intime et de pro­
fond qu'il faut avoir expérimenté pour comprendre. 

Notre œuvre sera 'pJus qu'à moitié achevée quand·chaque 
camarade aura compris que pour être du Sillon il faut se 
donner. tout entier ,qu'il faut en être toujours. et partout, 
non seulement au cercle et dans les jours de congrès, 
mais que le .:Sillon :est un état d'âme permanent, une façon 
de considérer les choses, je dirai presque un tempérament 
qui au fond consiste en une seule chose : 

« Vivre le catholicisme intégral. » 
La démocratie n'est pas encore, camarades, mais n-ous la 

ferons quand ayant suffisamment compris la parole du 
Maître ; «Celui qui 'veut garder son âme la. perd, celui qui 
la sacrifie la sauve », nous serons sortis de nous-mêmes et 
de notre égoïsme pour ne plus vivre que pour nos sem-
blables et .pour Dieu. · · 
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IDÉES ET MÉTHODES 

Le 29 octobre, à la messe solenne!Ie du Congrès, Au Cod~rt~ris. 
célébrée en l'église Saint-Thomas d'Aquin, M. l'abbé 
Odelin, vicaire général de · Son Excellence le cardinal 
Richard prononçait les paroles suivantes : 

« En dehol:s dti terrain réservé de la démocratie chré­
tienne, que les papes ont défini nettement, et qui appartient 
en commun à tous les catholiques, l'Eglise abandonne à 
ses enfants un « terra:in libre », où le Sillon s'est légitime­
ment engagé •et sur lequeJ il veut fonder la démocratie poli­
tique et économique, la « cité future» qu'il rêve.· Et c'est 
pourquoi le Sillon « a le droit de s.e dire républicain »; 
qu'il se souvienne donc· que,· suivant la belle parole du 
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cardinal Guibert, << la République est le gou\"erne!nènt 
qui demande le plus. de sag.esse et qui exige le plus de 
vertus.)) Et .c'·est porurquoi aUISiS:L :il a le droit de s'efforcer 
de - transformer 1 a société économique en travaillant-· ·à 
substituer· :au salariat actuel_ un régime ·de· coopération ll. 

Vnic~ 1descparoles qui, aussi énergiquement qu'il ést pos­
sible, viennent légitimer l'attitude du Sillon; et c'·est la 
plus belle défense que celui-ci puisse invoquer contre tous 
ses détracteurs. · 

Un cercle d'études du Sillon de. Bretagne doit lire les 
revues du Sillon et de L'Ajonc. Chaque Sillonnist·e a 1e 
devoir, en eff.et ,de pénétr·er les. idées et de s'intéress:er atix 
manifestations diverses de notl'e vaste mouvement, aussi 
bien au disco.UJ:\5' et à la contradiction d'Année' et Patr~e 
qu'à la fête sillonniste de B.:r1est, aussi b~en à la vente de 
« l'Eveil démocratique ll par. le. « camelot du bon D1eu ll 

qu'au succès d'une ·adorration nocturne. Ces manifestations 
sont de « sa vie ll bien qu'elles ne so-ient pas peut-être de 
son :action 'et de sa .localité. Il doit en être curieux, ami,­
soHdaire. 

Cercles d'études de Bretagne, Sillo:nnistes, fait·es donc 
votre examen de cousôence. Etes-vous dans oette dispo­
sition et cette pratique? Lisez-vous le Sillon et L'Ajonc?-­
Je ooinnais un jeune oerde_organisé à oe sujet. Il possède 
deux :abonnements; chaque, 'membre garde le Sillon dnq 
jo.urs, L'Ajonc dix jours; Ht, résume ce qui l'intéresse sur 
un. cahier de :rapports personnel, rend oompite à la séance 
qui suit la lecture, des idées acquis·es 01u des faits frap­
pants. Si le Sillonniste tarde à (passer son numéro, il est à 
l'amende de cinq) centimes (décision unanime), laquelle 
amende procurera à la fin de _l'aiÙlée un nouvel abonne­
ment, qlui permettra de·· garder plus l'ongtemps la Revue. 

C'est urie lecture IO!rganisée ët fructueuse. 

J:e V:eux s.~gnaler aussi une même pratique du mêrne 
c-ercle, paroe qu'eUe \est 1excel1en'te à imiter. Tous les mem­
bres iont un cahier de 'rapports et 'chacun d'eux doit pœndre 
au cercle le compte-rendu de l'Evangile, d~ la- caus,erie 
ou -de la .oonférence, de la .lecture et des discussions; ~1 
;n'y 131 'pas de 'rapport-eur offidel. M~Îs à la réunion sui­
vante, J'un des. membres •est inv-ité au hasard par le Con­
seiller , ou le PréSident à lire ,son tr~vail. Geux-ci pe 

--
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réserv-ent du reste la joie de voir }.es autres cahiers. Résul­
tats oibtenus: forte émuLation, travail personnel, réflexion. 
Il •est ·curieux, paraît-il , dei voir les Cray>oills se rom­
pre et d'•ent·endre les ah 1 de ces jeunes, quand -l'orat·elir 
parle . vite. . . . · · · 
· Sillonnistes de Bretagne, lisez donc le Sillon et L' Ajônc, 

et travaillons, ferme, m::éthodiquemènt, personnellement, 
c'est .le secret 'de notre formation sillonniste: 

UNE FÊTESILLONNISTE 

Les Silbonnistes brestois;. org1anisaient, le 29 :octobr·e, 
une fête tout intime._ De nombreux. eamarades, malgré 
la distance, :avaient 1ten'u à ne pas Pm.nqu-er au rendez-vous. 
Les ip.îtOOŒ'eSq'ilè ·costumes bretons ajoutaient un charmede 
pius à oett•e 11éunion. De bon liJia,t~n, une m'Je5Se dite au 
Patronagè réunissait les Sillonnist•es. M. !',abbé Roull, 
cÙié,arcl:iipirêtre de Saint-LIÛ1Uis, officiait. Ç',est de plein 
cœur que tOlUS' chant·ent 1e Credo .et le Magnific-at, ets'ap" 

" prochent 'ensuite de La Table Sainte, pour demander au 
Maîtr-e l:a forroe de persévérer. M. ~e Curé nous adresse 
quelques <mjo~s. Il a; choisi comme thème: «Y fuité et A~ 
moiUT ll. Qtie de <'belles, pensées lui suggèrent ces deux mots. 
Avec quelle douceur, mais aussi quelle fioroe, il a Ptt 
les graver dans tous les cœurs. Nos mères, nos sœurs 
ét;J.iÏ:ent l!à la.U:Ss~ et avaient tenu à niolus apporter un pré, 
cieux •encourag•ement. Merd à oes v:ailiantes, dont l'apos­
tolat, OO:Ut voilé! qu'il e,st, n'en .est pjas moins ,efficace. 

Après la knesse, une }égèr-e coUa.tion est servie aux cama· 
rades, piuis vient la séance de travail, sous la présidence 
de Michel Even. Michel, -après noos fa-voir manifesté 
la j1o~e qu'ir a de se retrouver parmi nous, s'excuse de 
n'être pas venù plus tôt et plus souvent, Ili()US. rappelle 
le Congrès de Paris. qui se tient le même jour et rédige 
un télégramme :affirmant la ooofiance des Finistériens 

. Sillonnistes •en Marc -Sangnier, et- leur attachement au 
Sillon. 

Le cama:mde Rouyeî:, du cerc1e d'études dë Brest, 
nous donne connaissance _d'un rapport très documenté et 
très détaillé \sur: -« Le mouv-ement du Sillon- dans le Finis­
tère)). Il ptt-,écise d'abord avoec netteté ce qu'est le Sillon, 
pr;éoonise ~.'union plus etroite àè<' tous : · Cor~ouailhiis et Loo· 
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nards, et s'·étend longuement sur la vitalité et l'accrois­
sement progressif du Sillon dans· Ie Finistère. II serait 
O!iseux ·et fatigant de Viouloir citer tous les endroits où nous 
soi!:rll:nes connus et dignement rep!'ésentés. On risquerait 
fort d'ailleurs d'·en oublier· toujours. 

Le ca.rnia!'ade Rouyer nous signale quelques· 1mhatwes 
heureuses, tent-ées· par les ·camarades ·des différents · cer­
des, remercie Jes collégiens de leur dévouement, enfin 
d~mande une -é·tUde chaque joùr plus approfondie du 
Sillon et 'de s-es ~éthodes, une lecture p~us suivie des bro­
chures •et des revues qui en traitent, et. surtout une étude 
plus substantielle ~mcoil"e de l'Evangile, qui doit être notre 
livre de chevet, no<tre v:ade-mecum perpétuel. Ce discours 
a été chaudement applaudi. 

Michel Even remercie en quelques mots et exalté les 
qualités essentieUes du Bretl()i!l, à savoir: !'·enthousiasme 
et 1\entêt·ement. De 1 'enthousiasme, de' l'entêtement, il en 
faut aujourd'hui et demain pJus enome. Ne SQyons pas des 
b1asés. Ayons cette ardeur ·et cette persévérance que ·don­
nent la pMnitude d'une oonvict~on et la gl'andeur d'un 
amour pour une nQble caus·e. MicheJ prééonise_ e~sl!_i_te 
l'amitié forte et indisoluble gui _règne au Sillon. . 

·Dans les moments difficil-es, rnppelons-nous qu'à tra~ 
vers la: France, d'autres, comme nous, luttent et peinent. 
Et ·cette ~pensée sera un st·~mulant pour l'action qui est corn­
m'une 'à tio)u\5 .• Que chacun, songe que ce qu'il peut fàire 
humbLement dans ~a; =dition particulière où Dieu l'a 
placé; OOirnptera: pour quelque chose dans le travail de réé­
dification sociale et ch!'étienne que nous avons entrepris, 
que ce sera; une pierr•e de plus ;a:jouté;e à l'édifice bâti en 
commun. Une discussion .qui s~engage ensuite sur des 
quest!Î!Ons. d'oil"ganisation nous amène à préciser certains 
points. ·Nous passons ·en revue fes méthodo::s de travail les 

0 plus >effica.oes à i'~US;a:ge ôes cercles, soit naissants, soit déjà 
florissants. L'aumônier sera "te &:mseiller tout autoris-é. Sa 
tâche test Ide fa,!,re Îune synthès•e, de réunir beaucoup d'idées 
éparses, qe les. Ql()i!ldenser le plus possible, d'établir nette­
ment des pcincipes g·énéraux, et d'e Ies mcu(quer aux Jeb.­
~es ~&ens ~qui l',~utent. :Vouloir a:border de suite des sujets 
~LéS, sans !avo1r auparavant profondément mûri les prin-

. <:ipes généraux l:i<mt IOn doit être tout saturé, est ~ne étude 
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stérile, ·e1; Ooinda,mnéel tôt jou t;:u-:d~ à périr.;T0ut·efois on doit ·. Discussion. 
étudier en même temps et la religion et les méthodes· du · 
Sillon. •et Jeur [adaptation particulière au milieu dans lequ~l 
<Con :seltro~ve. On \approfondit :aussi oertaines questi;ons par-
ticùlières :. manifestations extérieures, formation. chrétienne, 
:apostoiat:individuel !:i recrutelmient. La discussion est assèz 
mouvementée .. M~sieurs les. ;a;bbés Rondaut, de Lmni-
lis · •et. Goluchen, ·de Br·est, avec leur âme d'apôtres, nous 
f<mt lmfu~ ;ao,ffipirendr·d l'Evang:ile, nous montrent le Christ 

, vivant :au miUeu de nOIUS,' infusent en· no5 âmes l'amour 
ardent et mystiq'u·e tOut à la fois qu'ils ressentent pour le 
Christ. 

On demande à mulüplier les conférences bretonnes, 
afin de répandre les. idées et 1es doctrines· du Sillon dans 
les . campagnes. · 

La majoa:ité de la population .rurale préfère en effet et 
comprend mieux la langue bretonne. 

De la séance SIOtnt sortis les vœux suivants : 
1. - Les ·camarades réunis à la fête de Br·est émettent Vœux. 

•,:·. ~ vœux suivants :. que l'apostolat individuel devienne 
·et reste de . plus •en plus la métho,de de formation des 
mèmbres ·.du Cercle; 

2.- Que les oercles s'appl;iquejrrt à acq'u.érir et à répandre 
«l'esprit du Sillon » Par la lecture des revues, tracts; 

3· ·-Que l':E;vang;iJe soit lu de pius •en plus assidument 
car œci est in dispensa~ à la fu;rmation individuelle. 

A midi, banqliet démo10ratique~ La salle .est superbemeU:t Banquet. 
décorée. Un écusson, ·œuvre d'un camarade domine et 
représente l'emblê;rhe du Sillon, un épi do;ré en retrait s~r 
un fotnd bleu azur. Le service est assuré par la Jeune. Garde 
en formation .. 

Divers tloasts sont portés par MM. les abbés Calvez, Toasts. 
Rondaut, Sévellec, Cléae'h Colin, puis viennent les eama­
rades Bécam, Dujardin, R'Üuyer, Marzin et Le Gall, :qui 
pOrte un 'toast :en breton. Enfin, Micnel Ev:en exalte enCQœ 
les idées de charité ·qui doiV'ent animer les Sillonnistes ·à. 
chaque mJoJment de leur vie. A l'issue du banquet, M. l'abbé 

. GOOiche s'·est mis · graôeusement à notre disposition p<>ur 
ph()tlo~phier 1 ~· différents groupe:s. 

L'<~.pir~s-midi nOIU.s r.é:unissait encore .Cette fois nous 
n',étions p~ lOeuls. De notinib11euses personnes, syrnpathi-
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~:tues ~ inlœ adées, étaient venues nous apport·er leur appro­
ba~Œl. Des affiches précisant nos doctrines. nous ont 
.fait mieux OOti1naître aupr.è.s de 1a population brestoise 
qw ·iaJ répondu a-y;ec empre'.ssemènt à notre appel. C'est 

·1a1 Vie intime de 'I';apoollolat du SiUonniste qui se déroule 
sOIUS nos yeux, dans 1a pièce « L:e Soir: d'un beau Jour», 
composée par un Sillonniste brestois et interprétée avec 
beaucoup de talent par nos camarades. Les applaudisse­
ments r.éitérés du public œJ.t pr1Cmvé éloqùemment qu'on 
les avait bien OOimpris. Lies chants et poésies du Sil­
lon iont suscité aussi l'enthousiasme de l'assemblée. 

C'·est •en SO!II]I]J],e une étape sérieuse pour le Sillon, et 
une belle journée pour les Sil1onnist·es finistériens. 

Et maintenant, amis, que nous voilà au lendemain d'un 
beau jour, gardons-en 1e souvenir bien vivant en nos 
âmes. Que 1 'ex<W.tat~on généreuse ressentie en cette jour­
née :P:·e se perde pas; qu'di-e n'engendr·e pas une ardeur 
factice •et !Passagèr·e qui sera oubliée demain, mais que c-ette 
ardeur so~t toujours agissant·e dans nos cœurs e:t qu'eHe 
norus dirige dans 'les moindres act·es de notre vie. Nous de· 
vons nous rappeler, •en effet, que le difficile n'·est pas de 
bien commencer, 'le 'difficile est de bien continuer, et l'hé­
roïque •est ide b;i,en terminer •et ~:voir toujours présents à la 
mémoire ces praroies d'un écrivain contemporain : <CAi=­
mez avec ardeur Les noibles causes, vos parents, vos tra­
ditions de fa:miUe, vos :maît!'es, vos amis, dévouez-vous 
au service des OiUvriers et des pauvres, soyez de vailiants 
apôtres de l<t :V·érité totale, serrez-VIOus autour de· l'Eglise, 
luttez pour D~eu, •et soyez . sûrs qu'~ soixante ans, vous 
vous retrouver·ez t·els que vous êtes mia,intenant, toujours 
jeunes, toujours ardents au bien, pleins de courage •et 
pleins d'espérance». · I. KARL, 

Sihlormiste bresrois. 

Les artic1es (précédents nOiUs privent de la vie du Sillon~ 
dans les autres départements. Désormais, dans la vie 
du Sillon, un . paragraphe spécial sera réservé à chaque 
département. 

Franço.is · HAFFRA Y; 
cru Sillon rennais. 

Imp.Bretoxme, 38, rue dn Pré-Botté Le Gérant : P. DuBOIS. 
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Le Sillon de Bretagne 
Red ê · Trezek ar. win'onez 

Kerzet gan an ie a-bez 
Il faut al:te,· au Vrai 

avec toute son âme 

' ' 

EN·. PROFONDEUR. 
Les attaqU,es de M. l'abbé. Barbi·er •et d'une c-ertain·~ presse, .n'!Ont 

pas ;eu, à came (ie leur vio·1enoe et de leur manifeste:injustice, ~·:-:us 
les résultats fScomp.tés: •·Jn n'a pas vu le: Sillon, murtellement 
atteint, s'affaisser ~O.U,S le mépris (le' toUS les vrais citholiqu1~:s 

et S•()US la, rép!t,:>baÜon de tOUS .. les Üonnêt-es' g>ens. 
Tout au pontraire. 
Et la récente oonférenoe publique die Marc sur Armée et Patrie; 

sa :vigo,ureuse camp_agne contr·e la Taupe ob,scène, aussi tik!ri ' 
que lès enwùragoem1?nts très ne~s que M. le Chanoi.J.e Pdelin, 
~ti :n.ollh: Hé Son. E:mjneric~ le Cardinal-Archev.êqn;e de Paris, ap1:J<()r- · ·· · 
tait, il y a quelques s-emaines, au Sillon Parisien; sent ·faits pt:mr 
nous rassurer pleinement sur la)italitê du Sillon et SO:!l avenir le 
plus lointain. 

Mais précisément, parce qu:e le Sillon s'est tràJuvé a.Ss·e17. Jort 
po_ur rési.St·er ~ l'assaut désespéré de ses-adv·ersaines, les regards 
de p~usieurs - dont f!uelques amis devenus défiants .....:. se sont. 
to,urnés. de _son 'côté 'àv~c plus d.'insistm:oe que; ja:m:ais, >scrÛta~ 

,::-Je.ur$. Mais ·enfin, semble· t-on ~demander d:e toutes parts, . ·que 
pré fendent ces .. jeun·es téformab~urs? Rien .. n '•est assez bion pour -
ei.u:, ri(m. ne ~aurait lês . sati~faire. gure n-e .. OO:m,In~cent~ils ,à ~e 

,-----··---···--------- --------- ·-



-266-

réformer ·eux-mêmes:! Et on énumère, a,v.ec une âpre complai­
sance, tous leurs défauts, tnut·~s Ieurs faut•es, ._toute!s loeurs :bévues, 
en ~:(ppuyant f·Ôrt sur 1'impuissa.11ce ~aù ils sont de produiie ;quoi 
que ce soit.· 

Nous :sümme.s bien contraints de 1e !"econnaîtN~: devant !(;,ette 
:m:ariœtivi'e iwuveUe, guelqu~s-uns de nos camarades s•e mettent 
à do.u.ter et ils reculent. Us trouv·~nt qu'il est trop dur de s'isoi~:r 
ainsi du :vieux monde qui craque tout autour d'eux, mais' :où 
il serait pourtant possible >i)nc:::me de Siel bâtir un petit n~d bien 
soyeux. Et cela pourqu·oi? pour r.econstruire un~ sociétén ouvielle 
dans l'effort, dans la souffrance, par la · m:ort!... 

Oui, cert·es, la: tâche ;est d:ure. M.a,is nos cam:arades publient 
qu'il s'agit pour ·.eux d'em;brasser la folie de la: croix e.t d':être, 
à l'·exemple de leur Maîtr-e, en hutt-e à la con tradictÏ!on de t·cms 
ceux dont ils dérangent Ies paresseus,es habitudes, l'inc-Jorrigible 
sans-gêne social >Ou les passions. 

Combien, parmi· :eux, cvoyaient ne pas s'engager ~-:i complè­
t.ement quand ils répétaient, sincèœment, nous n',en doutons pa.s, " 
qu'ils se !donnaient t-:mt enüers à la Cause! 

Eh bien! qu'ils se ressaisissent! Qu'ils se m;ettent ,à :réfléchir 
sérieusement sur la pr·J.f:Jndeur de la transformation sociale en­
tr-eprise, ·et ':otpiniâtrément voulue par lei Sillon, et sur la somme• 
~'·effQirts exigés par une aussi totale transformation. Qu'ils prenn·ent 
CŒJ:SCience de la nécessité pour eux, s'ils V'eulent coopér•.:!f à cettc­
œuv:r•e de kmgue haleine, de mener unk vie touter de génér·osité, 
(i'qubli d'eux-mêmes, .d'amour du Christ. Qu'ils se .di:sent bien -
et S/È) 'répètent les ullS aux ~Utr~S que ces petites vies bien l:loUCèS 

où. l'>on fait de la religion ün agréable _passe-temps, conciliable: 
avec t,outes les lâchetés d'une 'existenœ socialement inutil'e: 0u 
nuisible, avec tous Jis p~aisirs permjs ou illicites, (p•e• de telles 
vies . ne sont p~as fiüi:es pour être vécu~ au Sillon. · 

Nou:s étions JUiÏle~ il :y a: six mois, au Congrès de Saint-Brieuc. 
. Si, :SW :ces in~ile:' il p:o!uva!t ~;eni rienoontrer c~ent qui fuss·ent .. 
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-bien:· décidé,s· à p·rendre bien a'u, sérieux :La vi'e du Sillon, je leu.r 
<Iirais œci : · 

«Mes d}ers· amis, le soicialisme est; ;en: vo~e ~e remu;er le vi·eux 
Iil!ciin'de 'usé. :Jlle hrise p1arce qu'il ne v:e:Ut pas s'y laisser eufermer. 
Il veu~ ·phi,S. â'e ju:stice, plus de loyauté~ plus d'amour .. Mais ~l 
i$t impuissant, la pt:euvie s'ien fait chaqu~ joiur plus évidente, ~ 
trebâtir qUioi que œ ~oit. Xl :e:x;~pfèJ:1e l'é~oïsm.ei d;e: ses \adeptes : 

·il eiti f~'t de.S haine:u:x, ~ieis' cupides!, biU: dieis repus. Mais il iil'Ous 
a rendu, ~ nous catholiques, le très grand servioe: de u:ous faire 
nou~· souvenù- que nous som,J:n:es les dépositaires de la seur.~ force 
(lui puis'se' prétendre à la direction ef:liective, dans Je: sens du 
mie:u;x:, Hes réf•oJrmes .. s•:ô,:ü~s. Nofri:'!: tâch!CJ, ,ch<:rs amis, est ·d~ 

reprendre aU: \S:·,O.cialistne ce qu'il a lui-même emprunte au cathoJ-
1icis'm1e, c'est H:e vivre hot!"e vie catholiqU;e dans route: son intégrité. 
Et pour 'cela, pJur v:ms mettre à Ill;ême d'é.difi:'!r Ja société (-li_e: 
dettnain, faites :régner le Christ i.::m vqus. :A vaut de sanctifier les 
a)litrès, sa:Uctiüez-Vio,~s '~:ms-m;êrnes! » . 

Et ]e leur ié.'])liqu:erais que, pour S'e sanctifier, il est' jndis­
pensablo de· se .c::mnaitr•~ très nïehem;ent s•Ji-même, de discemer 
au dedans de soi ce qu'il y a de. bon comme ce qu'il y a de mauvais, 
de ha.vaiUer @_ détruiœ ceci ·~t à· déw:lo!Jl'p~r cela, de s'•J;uhlier 
ô:e travailler à détrtiir;e. ceci 1et à déVJeloplper oelà, de s'·o.ublie.r 
s:oi-'m;ême pmi'r penser aux autres, et d'aimier' Jésus pour faire du 
hien aux :autres. 
_ Je leur dirais ei?-coJ:e que cet dfŒ:t de' sanctificativn person­

nelle doit pr.endre 'n_aîssa..."'lc::e dans une retraite fermée. Je dis 
fermée à dessein. Et par là, j'entendS .une: reitr-aite adaptée @ux 
e;x:_igences d'une V~e ·,s,ffionnisûe et ll!Oll UlJie' de ces retraites jOU~ 
ver:teSi. à :des jeunes gens de toutés idées ét die tüutes aspirations. 
Je me garderais bien: de d~J:,e qjU:e oe's/ .ret'r~ites .ouvertes ne s>ont 
pas bonnes, et je ne veux len ~'Ucune fa:ç,~n jeter: le dis'Cré'dit sur 
ceux qui s'en font les plr>omioteurs. Ma~s, tout en >exhortant chau­
(iement nos camarades à prendre part, fàu'f!e de mieux, à ees 
exercices au cas où ')ill les y; invit~:rait, Je! leur .demanderais de · 
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préférer, de .demander même des retrait·es faites pQu,r eux, loU­
il lem 'serait donné d'adapter leur vie ta.tholiqU!e: à leurs aspirations 
nettement républicaines cet démQcratiqu:es. 

Ma conviction profonde est ~ue si je pouvais mie faiiJe. entenfue 
et comprendre ~es cent camarades auxquels }e m'adresserais, ~e: 

sodalisme aurait :vécu dans notre Bretagne bi·en-aimée. -
Aux sceptiques qui seraient tentés de me rire au nez, je deman­

derai simplement s'ils se s~uvi·=nnie:Ut que les :Apôtres étaient ~k>uze .. 

Pierre UR V AL. 

A NOS AMIS 

On ~ pu remarquer dans le numéroi de Novembre ;me ;tn!)difi­
catioh à la « Vi:e d,u 'Sillon ». Nbus voudrions que cette ~< Vi·e: ». 

_ fût aussi !vivante que possibLe. :Aussi, «désormais, nous réserv•erom;­
- U,n paragraphe ;spécial à chaque 'département». 

_ Il y aura ainsi p~us .de tlartéi, plus de variété.; plus d'intéxjêt' 
et même plus He « chtc », ce ~ui ne gât•e; rien, et 1peut-être _mG<in:s, de: 
fàcheux \) ublis. N•.)us espérons que chaque dépar'l:iem~nt aura à 
cœ:ur d'être le plus riche en faii.ts et docurnjents de voute ~o,rte: 
ce sera vraiment une lutte po.ur la: vie, une nobme· rivalité. (dont 
les résultats ne pourmnt qu'être exoell<ents. 

Nous ;recommandons de nouveau à chacun des Çerdes d'envoy:er­
leurs rapports 1e.n t·emps utile au Sillon du département, ~ Renm;s, 
Brest, Nantes, Saint-Brb,u,c, .Vannes, chargé, de les .centraliser, 
et de rédiger, al'UIZi la fiiiau mois; un comprte-rendu général, ~u:osi 
gros d'idées et de faits qu,e; vi4!e de banalités. D!e la sorte, ~a 
Chronique (>iera plus précise, plus locale, plus vi:vante. S;:-uls les 
articles, let •<>n généraJ ce qu,i ie$t e;n deho~rs de la '«Vie ~du Sillon >>, 
doivent être tenVJ.:>yés jlircct•:!:m,ent à l'Ajonc, <t.\rant le 28 de chaque 
miOis; ·et :nous rappelons que l'Ajoizi: ~tant l'~uvre de tous, tous,. 
y peuvent et <l~ivent oollaborer. 

.Qn pe:u de .. courage, Capl;rrades; et- notr·C ((Ajonc)) ;répandra 
ses fleu,rs d.'or sur 1;,oute notre chère Br.etagne. 

DEUX PETITS SONNETS D'HIVER 

1 

, Voici l'hiver, mes pauvres gosses ! 
L'hiver qui rougira vos ne{, 
L'hiver dont les frimas féroces 
Feront pleurer les nouveau-nés. 

,.,. 
0 vo.us, les meurt-de-faim précoces, 
Souffreteux, m'aigres et fanés, 
Vous les pauvres tout petits gosses, 
Vous qu_t souffre{ à peme nés . .. 

* ,. ,. 
Voici l'hiver et ses froidures; 
Ses bronchites, ses engelures, 
Son vent qùi glace jusqu'aux os. 

* ,. ,. 
Dans le brouillard et sous la neige 
Dites à· Dieu qu'il vous protège, 
Comme il protège ses oiseaux . .. 

II 

NO:ËLHUMBL~ 

. Noëlp_ileux! No~·z miteux!_ 
Noël âespawflres m'alheureu_~,. 

· Garde{ vos ;eux et vos poupées 
Pour-les Jmette!> bien nippé_e:S. 

* ,. ,. 
Petit }/oè'l.de$loqueteux, 
Garde{ pour les enfànts heureux 
Les solàats qu:on range en armées, 
Les. b'eaux fusils et les épées. : , 
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Noël, j'ai froid, Noël, j'ai faim ! 
Maman n'a plus du tout de pain; 
Vous save{ qu'il gèle en Décembre. 

* .... 
Petit Noël qu'on dit si bon, 
Porte{ du pain et du charbon, 
Si vous venet dans notre chambre 1 

V. RoBic, 
(du Sillon de Lorient). 

CONTE DE NOEL 
, .C'ét;ait la veiH~ de NüiëL .1.1 pP1UiV:ait êtr;e huit heur:eJs et .de(rnie 
ÂU SOir. · 

}ea;n: · M:errien ét;à.,i,t so-rti d,e slûn resta;u:ranl: hâtiVJetlllieÙt, ;écœuré 
pro-:· la g;'osse~ j>vie ~ou:de de ses co~agnons étudiants, qui b':uyam~ 
;m,e;n~, d .une table .a 1 a,utr!e, ,s:e donna~ent rendez-VJo1us. p:our d'Impurs. 
~éveillo,ns. 

Il ;é,(ait rentré 'd,an.s. sa pëtite cham;b:r~, avaî.t essay'é ae, se mettre 
a.u .travail, 'fde repasser une leçon a'anailo~e 'üe.S '}ours pré;céd·ents. 
:MaiS Ie:!: figures · ooJ'ùr~é.es de so,n: atlas medical flotia~ent sans: 
précision devant ses yeux-a.bsents, peraus ·aans la rêvterje intérieure:, 
~ Pl~j,s? ~'(était tO;Ut impo~é. pa,r les so~eries des cl~chies, qùi: 
palpita.J<en,lt à larges coups Û' aiies 1;10!l]O'J:'ieS à trav,ers le grand sit'enc~ 
apaisé '<lu soir. Finalelnient, il avaït sou,Iflé. sa lampe.,_ ouvert rsa 
!·enêtre, w:t tout attnsté, blioUi dans son grand' 1nameau, ·s'.ètait 
accoiU,<lé: au reooid. 

ü · a.va~1; pflè lr:O:ute, .t<mr,~~mil,a:r. La, nu;ft B~t moüe jet liooe.­
.l':eu rrie ·passants hans :ta r'll!e assüilllfO~e,. ou ·s,ememem, par endro).ts, 
1~ fla.mpl,~ 1ointajne ;dies )."'everbèœs s'éclaboussà~t sur le pavé mouillé 
en1®gue~ flaques 'die lumiè:t:e lui,san~e. Une rum:eur mnntait de la 
:ville, èo~v·er~e p,arfoj,s par .d:e gDoo rir•es la,ssé:s ou; diefS lambieauXJ 
<te phras·es gr·ossières qui franchi,ssa.i,ent les. , vitr>es em:bué:.:!S pu 
.cab~e11 voisi:n iet s'e p1erd;a~en~ très. vive (lans l'air sans é;cho. 

P:o:urqu,oi :était-il :dJ::>nc si trist·e; ce soii:, Jean Mierrien?, S:'il :n;e 
p',était laissé sédtl~!.e par .la chansorn des désir;; tDOiublants !(;t :vils, 
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q~ü t-oute la journée, aux cours, au laboratoire, jusque dans l'hôpit:tl, 
frE-donnait à ses côtés la m:Ynoton~e obsédante de son . r,;~frain; 
pü·urqi.~J·i ne se l<üssait~il. biercer au son de o::'s cloches joyeuses, 
qui .étendaient S!Jr :I:e· bruit discordant et sans âme d~· la ôté, 
le gra;nd voile ha1m.~,nieux de leurs vibrations purificabœ,:; '?" . 

Jean M·erri'en était resté orphditt à huit ans. Après av,Jir acb~vé 
ses classes au collège :ete son pays natal, il était venu, il y avait 
un' an, faire ses études de rnédeci.nJe à l'éco.Je préparat-oir:"! la plus 
proche. 

C'éta.it :une de ces :vieil1os vill:e!s de B.r;eta.gne, tQute ,}laisibl<ej 
sur leur petite rivière bruisseus·'.', que l'évolution économiqu~ avait, 
un heaujour, brusquement tr.ansfo.rmé:er,en l'une de oes vastes agglJ­
mér~tioris industrieHes, sans histoire, sans caractèr-e, toute ternes 
et décol•crées' dans la poussière de 1eurs chem~nées d'usin~. Elle 
gardait pourtant sa vieille cathédral•e et pelotonné autour d\:~lle, 
l'échev•eau embPouillé &~ sés antiques p:etit·es rues; aux noms désuets, 
aux pignons pointus. :;>ù s'entr·evoy;ait encore la coiff•e endentellée 
la saine race, portaient toujours, sous l'anonym:at banal de leurs 
'des aï1eul:es. Et de mêm'~ sees habitants, hie:rs paysans robustes de 
vêtements ouvriers, le gilet bmdé à la, c:outu:m;e; des an)cêtres. 
Sous la livrée CJ,Jsm;:>polite de i'industrie, la ville •'.'t s.es habitants 
gardaient leur cœur breton. 

Jean l'avait senti ~,t il avait f:ond~ là-dessus de grarid~s espérano:!s. 
Il avait connu: le Sillon 'Sa dernière année de oollèg·'-'· Du premi·er 

coup, il avait \bout c-Jmpris. ,Qui raconte:ra ces premiers éveils \:lu 
Sillon dans les cœurs vierges de 'dix'-sept ans? Les ang~s du Christ 
en sont seuls les témoins 1et l•es lèvr1es humaines ne savent balbutile:r 
ces premières par-o1es i,nt.érieuPes d'une âme. Avec J'intrépidité 
candide des cŒurs plllrs, dès le pr•emi•er instant, Jean Merrien 
donna à 1a Cause !!!JUte sa vi,e. Ejt il frhnissait d'un émoi joyeux 
à la pensée de la grande ville qui l'appelait, des âmes fratern,'elles: 
qui l'attendaient et avec 1esque}Jes on pJurrait faire de gran<l),es 
choses. Le pr·emier jour d:e son arrivée, - il s'en souvenait, c'était 
,un S:oir d'Dctobre -t il~a,v.ait, comme c;e soir, ouv·ert sa fenêtr:~ et par­
dessus l•eS toits fuya_nts et les fumées d'usine, enfant débile! dans 
.unel :DoUe audace, m.ais: sent,ant J ésu;s [dans S!O!fi cœ'uir!,[ il a v ait 'embrassé 
d'un s.eul règard route. la cité dans le crépuscule qui. tvmbait (et 
~',était écrié:·« 'A in<o:u:S deùX! » · · 

A peine ·· arnvé, il s'était mis -en campagne pour le Sillorz. 
D'ahQird parmi s:es camarades d'éc:ol:e: mà!s œux-ci ne l'avai·ent 
pas même assez compris pJur se _moquer beaucoup d~ lui. Çd? 
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lui ,avait fait seulement une rép;utaüon d'·exc\entricité, d'ailleurs pas 
. trop riclictùe, :et comme une atmosphère protJ~ctrice d'i.ridiffér·ence 

et d'isolement. 
Il a~.ait alOirs fréqu:en:t'é les patvonages; très timide d'abord, puis 

enha.rdi peu à peu par la' b:onnJe s~pat)l~e confiantJ~, !dont aes 
petits ouvriers l'avaient, comme d'instinct, entouré: •et H ;s'était 
décidé \à pa):"ler, 1d'a~ord à l'un~ puis à l'autre, les învitant à venir 
le voir ~près leur travail, &ms sa petite chambre d'étudiant. Oht 
ces premières renco;nt,res, oomme; il s'en souvenait, comme il lies 
revoyait : la première ~bau,che :du oerc}ej d'études, l'enth;:)Usiasm:e 
de néophytes dt!! s.es :tou,t j•e1l,n!es ca:ma:rades, se:rr~ autour de sa 
table &O/US la bonne lueur fraternel~e! d;e la lampe; 1a .tendresse! 
sérieUS.e de leurs grands y.eux; francs, ardenJlnlerit fixés sur lui, 
comme il leur c)mmcntait l'Evangile, ou "leur 11elisait de sa voix: 
passiQnnéè ües artid-:!s de Marc !JiU de du Riour:e. Que Jui importait 
aJc;ts l'obscurité glaciale du dehors entrevue à havers la fenêtve?. 
II seisjentait assez de lumière !et Œe chaleur dans l'âme pour illumin~ 
et réchauffer le J:n:.J.nde 'ênt~er l Et puis les promenades des diman­
ches ensoleillés, les chansons die Colas .s•emiées au vent Œes grand!e\s 
rviUtes, jclt d'•oÙ tant d'âme, avec les refrains, s'·envolait l 

Tout cela· 'lui revenait ·eri œtte vigile de No;ël, au son évocateur 
des cloches liturgiques. 

Ah! comment avait-il pu les quitter? Gomment pouvait-il n'avoir 
plu,s confiance dans la Cause? T'o:Ut oela lui sem;blait si (b•eau, 
a1QJI's, si simple,. si plein de r:éalité joy:eùse dans s=s promess·~s 
d'avenir! .Gomme ·.un malade, ou comme ceux qui ont trop (die. 
chagrin, il recommençait sa,ns cesse, douloureus•ement, la :même 
in(enioga:üon intérieure: conunent avait-il pu? comment avait7il pu? 

Il avait d•abord voulu se faire illusion. C'~tait peut-être une 
fatigue passagère. Pourtant il avait bien fallu q:u'il se l'av(}uât 
enfin, \u•n jour d~ sincérité: il n'avait plus fii)i dans le Sillon. 
Pourquoi? Il ;ne le savait pas. Seulemenf~ il s•e' sentait très Jas, vaincu 
p~ la vie, vaincu par la grande ville. indifférent:e qu'il avait, au 
premier roir, si témérairement pmvoquée. Et aVlê'C épouvante, il 
C(:-.nstatait dans s•on âme, sans pouvoir l'enrayer, comme le vefluX: 
~yst.érieux d'une bienfaisante :mar~. Au, jour où il avait compris, 
le Sillon, elle ~vait submergé to:us les bas-fionids d~ sa vie intérhure, 
tD:u$ les sentiment~ pietits, les désirs m~sq'U).ns de S C}n cœur: \'~t 
m:aintenant, ·heure par heure, il la s1~ntait obstinément !iecr>.:>Ître 
et remettre à !IlU tous les éru~ils, routes l·es grandes grèves ·p,rides, 
to:us les bancs âe h~W'' et de grav~er. 
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Il lui fallait faire effort m,aintena11t pour parler de la Caus•e: aux 
nouveaux venus, il causait de choses banales et hésit::tit à dire les 
raro>les décisives qui prennent les âmes, oomme s'il s'éta~t ~urmuré 
tout bas, av·ec un peu d'e hJnt·e tout de même un cnmmel~ K< A 
quoi hün?» . . 

Il·vint plus 'rarement au Sillon, prétextant d~s études plus absor­
bantes. Il se déchargea peu à peu de toute l'eSpon~abili. té sur le 
bon vieux vicaire de la paroisse qui consentit volontiers ~. prendr•i! 
en main le cercl:: d'études, p01urvu, demanda-t-il, qu'ils ne fissent 
plus tant de <i pohtique >>. Pui;; les c~ades ce~sèP::>nt ins·~nsi: 
blt'll.ent de l'aller vorr; tout desempares de le sentir SI c~1ange, sr 
visiblement gênC:: de leur présenoe, l'esprit désormais vourné · ~ 
quelque chos'e qu'ils n.:: evmprenai:ent plus. · 

Il y il \rait de ceh trois mois. . 
Déwuragement, désir de eonquêtes faciles trop cru:'llement üés~­

busé, lassitude d'âme? Il y· avaü eu un peu tout oa t, :Mars 
ce sc,ir il sentait bien nettement qu'il avait surtout été lâche. }earr 
l\lerri>~n, qu;i s'était donné, s'était repris. . 

Et !tout cela lui rc>venait av.ec plus . d'amertum:-, le pr.enait :à 
la gorge. Des vüix, dans la n;.uit, bourdonnaient à . ses preiU:'s: 
«Lâche! lâche! pourquJi les as~ tu abandonnés?>> Oh! la .Iug~br_e 
nuit de Noël! L'an derni\'r, i)n leur avait dit une 11lie\3.se de. 'mmurt 

· spécialr-ment pc.ur •.eux. Silh.:nnistes, •et comme Jésus-Christ et;;tit bi·ë>;'J­
présent panni eux! Comme il était heureux aJ.or:,. cv mme Il avait 
accepté d'avance généreusement, tous ks sacnflces, par , ~m<>ur 
pour eux, par ~·our p·Jur Lui!... Et maintenant, il ét<:it s~ bas, ~i 
bas ... Comment ~1/'était-il pas te>mbé encore? Il faudrait bren qu'ri 
finisse par, faire comme les autres. M~rrien frissonna à sentir 
dans ses veines lourdes le presséntiment tmublant des revanches 
prochaines. de 1~ chair... · 

Les cloches avaient 'maintenant vout-à-fait cessé de sonner;. 
Un oo,up hésitant frappé à la porte le ramJena à la ;réalité. En 

su:rsaJU:t il J:;e \rerourna f•t dit : ~< En tr.ez ! >> . .· 
· L'arrivant s'avanç:a dans l'obscurité, tandis que Mérrien ral­

lumait sa lampe. C'était Yv·es Kérizit, un apprenti fo,rger<Hl; J'un 
des anciens cam<Ùades O.e Jean, sa première conquête à la C01.use. 

Il se tint en pleine lwnièrl:!, avief.:; plein d'â~e .:n ses 'y:e;:U:x 
noirs, et dit de sa w>.ix grave·, qu.e l'émotion rendait un p1<:u rauque, 
sur un ton très lent : . 

·«Vois-tu, Jean, · j.e suis venu parce que ïe, veux savoir la .vérité .. 
Est-ce bien vrai que tout ce que tu nous avaj,s d;it, tu n''y crpis 
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!Jlus? Dis, le Sillon, ·Marc, le~ camaraO:es ~e partou_t, la d,~m~crati~, 
la Jeunè . .Garde que tu avars co:mm:enoee, et puLs, qu ri y avart 
à faire quelque chos).~ pour le Christ, et qu'iL falle~:it r-ester c?-a.ste 
pour :la ,Cause, et quand: i;m était â.u Sillon que c'était pour touJours, 
tout cela enfin, c'était de la blague?» . . 

Jean fit un brusque mouvement, mais mn ~a.marade c;:n~trm~;;: 
<<'Mais 'alors, Jean, éoou:te, :;:>h! écoute~ ce sorr c'.::~st ia verll•e d:e 

Noel, •eh bien, je n'r:;s•e ph.1s aUer. mi~. mnfesser .... parc.~ que.~. 
parce que .... m,ais lenfin ça ne vaud,rart plus. la per~e d aUer a. 
confess·e, si c'est bien vrai que tu m:ms avars J?iènti! )) . 

Jean ,Merrien était :dev•enu. très pâlie!~ Il esqurssa un geste de 
dénégation passkmnée, mais Kerizit reprit : 

«Mais si, puisque tu nous as quittés ... >>. • • , 

Puisque <tu nous. a quittés. Irréfutable lo~rque, logrque â:u cœur 
et 'de la. :raison! Jean fi.t un pas en avant, ri· posa s·es deux mains 
sur les épaules de l'autroe, et dit: . . 

« YvŒl, m'aimes-tu •enc::>re un p~u? As-tu encor-e confranoe •e;n 
mo·i? Eh bien :éoJute: oui, tout oela: était vrai, tout œla est . · 
vrai; plus vi:ai 'quei .t·out, je te le jure. ~eule~~t :rniJi, j'ai été _un 
lâ.che. 'Pardonne-mol 'pour que l•e Bon .DieU n art pas trop de peme 
à 1TI:e pardonner.... , . . . . 

«Et puis !viens allons. •ens·embJ.e a la Messe de mm mt. 
«Il faut' pri·er 'pour ceux qui s'étaient donnés à la Cause î;)t -

qui s~ so:;:tt repris. Il le~r a rnanqu~l, à l'heure du d~o:.Hlrag·~me_nt · 
supr~me, l'appel ,l'une ame plus farble sur laquelle Il~ s·e s~ra_r:ent 
appuyés 'en la s~uter;ant. Et ils s•Juffr'en!, duran~ les mnts solrtarr·es, 
de chaqu.e !espo-rr. deçu .et de chaqu~ rev·e trahi-

(( .Ils •ont peur de e•mprendre qu'on ne . p·erut pas _impunéme~t 
avoir. "été du Sillon- Parce qu'iJs s'étaient dJ.Jnnés, Dreu les avart 
faits Ù:s gardiens 'des âmes' de leurs frères. Paroe· qu'ils se ~ont . 
repris, ils s'eh sont faits :eux-~~mes l•es Ca~s. · .. 
· «Ames rtristes 'de .toute::> ks Jmes qu'dies n ont pa,s voulu sacnfrer! 

Amès vides de \tout oe qu':elks iont voulu garder pour elles! Arriie\S 
pauvr·es de to~t ce qu'eUes n'ont pas. voulu _do~e~! , , 
· «Il faut pr-xer, carnarad,es, pqur. ceux; qut s eta1:ent d·Jnnes a la 
Caus·~ ret qui se so;nt repris. » 

Henry MESQUER, 

du Sillon Nantais. 
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L~APOSTOLAT INDIVIDUEL 
L'apostJlat ~est collectif ou individuel, s·elon qu'il s'exj_erce sur 

un gl'oupe >Ju sur un individu. Le prédicateur dans sa chaire 
s'adTesse à toute l'assemblé:.~; s'il eintre au oJnfessionnal, îl n'agit 
que sur une fu:ne. Le .g•enlÏoer genre d'apostoJat pourrait se com­
parer 1alu journal dont tJut le !Uonde peut prendr·~· conn<:].issanoe; 
le ~second à une lettre intim!e, que seul le de(stinataire doit lire. 

L'apostülat collectif a ses avaiùagies'. Il a plus de portée, plus 
de ret~entissement. Màis nous ne laissons pas de lui préférer l'actkm 
pl1,15 lente et plus obscure P:e l'apostolat individuel. .En voici 1es 
raisons: 

Le Ch~·istianism.e est •esprit et vie. Ce n'ét pas une do,ctrinie; 
abstraite. Etre ·disciple de Jésus, ce n'•est pas seulement adhérer ~ 
ses enseigiJ.ements,. mais aim!er ce qu'il aime' et détester ·ce il_U'il 
répŒ"ouv-e. En vertu des ·}ois de la syinpathie, nous participow 
à l'émo·tion àctuelle et même à la disposition habitueE:." des p::r­
so.nnes qui (ncus ent·ourent. Leur 'âme transparaît dans ~~r regard, 

· dans leur so-urire, 0• s'i.J.Th'p!rim:e, pour ainsi parler, .;;u!'·notœ âme .. 
Il arrive même qu'a fore~ ·.de se r:ejn:ouveler, cette empreinte. (de· 
passagère, devient définitive. Ainsi l'esprit de Jésus a info·rmé celui 
des a pôtr:es : il les a modelés à sa l.'essemblance. De générati:)n :en 
gériéra,tion, la. divine image s'·est transmise jusqu'à nous; et œux­
Ià iS:ont véritablernent chréüens qui s'efforcent die la reproduire 
en eux-mêmes. 

L'·esp:rit chrétien, c'est 'èncme· J.ê Christ vivant en n(}us. li ;ne 
s'agit pas :~eulement d'une prês-enœ; morale, d'une· actbn ~ dis­
tan·.·~ p?..r l'intcnnéùi<.u~ ·de l'Evangile, (1~ la précf;c,tti(;::J iCJU u:.: . 
l'exemple des sajnts, mais d'une .prés•enœ réelle et d'une rtction 
directe. Quand le prêtre salue }es fidèles par ce· s-o.uhait: t< Que 
le Seigneur so[t avec VJUS! )> ce n'est pas là une métaphore, \Une. 
vaine formule,- Il l~ur sJuhaite die dE;!venir en toute ·l'érité .des 
temples du Chri.st. Jésus a pnrnis à s•es apôtr.~~ d'{:f.r·= ave: tfU:f 
jusqu~à la tin des temps: il n'a: pas rnanquéi à sa promesse. II vit 
réellement •en chaq:ue fidèl:e par son tesprit. L'âme pure est ;;érita- · 
blement un sanctuaire où D~eu ré,sid'e. Il 1'éclair•e, la sollicite, la 
fOittifie, la tra\'aille. 11 parle et la vi·e intéri•eure devient un ooHoqu~ 
ineffable entr'e L'u'i et •=lle. L•e vrai chrétien n':est donc pas s•eulement. 
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l'image du Christ: il en est rorgane et 1•:= tabernacle. ·Il .est 
··réellement .un porte-Christ. Il peut s'écriJer avec l'Apôtre : i.< Le 
Christ c~t ma viel ii N\:;n qUie he Qhrist s·:>·Ît I•:> ~·rincip.:! W:! is·~s 
opérati•Jns vitales, mais il dünne à s·es act•es uno~ val<!ur ~urna­
turelle; iii les dirig<!, il y co•:>pèr>':', il est de moitié dans .tout 
le bien qu'il fait.. " 

Ainsi Dieu n'est nas }oin de chacun de n:>us. .C'·=st en lui 
qut:; nous vivons et que nous sommes. R·:.>ntrons en nous·mêm:!s; 
dépassons le cercle d::- nüs préoccupations quotid~:!nnes; !allons 
au·<I·P.là de nos · sPnsaüons gr.qssières •=t même de nos ;iffections 
les plus pures. Creusons; creus·:>ns . foujours plus avant, jusqu'à 
la ·racine de nos actes·, jU:Squ'à ce sanctuail':.> intime ·.ïù nos déci­
sinns s'élaborent, où germent nos idées· profondes. Qu'y trouvons­
nous? N10tre âme sans doute, source appal'=nte d:! notre activité; 
mais aussi une puissance invisible qui s'y mêle pour ia cont:=nir 
et· la façonner: Et cette puissanœ, eUe a un nom inexprimable 
elle ·est la Vie unie à notr!o vie, la Force à notre force, le Créa­
teur à sa créature. Si une seul•:! fois nous avons vu Dieu travail­
lant au fond de notre cvnsô:mce, nous ne sommes pas absolum(!llt 
étrangers à, 1'-esprit chrétien; mais si habituellement nous ;tv<Jns. 
le senti.m:ent intime 4~ sa p[·ésencé, alors nous sommes ses ,amis, -
ou pour :mieux dire, ses ·enfants. 

Si . tel est l'esprit chréti:=n, comm:nt pourra-t-il se transmettre? 
Par l'action directe d(' Di:m? On V'Oit sans douv:.> des conversions 
subites opérées .par la seule influence de la grâce. L'esprit tait 
irruptic.,.n 4ans l'âme; d houlev·-~rse ses idées, ses sentiment.> habi­
tuds: il .la terr;ass~, il la retourne. Eblouie par une clarté soudaine 
elle s'écri·e : · 

«Je vois, j;:; sais, j·e emis, je suis désabusée.>> 
Mais d'·ordinaire, la grâce divine ne frappe pas de oes wups 

foudr•oyants. Elle sauvegarde notre liherté. Au lieu de forcer les 
cœurs, dle s'y insinue; dl•e y avance insensiblemient · et . c-omme 
pas à pas. Pour s'y ménager une entrée,· elle! dem.ande ~e :c--:Jn­
cours des mJy~ns naturels. Dieu 'est un conquérant, mais il n:: 
veut pas être seul à conquérir les âm=s. Il appelle à s·-::m aide 
des missionnaires, des apôtr·es. s~ oonformant à oette loi :Uni­
verselle que la. vi·e> ne S<! transmet qu1el par la vie, il perm.et que 
l'·esprit chrétien se communique surtout par l'action dir~cte d'un,e 
âme· sur une âme. 

Pour répandre la Bonne NouveEe, le Christ n'a pas suivi d'autre 
mé.thode. Il aimait ::.ans dJute à parier aux multitudes, mais dan 
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la fo.ule îl d.istingue de bi)nll!e heure des .disciples privilégiés qu'il 
garde près de lui pour les marquer de son empreinte dt :Le~ 
animer de son ·esprit. «Je suis V>enu, dit-il, apporter le feu sur 
la terre, et que veux-je aatre chose sinon qu'il s'allume?>> Cette 
flamme gui, le jour de la P.enN!côte, embrasa le cœur des :Apôtres, 
ceux-ci à leur tour la propagèrent à travers le monde. Elle brille 
aujourd'hui, t-oujours vivante, toujours la même, transmise <le cœur. 
à cœur par un c-c-ntact direct depuis les t·emps apost·oliqu:!s. 

. Le livre n'a donc jJ:ué qu'un rôle seC:ondair>= dans la diffusion 
du Christianisme. Jésus n'a rien écrit, et si les aut·eurs sacrés ont 
rédigé les Evangiles .~t les Epîtl'es, c'était moins p:>ur i.expos-er 
la doctrine dans s•.:}l1 ensemble, que .pour répondre à div·erses 
exigences du moment. Cest que le livre ne~ se suffit pas à lui­
même; sieU.l il ne peut ni s•:! c.>mmenter ni se défendre. Excellent 
pour nourrir et . 4év!:"bpper !'·esprit d:c" foi, seul il ne saurait le 
faire naître. Le livre ·~st une analyse: J'.esprit chrétien y est comme 
disséqué, réduit en fragments et en formu1~s. Comment rass·em­
bler ces fragments épar" en un corps vivant? La l•::ttre est morte : 
comment saisir et dégager l'·esprit vivant qu'•=lle cache? P.eu d'in­
telligenoes sont capables Œ:! cet •eff,)rt. Mais l'esprit :::onçoir sans 
r·eine l'idéal chrétien lorsqu'il ·est réalisé dans uni~ belle âme. 
Il le découvre tout entier, d'un ooup d'œil; il en goûtCJ la !beauté, 
il en comprend l'harm: .. nie. Un ·enfant mêm~ peut s·entir la douceur 
du . Christ quand ~Ile a passé dans l'âme de sa mèro.'!. 

Td est bi<en rens•:=igné sur la doctrine chréti·enne qui il'en $ai­
sit pas l'esprit. Il a vu l'écorce, n;:m pas la sève qui circule. dans la 
pl<•nte. Il a lu le noiUV:!au Testament, les Pèz;es, la S.:Hmne ;de 
saint Thomas: ·llJ.ie paysanne ignorante, mais qui aime Di:"u ~e 
tout son cœur', ~st plus avancée que lui en l'eligion. Cie HUi •est 
.formule chez le critiqœ •=st vie chiez elle; et ce n'est point dans 
les livres que le critqilr:- tr.:mvera; la vie. 

L'achaJ.~nem:ent .(le n'Os adv·ersaires s'explique en partie par leur 
impuissance ·à saisir 1 'esprit de l'Evangile. QU!e plusieurs ,soi•ent: 
de mauvaise foi, n:>us lE> croyons sans peine. Qu'un grand nombr·e. 
attaque le christianismie sans avoir pris la peine de l'étudi·er, il 
y paraît à leurs bévues gr:Jssières. Mais ils pourrai-ent consacr·:!r 
des .années à l'étude de.'l û:!xtes chréüens sans ,p!OIUI cela réussir 
à. en pénétrer .le sens intim;e. Pour y arriver, il faut la ~râoe de 
Dieu, la pureté du cœur et un guide. L'eunuque éthiopien disait 
a.u: diacre Philippe:· «Puis-j-e comprenéJ.r,e la. prophétie si personne 
n~ m:e l'explique? » Si nos ·en:Q)emis rré·tendent ra.r leurs seuls ·eU:>·rts 
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trou:Veda:luiriière, ils n~ la v;erront jamais qu'inoertaine et douteuse. 
Ceux qtui sont du dehors, ceux qui n'ont pas été nourris dans des 
sentiments chretiens, !'èsf~ront des profanes tant qu'un fidèle n:e 
les aura pas. initiés. ·Ils ne. peuv·.'mt entrer dans le' temple sans un 
introducteur. 

be livre ne :6era -donc pas d~ conv·er:sion tout seul. li ne com­
muniqueral'esprit chrétien que s'il ·~st vivifié par la pawle. Les 
rnot:s écrits ne sont que d:es signes d'idées: ce sont des symboles 
morts. Mais la V>oix humaine est véritablement vivante. Par :o·.:m 
timbre et ses iriflexi::ms, eUe •exprime le s·entiment avec s·es 
nuances 'les plus subtilf's. EUe •=st 1e principal véhicu}e de l':œprit. 
Surtüut ·J..xsqu'elle s'harm.:mise avec l'air du visag·e et la flamme 
du regard, elle a.cqui·ert un= puissanoe d'·expression mc.Jmparab~e. 
Elle donne à la Iettr~, .au t~xte, urie physionomie nouV>elle. Ce 
ne ~ont plus des mot.> qui frappent notre or•o-ille: c'est 1,1ne àm;e, 
qui touche et fait vibrer la nôtr·e. Do-s sentiments nouveaux; :S!e 
font jour, que la simple lecture. n'aurait pas révélés. N-:m seulement 
nous eomprenons la ·doctrine, mais nous en saisissons 1\osprit. 
L'âme même Hu fondateur revit :en nous et nous transfigure ~-son 
image.· . . 

Pour tourner vere; Dieu les âmes, la parole •est plus cfficàce que~ 
le livre; rnais la: conversatiJn l'est plus ·~ncore que la prédication. 
Ce n'·est pas assez de j•e,ter du haut. d'tme tribune des parol:es ;reten­
tissantes. Le discours public est oJmme un pass•e-partout qui ouvre 
quelques serrur·~s io-t tourne à vide dans les autr·es. Entre les audi­
tèur's il y a une tdle .dîfféi'enqe de. tempérament, ,d'intelligeno~, 
de culture, que l'oér.aûeur n:~ peut se· .flatter der les atteindre tous. 
SoiUvent' il ignorte leurs préjugés; il n'•en1Jend pas leurs intenogati::ms 
secrètes. S'il vise :une fracüori di~, l'assistanc-e, il pass·era au-dessus 
du-reste. · 

Au contraire, quand 'Jn s'attache à une personœ et qu'on •entre­
tient avec dJ.e un .oommeroe assidu, on arrive à en conna"ître ~e 
fort ·et le faible. On .déc.):uvœ 'J.es obstacles, passions ou préjugés, 
qui ·l'empêchent 'd'aller au vrai; O!ll adapte sa pam1•:! aux besoins 
des 10[1: inter}.:;cuteur : et à foroe: _de; limier la clef, on finit ;par 
faire jouer la serrure. 

Une conversaücn tn 'esl donc que l!e' rayonnement d'urie âm,ei · 
sur. une âl:rl!e; la: premièrè communiquant à l'autr•e sa :6-:>i, .sa vie. 

_Il suit Ide là que, poür iobtenir Ô!es oonV>ersions sérieuses et durabl!C$, 
il ne faut pas teil •entr·ep!iencli-oe un grand nombr:e' à la f·o~s. L'âme 
est -:llne 1UII1jèr,e ~= e~l:,: n,ei ré.lWldJ:a qu'une clarté, diffuse si. )elko 
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se disperse. P.our éclair·er viV>elnient, qu'elle oonC.entre ses ray'<Ons 
sur lm point ·unique. Tenter de conV>e-rtir des 'm,ass•es est un'è ~ambition 
excessive. Sai'ht Pierr'e y a réussi et quelques saints; mais, chétifs,· 
n'essayons pas 'de ;rivalis~r avec œs géants. M·esurons nos· de:>sûns 
à nos forœs. Si àrdent que soit notre zèJ.e, ayons la sagess<! .de ne 
pas le laisser vagahJiider. Sauver un•e seul·e âme, n':est-ce pas urie 
assez grande ambition? ,Quand nos travaux n'auraient pas d'autre 
réc;ompense,. il ne faudrait pa.s les regreitter : le· prix d'une âme 
est 'infini. •Mais nous n'aur-ons aucune chance d'en ramener à Dieu 
si nQUs ne délimitions pas notre champ d'action. Pas d'entrepris·:: 
té~éraire! ~vec de grandes vu=s et de vastes. désirs, apprenons à 
faire de petit•es chüs•=s dans notre humble sphère : « Qui ne_ sut se 
bomer n:e fut. jamais apôtre. )) 

En préoonisant l'apostolat individuel, notre pensée n\~st .·pas 
d'e~duœ l'a~ti·on sur un ~e~rain plus étendu. Jésus· a trié s•es ap?tres 
un a un, :meus que de fiJls ri a adr'essé la pavole aux foul-~s! L'Idéal 
serait donc de wmbiner les deux formes d'apostolat, •1:'11 ]es com­
plétant l'une par l'autre. Mais ceux qui se s·~ntent incapabl·es de 
rédiger un article '.;'U de pn::ndDe la parole ~en public, devront-iJ.s 
poür cela rester inactifs •et comprimer le:s élans de leur ~zèle'? 
Nullement, ils peuv·ent à l·~ur manière travaiHer pour la Cause 
et collaborer à l'œuvre de D~:!U. Et qui sait si leur action n:: sera 
pas plui:i utile que eeiJ.e d'un confér•encier ou d'un prédicatieu,r 
célèbre? P.our être ·~bScure, ·ell:e n'en sèra pas m6ins efficao~ .. -c~ 
ne ~era. P:as le :-onen_t bruyan~ qui ~omhe de roche· en 'r·oche iet passe 
m~us le >füet d :eau discret qm se ~epandant autour du brin id 'h]errbe, 
lm donne la vigueur ~et la fécondité. . · 

· Henri MORICE, 
de Sainte-Anne d'Auray. 

UNE . INITIATIVE 

Nos camarades sillonnistes 'nous demandent parfois quelle doit 
être la méthode de t?·avail pour leurs .Cercles d'Etudes. 

Elle diffère_suivant les milieux : certains Cercles n'étard du 
Sillon que par sympathie. · 

Les aumôniers sont juges dans la direction. 
~our l'ap~logétique, lè .P;être approprie le développement des 

poznts essentzels de la reltgzon a-u degré 'd'éducation des membres 
du Cercle : à certains l'étude des objections populaires ·est 
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trouver fu luini ère, ils n~ la v-erront jamais qu'incertaine et douteuse. 
Ceux qui sont du dehGrs, ceux qui n'ont pas été nourris dans des 
sentiments chretiens, t'est;eront des profanes tant qu'un fidèle n:e 
les aura pas initiés. ·Ils ne peuv·ent •:'ntrer dans l-e' temple sans un 
int:mducteur. 

Le livre ne fera donc pas de conv·ersion tout seul. 11 ne com· 
muniquera l'esprit chrétien que s'il •est vivifié par la parole. Les 
mots écrits ne sont que des signes d'idées: ce sont des symboles 
mo-rts. Mais la v>oix humaine est véritablement vivant~. Par ;:;·on 
timbre et ses inflexi:ms, >:-He ·exprime le sentiment avec s·es 
nuances les plus subtiks. Elle >est le principal véhicu}e de l'.e1sprit. 
Surtout J...Jrsqu'elle s'harmJnise avec l'air du visag·= et la flamme 
du regard, elle a.cqui·ert une puissance d'·expression mc0mparabV,e. 
Elle donne à la lettr~, au texte, urie phys~onomie nouv>ellè. Ce 
ne :P:ont plus des mot.3 qui frappent notre or·eille: c'est 1.me âm:~ 
qui touche et fait vibrer la nôtr·e. Des sentiments n0U:veaux; :S!C 

font jour, que la simple lecture n'aurait pas révélés. N·:m seulement 
nous comprenons la doctrine, mais nous en saisissons l'·esprit_. 
L'âme même :du fondateur revit :.on nous et nous transfigure ;à s-on 
image. 

Porur tourner ver:; Dieu les âiDieS, la parole est plus efficace que 
le livre; :rr.tais la conversatbn l'est p~us encore que la prédication. 
Ce n'est pas assez de j>eter du haut d'un·e tribtme des paro~es ;reten· 
tissantes. Le discours public est o0mme un pass•e-partout qui ouvre 
quelques serrur·~s .•:-t tourne à vide dans les autr·es. Entre les aud1· 
teurs il y a une telie difféœnc;e de tempérament, .d'intelligeno::, 
de culture, que l'orabeur n~ peut se flatter de] les atteindre t•'JUS. 
SoïUvent il ign;:n..,e leurs préjugés; il n'•entend pas leurs interr-ogati::ms 
secrètes. S'il vise :une fraction d=, l'assistance, il pass·era au-dessus 
du reste. 

Au contraire, quand 'Jn s'attache à une personne et qu'-on. •entr-e· 
tient avec •elle un .oarn.m·':'roe assidu, on arrive à en connaître le 
fo-rt et le faible. On déquvr•e ·1=s obstades, passions ou préjugés, 
qui l'empêchent d'aller au vrai; ·Oill adapte sa par>J~·= aux besoins 
des on inteù::cuteur : et à foroe de: limier la clef, on finit :Par 
faire jouer la serrure. 

Une conv·ersaü.::n ill 'es1. donc que 1e• rayonnem!ent d'une ârn,ei 
sur une âme, la prenùère communiquant à l'autœ sa hi, .sa vie. 
Il suit Ide là que, pour iobt-enir des oonw!rsions sérieuses et durabl:e:s, 
il ne faut pas ,en •entr·epr>endœ un grand nombr·e· à la f>Ois. L'âme 
est ;une lumière _: elk~ ne r.éP;<lfldra qu'une clarté; diffuse si JeU~ 
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se disperse. P-our éclairer viv>=ment, qu'elle conoentre ses ray'üns 
sur un point 'unique. Tenter de <nnvertir des :masses est un'e~arnbiti•Jn 
excessive. Saint Pierr;e y a réussi et quelques saints; mais, chétifs, 
n'essayons pas 'de ;rivalis-or avec œs géants. M·esumns nos. de:;seins 
à no;; forc-es. Si ardent que soit notre zèl-e, ayons la sagesse de ne 
pas le laisser vagahJri.der. Sauver une seule âme, n'est-ce pas une 
assez grande ambition? ,Quand nJs travaux n'auraient pas d'autre 
récompense il ne faudrait pa.s les regœh·er : le prix d'une âme 
est infini. •Mais n-ous n'aurJns aucune chance d'en ramener à Dieu 
si nous ne délimit•ons pas notre champ d'action. Pas d'entrepris·= 
téméraire! Avec de, grandes vu::-s et de vastes désirs, appre:nons à 
faire de petit•e.3 chos>~s dans notre humble sphère: « Qui ne sut s·e 
borner :n:e. fut jaJ11ais apôtre.» 

En préconisant l'apost.Jlat individuel, notre pensée n\:~st pas 
d'exclu:t<e l'action sm· un terrain pius étendu. Jésus· a trié S'~s apôtré's 
un à un, :m;:tis <que de fois il a adr'essé la parole aux foul:!s! L'idéal 
serait à:onc de wrnbiner les deux formes d'apostolat, •J:>n les com­
plétant l'une par l'autre. Mais ceux qui se s=ntent incapables de 
rédiger un article "Ju de pr·endre la parole en public, devront-il.s. 
pour c;:l.a rester inactifs •et comprimer le:s élans de leur lzèle? 
Nullement, ils peuv·ent à leur manière 'trava:iner: pour la Cause 
et collaborer à l'œuvre d-e DÏI':'U. Et qui sait si leur action n:: sera 
pas plU'ï utile que cel].e d'un COillfén:·ncier OU d'un prédic<:J.t/eu,r 
célèbre'? P.our être ~~bscure, ·eH::- n'en sera pas m'Jins efficace. C.; 
ne !s·t-ta. pas le torrent bruyant qui tombe dé roche· en 1roche ;et passe 
mais le >filet d'•eau discœt qui se répandant autour du brin ki'h\e;rbe, 
lui donne la vigueur :';t la féoondité. · 

Henri MORICE, 
de Sainte-Anne d'Auray. 

UNE INITIATIVE 

Nos camarades sillonnistes nous demandent parfois quelle doit 
être la méthod.e de travail pour leurs Cercles d'Etudes. 

Elle diffère suivant les milieux : certains Cercles n'éta1'tt du 
Sillon que par sympathie. 

Les aumôniers sont juges dans la direction. 
Pour l'apologétique, le prêtre app1·oprie le développement des 

points essentiels de la religion au degré d'éducation àes membres 
du Cercle : à certains l'étude des objections populaires est 
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nécessaire, à d'aulres, il faut inculquer les . principes du 
catholicisme intégral. · 

C'est une partie du travail des Cercles d'Etudes. Elle peut 
faire l'objet â'utr cours spécial, comme cela se fait à Morlaix 
Brest, Lannilis, Châteaulin et Pleyben. · · ' 

Mais, comme notre mouvement est homogène, il est bon d'avoir 
des points·communs pour l'étude de l'évolution du Sillon. 

Nous publions, dans .Zes feuilles roses, le programme actueltement 
adopté par/es Cercles Brestois. · . 
. Nous ne. prétendons pas l'imposer aux Cercles d'Etudes, mais 
s'il pouvait intéresser lês prêtres désireux de créer des cercles' 
'lJraiment sillonnistes, ce programme venant à leur aide, de .même 
pour les camarades qui veulent se former une mentalité sillonniste 
nous serions heureux d'avoir éclairé ce point si intéressant. . . ' 

En _dehors de la l~cture. du ?illon et de_ l'Ajonc. qui. infuse la 
doctrzne pour l' orzentatzon, zl ·est bon de recourzr aux prtncipes 
afin de s'éclairer sur les difficultés nombreuses qui se trouvent 
sur notre chemin, afin surtout de répondre aux objections que 
certains se plaisent à · 11ittltiplie1·. Quelle meilleure façon de 
coopérerà notre 11zozwement que de revivre les diverses manifestations 
qu~. l'on fait naître,. de rechercher dans ses .. aspirations les points 
q.uz. nous ont particulièrement attirés à lui r . . 

Tout 1ans le Sillon peut étre appropné _au mtliezt dat.s _leq_u~ 
nous vtvons et en znculquant . notre esprzt che1. cettx quz .nou·s 
entottrent, nous travaillons à l'œuvre commune, car nous éclairons 
les éonsciences qui déjà partageaient rios aspirations. · · 

AuGUSTE ROUYER. 

Vc>ir aux Feuilles Roses les notes de l'Administration. 

cCa Vie du Sillon eq jjrefagne 

Un.qutne oeut 
pâs mourir . . 

Cette fois, ii était bien mort ; l'archer était si habi~e, 
si sûr dé lui; ses précautions ~taient si bien prises, que la 
flèche me:urtrière devait atteindre le monstre en plein 
cœur. Et déjà, cachés. dexrièrei la coulisse, le$ bons amis'·'~ 
fébrilement . attendaient pour contempler le «grand <:a; 

.. davre ~ et~ lui donner .sans doute le dernier coup de p1ed'. 
·· Or; voilà que 'a flèche s'est émo1l$s~ c'o-atre ).a dun~ cui: 
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œe, que lè faux tué. ~ontinue à fair·e des siennes; ~t qu~; 
.désemparés, les .roquetS, qui: s'étaie:nt tus en attenelant le 
gi:-arul. œup, se sont repris. à hurler, Jall'l&Ïs peut-êi:re le 
Sillon· r.'a.vdt été auœi c,C::if, aussi !lort, ~'.ussi Iiardi. Peu~ 
:dant que 1\Q?zc ll.f!!ti-!G'~!lSi:.sn.'l~ 1~· ~oules ~rici.cm:.:J.es,. Son 
.« E"itei! è.é~c:~iq~e :.> se ~--;re, dz..its fcp,~nicn pe.r. Un 

":œup cl~ r.:~~~-~:?, :e1:1· <i·5-if~~::a.~t ce-nr~~.lo.:.."l'!]:c:ï.t Irçs· -~t!rpt .. : 
·tü.trles de~~ Ta:ti!~fe, c·:; Ch~qt~~ .f.r;"a de m.o~ ... ..r€zuX: rc(pi"'6cie":l~ 
-enœurager~1ents viem!~~t ~~t"ë!' 11-cs -~ffGrts .... De .. ~-~e _que 
~-~- ci.m.pegp.e_ !3r::'";.rcpi~;:, J?:;L t-~~- r~ .. bb-~ .B~F~.vr <l;Ura, e-e 
réSUltat de. 1'?.:-û'US 2-id~ar ~ l':G:!S r.:nie:~ iÎ.eiz·.~ OO~"'laÎ:t:;:-e,- ~t 
'à_ mie~x OC':!4~r~re :me ~:is,_ dei no:!s 1~~""C. Zer!e~. ·les coU:~ 
:.des, et su~·tout: Ge ~rt::h~tt:.:~ 1'~#-hle. -qui ~enaçait ·de 
~_gag_ner .œ..~~s- <i'~nt::~. nous_. H!~ .Bi~bier a ·c:::aÏ_~~- ~ans 
·.doute que nous . ne no>.m e;1clorm~o::1s. :;:;u ·milieu de nos 
SUCCèS, et il a. V\:)UlU nous :r:o.~peler. qt:e; ~la }utte est la 
loi de J,a vie. Béru soit-il : le t=ra.in s;e o..:gage -et ·le soc 
enfonce. c 

Peut~tre e\lt·il ~té plc;s• pru.:i.e.~t s'il "-V:ait su de: qdeJ 
esprit nous sommes '~t ouel Hem: soE<1e r..ot!s m.it. <:L'zmi~ 
tié » du Siltai'l, « l'Ame' ~rr1mune ; du Sitzrm., si. tendre et 
si furte, s \m. · esi.OO iSsez moqùé i Je -roùd:rci. .. · qu~ t0us 
~os . dél:œ,cteurs puissent I:re cette l~tt!ei, (iUe noos fait 
:Farvenii: un de n3-s amis: de Roannes,. 1?"-<Ur :5e oonvaincre. 
que cette «âme o:J:nmune »·:est autre chose qu'un mot, 
que c'est bien ullle réalité. · ·· · · 

Vn de F..::JS càm.arades de Champ,agne, toû~. nouveau 
venu à R1er.Ues, agonisait à l'Hôtel-Dit:)u_. l,~s. pnei',es de 
nos. amis ont pu 1e sauver, nous·l'·espé:ro~ns -du: v.:cins; \et le 
·christ nous aura oonservé un "vàillant, O'r, 'Voïèr,-oe gue 
1ùi écrivent quelcjues c;Unaràdlès de l'Est :' _ · · 

:<.T9us ici, nous sommes de cœur a'v'ec~toi, oous p:i-Ions 
.avec fèrveur le ChrJ,st de te rendre prompt·ement la. santé, 
roui' que de- nouv.eau 'tu rentres da.ris noS rang$ afin . de 
servir la Càuse avec Ùri.eJ aideür ri.OO,vené.'ï> . _:_ Et Ün 
a'tti:e.: (( }e ne' veux pas laisser s'achever la' jouméè sans 
t'apporter au miliéu de tr&S souffrances 1'a$SU.ràrke 'de ma. 
~ri,D:e, ~nùtié. C'est peü .de' choses, hélasL niàis c'e.St le 
s1glie ·aes oonsolâtiôns. que ~je demàiiàe à·' I)ieû pe.Ur-toî, 
tu ri'en doutès ~. avec toûte la ferveJJ.i- de mon cŒur, 
m'i.missant à toùs les anùs ·du Sillon. ··:r·es soiÏffrances ,. 

Ré-sultat d'ans 
campti.gt~.e. 

L'Amitié du. 
Sillon 

Un malade; 

Correspon• 
dance-• 

'·. -~ . 
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profiteront à 1a Cause, j'en suis sûr, et à nous tous. Ce 
n'esi: que justice' què riob;:; demandions à Dieù qu'il tè 
:r~nde .. ·en P"ii' ot1 que t',OS sèuffranœs 'généie:Usemehf 
acCepteeS UCUS' ,olJÙeiJr.Ll"l()rrt fle fOTC·':;S. Je SUÏS sûi que Sl 
Dieu :exigez.i~ mêm<:J le S2.crifice a~ ta vie, t 1l :b lui fer'ais 
c(ù.irageusexrient. rv~Ziz j~e v:eu:~ cro·ire ct/il' to -~éut. lOrig: 
tèinp3 su:: ·.là· te:;:-e J:Oti.l'" y cjeu~er ~veC ~ :.J!:)u.~·. · ié. SiJkri.l, et 
jè.lui deBandE; Z;7ei::\ tous res 4T.:1Îs <;~ue sa. saiD~t.e Vok~rité 
s' 3.c::v~p.Usse e::tiè:-2: e2 t13-i Sa:1s z.Ucû~~ '}"Giib}esS;6 ni de-
fà:ili2.L-:ce · cl:e t2. : -pe:');:. . 

I~c::"l ~p9.1.r.rie R ... , }-z:. sou1Irê de te S2 .. V•c.ir s~ lohi de 
ne-Us. mv.Jr..E:2e: .. , }e. vcuà.ra~.z. ê~:te près de tc: et te s~.)igner 
CiC~T.ür:"e U'!'.::e. Sè:--e .. It&Z ~!':n'eS~ imppG?·:~Ie·· d'y ê;:re dfb 
00::-pe~ j'y suis d'·eSp.:ôt· let de cieu:r ... oe. n'est P.:::S à cè~ 
qt.:3!ques p~::as.es (]_!::~ S<:: mes-~~~ r2.r:;i~îé_ d:a S:.f.lo~. Jé 
sui.s ton fliè:-e dans la Cz.t~E-ei ert av~ec ·toi téüjCJ_u':r3; ·j~ 1-e 
suir; :r:;l~ enc:-:-~ m-:!.in.tena:r.t _qi:'~!:? ·tu: Sorif:Zrez~ » .. 

· · C-eitzins. tr:c:;.-/erc7.l.t sa.:.~'- Œc-:rt·e· q1;1e nom soilli.-nes blen 
1ny~::ques. D?..s qï:::.\~:~ .. ll3.!1z· et qu'on~ aiit en chr;étien; .ori 
pi~S3-v .p·a~~~ ~!::·E_i;:}:: ;:c~~l"" .. ; .. h~·:éti~~~ ll_ és~ viài que ce .ll'e~~ 
pas·d'hier.quel'E-r.::o.:X..g!Je !eSt Ù:J. scanrl:aie'pcur _les -UJ?.S, une 
fo·1ie ·pour les '"-ctres~ C'~.: ccnsol<h<t. En attend2iit, une 
bOnné!_._Ï?rière p:lU1' _n.;.tr~ m2:1a,~oe·. · · 

ILLE-ET- VILAINE 

L'e mercred:i I) ncvembl:'e, le.Sillon Rennais réunissait 
S5. amis dans 'IL.'l P\L""1ch intime et simple. La gaieté et la 
vie. ·eu féta,ier..t le r:ég.?l le plus appré~ié. Avec âme,-le cama­
rade Lucas :3alue le divin Maître dans la belle po:ésie «Par­
lG<Ip du. ,Clrôst >>- Le V)~n~able •et t•out dévo:ué curé .de Notre­
Da.."n":l félicite les .. Sillon;nistes de leui< a.,ttachement. et de 
leut .:>:;ncJ.r d:éV~Gué au Chijt;;t et à son Evangile. Acc-om­
plir s'crup;ileuiement sem 'devlcir d'ét<l.t pendant l'année pré­
sente.,est la~réoolùtiôii_'que 'nous inspil:'ent les parol·es de M. 
l'abbé Huet et que cornfirment les. cbservat~ons pers-onnelles 
d-e M. Bodin. M. Jiordan nous pil.rle fort spirituellement de 
la force ·et de l'inflrienœ des i:nj11orités. Et M. Desgrées du 
Lc:û entretient longtrerinent et fort à propos. les oonviV:es des 
raisons d'être d'une aut•mit.é dans le Sillon ·et de l'uniron 
forte ·et tenaoe qui dioit nous animer t·.'ms pour poursuivr~ 
sa:ri:s faj]?lesse le but que !nous voulons atteindre. Les jeunes 
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s'excu:Sent de p<trler pour la première fois; chacun: cepen­
dant a s!ol!l. à-pliopos, dep·uis Ha.n.ras qui: l~v~ son v·er_:re; à 
l'armée, ce qu':appl'Cf.tve M. l'abbé Léooiffler, aum~m':er 
miiitaire, en illvitant les Silloonistes à répandre leur v1e· m­
time dans la caserne, jusqu'au ,Taup~n,, qui veut voir dàns 
l' ;<Amitié », telle que la rêV!ei le Sillon;· un é]éme~t puissant 
poiUr le ib.ien de la idé;roocratie future. ;Excusez-mol ~e ne pas 
VOIUS nommer tous, chers Ca.--narades ... Il faut etœ bref, 
ce qui m'oblige à être inoomplet. MerCi aux. dames qui 
iflus.iont fait l'honneur, de V'enj;r parmi nou:;. «Nous sommes 
bien un: peu du Sillon, » disait l'une d'dles. Oui, cettes, 
w·us en êt·es ·et 'par 'VIOS maris et par vos frères, et par votre 
âme généJ'euse et dévouée. Merci! · . · 

Et ceux qui sont partis rest·ent aV'ec nous. de. cœur. Sept 
ou huit soldats 1oin de Rennes ont leur Sillott nûlitair:e, à ta' 
grande jo'Ï:e de l'Aumônje:r. Et ici, t•out près, c'est la même 
œuvre de péiLétra,tion qui &'•opère dans l'ombre~ 

L'année s'annonce bien: la moiss•on sera· féoonde, nous 
n'·en doût•àns p>lS, d'autant mofns que, pour être plus vail­
lants .. O:JZe de nes amis !>ont' allés prendre; de nouvelles for­
ces da..TJ:s la 11etraite fermée qu' ava~ent -organisée. MM­
Groult, pz,ofes~eur au Grand-Sémjnaire, ei Huet, vicaire à 
Notre.' Dame. 

. Nos ca;m;ai;ades de Ftougères sont vraiment gâtés. Un 
« ca.ilard » lQical à jugé bon! de: Ie;s p'rendr1e; à partie, et de 
leur: donner un C/Oillseil char~table. Nous nous en voudriyns 
'de ne paS. mettre sous' les. yeux de . nos lecteurs cette r~­
marque.ble tartiné. Voi.ci: . . 

«M. Sangrjer~LachaÛd, fonda.t·eur et directeur d'unesectc 
- parci.œ:, . d'urie ligue: - connue so·~ 1~ nom de ~ill()~, 
es.t un jeune homme que la rilo:de!)tie n ét>ouffe r:o~1L ,.1 
donne des leçons à t>O:ut Ie monde, même aux. eveque:>, 
en attendant qu'il n'en donne au Pape. . 

«Il se pose en 'docteur, en pontife et, c'est M.Jules _De: 
Jahay·e qui le d;i.t, se oOtmpar;e à _saint Marc l'évangéliste. 

« M. 'M;uc Sangnier-Lachaud n',est point sans <kut~ de l<t 
f.OO.Çe dE!! L'uth~; il ne pourrait point, d'aill~~rs, ~omp~ 
,ée dernier, !Offrir les biens du. clergé pour prix de leur apcs­
~sie aux'oçatholiques qui Vloudira~ent le suivre, .mais .nous _se­
ri;onr' bieii: surpxis s'il ne devenait un joür: ou ra;utre un ~e­
Çond }i~mimJ;~ais. •. · · · < · · , 

Merci Mesda­
mes! 

Les absents 
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<! :E>éjà' quetques'évêqu~, ~hlt)fe Nancy et éiel!uLde Liège 
nrota.mment, iOilt 'dénon_cé Ie danger de5 théories ·hard~es 
de M. M~rc S;rilgnier, qui, à leur estime, frise déjà I'héré-
:sje. ' . .. . . . . :. . . .. . . 

«M. 'Marc Sangnier n\en ooni:inuera 'pas moins à ·être par­
fa_itement _ ooo.t:ent :de lui, mais. )es jeunes . Catholiques, et il 
y leP: .lai à Fougères même, qrii suivent. s.a. ·bannière," fe­
ront bien de s~ méfier: .un; peu et de, _n'accepter les doctri­
nes pe l:eur ch:ef qu~. s-ous bé:néfice de. mi'nutieuic. iriven­
t~res.» 
, . Nos amis de Fo~gèf.e~ ne s'en ~ont point autrement in­
quiétés. Réunis le dimanèhei 26 nQVembre sous la· urési­
dence de Michel Even, ·ils ·~nt ~n:royé à S~n Emin~èe la 
dépêche suivante.: . 

« Les Sillonnistes réunis à' -Feugères· ·envoient assuranc-e 
de leur filial déV'OIUement et soUicitent patèrnelle bénédic-
tio:xi. }) ' ' 

M<mseigneur le _ Ca.rdinàJ ·a immédiatement tépondu : 
· Rennes-, z6 ·not<iembre. 

· « Bénis paternellement -Sillonnistes et ·-leur déV'Oué · prési-
d'ent. ' . 

Sans _oommenta.ires. 

MORBIHAN 

Nos amis du Morbihan sont ~oins. nombreux:, peut­
~tre, que d,a..'1S . certains autr,es dép;artements. Surrout, ils 
ont <..'Ittre_ eux pieU: de rapports : ils ·s'ignorent. -Nous 
-~rons que la disposition .quë n~us aVOnS adoptée: leur 
permettra de se mieux .ci>nnaltr-e, àfin d'unir leurs efforts 
pour l'œùwe oommu:fie, eJ;i particulier .pour ·le. succès ·du 
prochain Oongrès. . · . . · · 
. . Nos .· jeun.es · oolléii.ens d~ Sainte-Arinei sous la direction 
de M. l'abbé ëadic; "ont un Cerde, tout· récent, mais 
~plein d'.aideui. Voici un Ùop bre(résùmé de leUrs. travaux 
de « v:acancéS)) : -iioùs' le-livrons à; la méditation d~ .I:IOUS 
:l'l'OS .. c.:ma.r~~ei des lycéeS, 'oollèges et petits séminaires, 
... Dans leùrS . réunion5 ·. âU: .. dimandie, soir,' ils ont traité 
succe5siveiD.ent : (fEtiènrie Dolet, « prétendii inartyr de 
l'intolérance- clériëale,' .ét,' ien i-&litè;-victime de. Ses propres 
mené.es politiques »; du Sillon : sa cause. profonde, que le 

~~<Q ... 

t 
1 
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PeupLe, amour que les Sillonnistes ·ont rendu _effectif· en 
camarade Tallec a montrée dans l'amour. du Christ -et du· 
s~àttacha.nt à le' ré>'eiller dàn:s l'âme des autres:: <ifair-e 
triompher .. le .CatholiciSme et la Démocratie,' vdlà, a-t-il 
dit, le but du Sillon. ». -,-; Puis, 1es M.éthbdes du 'Sillon ·et 

. son !Organisation; les Cercles d'études, e;P- ~rticulier~ dont' 
le but ·est de << vulgariSer ses comiàissànces· · poûr les 
mettr.e.à la portée du. peuple »; et la J6me. Garde;•: èettê 
« chevaLerie . modt-.xne »- · · · · 

Entre. temps,. 100. discutait la· <j}Iestiori: du latin dans les 
offices' de l'Eglise. -:- ,On( le VIOit, n.œ camarades ont fiüt 
de la besogne, iet je trojs que sainte Anne n'a pas dil être· 
mécion.tente des enfants de s-on P:etit-Séminaire. Bravo!· 
mes amis, let puissiez-:vous susciter ëlans n:es . èol!èges · de 
nombreux émules. 

Ap;ès de n~mhreuse5, tribulations, à Vannes,·. un Sillon 
vient :enfin de :niîtrei~ Il ooiript•e une douzaine de èamàrades. 
qui, deux f9ÎS. ~ s~maine; se .réunissent pour étudier les 
doctrines du. Sillon, que. depuis longtemps. ilS 'aimaient 
d'jll5tinct, .sans le ooril}aitre parlait_ement. 

Pour attirer sur l'œuvré oommencée. les bénédictions 
du Ciel, quelq11es-uns de nos . ca.niarades avaient -promis 
;un pèlerinageà Sainte-Anne, et un dimanche, le 6 novem­
brè, de bon .. matiri, ils ne craignirent. paS, malgré la 
plÛie, d.e'partir à pied pour acoomplir leur promesse. Le 
tong du chemin, qui leur parut bien court, ils parlèrent 
du. Sillon et récitèrent leur chapelet. . 

Le 17 nov-émbre, à 8 heures du soir, Michel_ Even, 
inaugura le démocratique iocal du Cerc;le, u~ ancien maga­
sin: loué depuis la veille seulement. Il fit avec toute son 
âme -l'h1stoire du Sillon, .et dès ce. pTemier sDir, entr-e lui 
et nous, la. sympathie la plus grande régna. · 

Depuis, l<:! Cerdo Sa.int-Vincent-F:errier .s'est réuni régu-. 
_lièrement . et . à_ continué oon étude sur la démocratie. 
Il a, annoncé ~sa . naissance· aux cercles du département. 
$eul, lee camaradë NavieJ, secrétaire du cercle., Saint­
Jos<-ph, de la Trinité-sur-Mer, lui a exprimé , ie plaisir 
ressenti P<!i· luj' et ses camarades de -voir ·le Sillon ~prendre 
racine dans notre_ sol un péu réactionnaire». ,Qu;mt à: eux, 
leurs -efforts ~:mt porté _sur l'étude _de queilion7 , _lôcitles. 

A VANNES 
NouDeau cer­

cle. 

I na.uguration 
du Cercle. 

Trinité-sur~: 
_Mer. 
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, .. Lie diiT!anche 5 noirembré;, Î~;. c~r~de Vicuorr . R·,ybi~, 
-a~t, 'du,Sillon ds Loriëtit; a fait,. dans une des sall,es 
d.u châteÇ,u du,. Plessix, et S•OIUS.Jes,.au5p~C:es du Cercle çl?étu­
des. cie Caudan,, une, pireimièr•e ,ooofér~pe sur. les, idées ,..::t · 
le programme du Sillon. ··· . . . . 

Lie. coof.ériender â; e:Xposé à.J';!;u>fi~oite' d'~uvriers · qui 
l':entour~it .que l-es idlfes .du q:tth~~ids:ine.ne. stoi[lt_.pas:du.tout 
inc0!11lpatib1es av<ec les it:Iées. dé_mc•cr:atiq11~, U,Ieur- <~.fait 
-comp:tie:ud·œ<qu~un ::vrai cathot!ique sera,.t~oujo,ws., .au con­
tr<>ir1e,.l>;:. meil1eur ami ide~ l'ouvrier,- le seul'.v.rai démocr.~te, 
pa:r:c.e.qu:il d~t, .de par .. ses principes,.plaeer-l'j,ntérG~: gé· 
néraLau-dessus de ses intérêts~ par.tic:uliers, .. e.t que .sa reli­
gi!Oill. lvi· fait un dev10ir, <±:aimer ses semb.Jab.ks:.et..:_.de.-les 
s-eoourir. · , 

Mais, cOntrairement aux sociall.stes révolution~ai~ ·qui 
cherchent à !r>eCiOIJStitue;r la so·c~été par: la hame', le$ démo":-:­
crates chréû:e:ns vetiJ.erit la ·reooostituer par I'amo•ur·. C'est 
dans èd amorti que ·r.ési:de la f,oToe du Sillon. · 
·'!)es .. applaÜdiss·em.ents qui tOIIlt salué les différentes pir­

ties d:~ cette caùseriè ont montré au camaràdè R!obic q~e 
S<es pa:roies n'ont pas été perdues. · 
. Après Jùi, M. l'abbé Lie Ga.trec; recteur de Ca.udm, a= 

priS la. parOtl.e po>ur rem:erc~er le oooférencier et l'à.s'surer 
de t•oute s·a s)Tmpathie pour la. grande fami).le du .Sillon, 
qui ··est' Ull<'O' V•etÎtab]~ éc<Ot1e d'àpost•ola.t et de dévouement 
chr:étien. · 

FINISTÈRE 

La fét·e du .29 a ioompté pour une· étape. L·es. fermes ré­
soJutions que ruous·a\nons ptris·es, la-force que nous y avons 
puisée, tout: œla nous . encourage. 

Le 12 novembre, nous donnions une autre représenta· 
tion de la: pièce si11omiiste. <c·Le Soir d'un Beau jour ll. 
Un n;o.uv•eau succès, 1,2oo a.ud;iteurs ruous tém:}ignaient 
encore leur sympathie. 

D'autre part, il semble qùe l'on nous craint fort déjà! Si 
on nous combat, si !on. nous calomnie, ;::.'est donc que nous 
S9mmes •une. force!. Nous découvrons fréqUJemment de 
cetaincs manœuvres dont usent nos ennemis. 
· ... Nos Camarades . seront sans doute intéressés par· un 
'êchantillon que nous leur· présentons. 
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A l' « Aveni; Brestois .,., 
. Vivei'an'iimiiitarisme! .: . ·. . . , 

<~Mar~· Sangnier ~ ili~'dans ~e! :~onté.i~tice~~nt.i~dict;ir~ 
. 'SUr «Armée et P:atrle ll (supplément d:e l'Eveil-.Démocra~. 
tique d·e· ·r:s Oicrobre): « Suppœez que ee soit un: crin:e;. 
pour la oor.scie:nce d~un conscrit, de s'e;>œrcer au méüer · 
dés ariiiiès. S'ikést sincère,' s'il ci'oit véritablement que 
.C;est-îïil' êi,.i:i1,e:··ce j.éüne homme doit refuser de porter 
le f~sil ... s'il· le fait quand mêin:e, il est' un' crimineL» 
· «Or; Pengain; 'Mu11er, ·Demeuie et les- autres cam.arades 
punis· par ·raut1:>crate ·de 'la préfecture sont convaincus 
dans leur éonscieiice - :ri!ous devons J.es croire sincères -
que porter un fusil, êti'e militaire, est im crime.· ~ls 
le cro·i:ent et ils lei disent bien liaut : c'·est leur drOit; 
se taù'è sêrait une. lâcheté ~ Péphaù a agi en tyran. 

« Mais courage, mes amis; les Sillonnistes, éclairés par 
la conférenoe de Marc, vous admirent, et s'ils· n'os·ent 
pas enQore être·· publiquement ;3.vec vous, ils y . arriV"e­
ront'; leur. chef leur donnè l~exemphl qu'ils suivront en· 
Vrais disciples .. Marc ri'a-ùl pas dit 'diùJ.s la mêmé con~é­
:r:ence que «c'est toujours, avec une joie reconnaissante 
qu'il entend.ait parler Je caniaraçié Libertad. ll 

. «Or, v;ous n'êtes pas plus avancés que .l'aniù:chiste Liber-. 
·t,ad; notre' -chef nous oonvie doric à vous applaudir, et 
nous le faisons de cœur en attendant que nous le fassions 
bientôt publiquement.)) 

Deux Sillonnistes brestois. 

Nous n'aVÏJons pas bes:;ün de nous interroger longuement, 
l'hyp-ocrisie de cette p!1ose nous avait édifiés! Sans doute 
la franchise habitUelle du Sillon avait paru ti'Otp. sincère 
à certain •OU certains, •et cette lettre;' accaparant les paroles 
de Marc, devait (dans la pensée de l'auteur scru1daJisé sans 
doute) am<:mer la condamnatiiOn des· Sillonnistes Brestois! 

Ils n'ont pas enoore réussi cette fois; nous attendons de 
nou \'elles surpris es ! · 

Cr.irieuœ fac­
tum, 

Etrange pro­
cédé •. . 

Vtoilà! Puis,ons dans cet exemple u.n noùveau courage. On 
s'attai.p.!e à n.ot·r'e- mouvement, et même âes camarades 
(nous ·en aVJons .reçu l'écho) sont pàrfoi.s victimes de 
m.q.nœuvres d,é1oyales ! 

I_ls ne saV•ent pas, ceux-là qui veulent étouffer nôtre amour . 
pour la Caus·e, que rmus savons, nous, pourquo!i nous nous 

.. 
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somtnes dion'nés a cl:le. Nous sommes . des disciples d~ ce 
· Chljst·qui a promis que nous serions. en hain~ à cause 'de 
. ~ Nom: M~ quand m!.-ne, w:uun:e cijt notre .cher Marc:­
il y Il quelqur; .chose· qu'ils nie'' feront jamais : C'·est nous 
œnt"H!mdre à lê!; haïr; . ·... . > · . A. ROUYER. 

COTES-DU-ITORD 

L'e .dima:..•1:Che ~!· dc~b!r'e, quelques: Sillonnistes de Lan­
rode~ StOi:lt alLés pœ'ter la ;bonn:e pa$~ à P~udual. Une quiJl~ 
za;ine de jeunies. gens les a.ttend,aient. Gilles .Codloëc a trai- · 
té! lUne question.de route à:ctu~té: « Ues. rappcrts de l'Egli- . 
se 1et de l'Etat>>. La OO!nféo:lence était très nourrie de tex'tes 

. tjl,"és des Encycliques defLéon .iXIII. Le. S\!Ccès qu'il a •oht·e­
nti miontre qu'un Sill!onnâ:>te ivuvrier qui travaille du l"eyeJ:: au. coucher' du SIQiloeil pet1t quana même étudiet, réfléchir,. se 
«moraliser>> et «moraliser>> ceux J:lut viven( à. ses côtés • 

. N.B. "":- Nous recevons, trop tard pour l'insérer, .la Vie 
dû Sillon des C9tes-du,No~rd. M11lgré son intérêt tout par­
ticulier nous sommes obligés de la; renvoyer au prochain 
numéro, de même que quelques . ;uticles br.etons. qui nous. 
sont parvenus. 

· Iinp~Breto'QM, 38, rue du Prè~Biittèl Le Gérant P. DtJBOIS. 


